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HISTOIRE 


— 
OUVRAGES 
dés 


SCAVANS, 


Par Monfr. B*X* + * 
.… Doëteur en Droit, 
Mois de SEPTEMBRE x687 





Chez REINIER LEERS, 
MDcLxxxvIiI. 
Avec Privilese de Nos Seigneurs les Etats 
de Hoilarde dr deWefi-Frife. 
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PREFACE. 


RE public trouvera peut-être que 
c'est leménager bien pes, que de 
ne craindre pas de le rebuter par 
à le nombre des Fournaut. On 

| travaille en tant de lieux avec 
tans de folidité Co de fuccès, qu'il n'étoit poins 
neceffaire de fe venir mettre encore fur les 
rangs. D'ailleurs l'Auteur des Nouvelles de 
la République des Lettres avoit donné sntour 
fi agreable à fon travail, que vonloir mar- 
her fur fes traces , c'eft s'expofer à une dife 
grace rés En effet l'on trosrve dans tons 
fes Ouvrages ce fel Aitique tanteffimé par les 
Anciens ; toutes chofes prencient de nouvelles 
graces entre fes mains ; tous y étoit vif Co Ahia 
mé; ç quelque fombre que fuit [a matiere, 
#trowvoit toijours l'art de l’égayer par mille 
traits ingenieux. Enfin fi luy-méme ne m'im- 

oit pas filence la-deffss, je m'étendrois avec 
HA for les éloges que mon cœur m'infpire, 
© fur ceux que la renommée publiede toutes. 
Parts. Airfi il est Lien dangereux de venir 
après luy, l'os fera toñjours des comparai- 
Jens facheufes ponr le fucceffeur. 

Tant de raifons fi fortes auine fervent qu'à 
mettre matemmrité dans un plus grand jour, 
m'obligent à rendre compte de ce qui m'a en- 
£gsgédans cetteentreprife. Te diray donc qre 
dès le mis d Avril dernier , l'Auteur de La 
République des Lettres æyant été attaqué de 
quelques indificfitions > de quelques maux. 


de tefte, que My. de Balzac appelleross les tran- 
- F2 chees 
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PRE F A CE. 

chées de fes belles productions , me fit prope- 
fer de continuer [on travail, auquel il étoit 
obligé de renoncer. ‘F'avoüeque flarté peut- 
être par la gloire qu'il eust jetté les yeux fur 
moy , j'acceptay le party fans faire toutes 
les os que meritoit l'entreprife. ‘Te 
cräque fon choix me tiendroit lieu de merite, 
Gr d'excufe auprès du public, dr je me fuis 
déterminé à donner quelques effas. 


Puis que je fuis entré dans ce détail, l'on 


voudra fçavoir auf fans doute, pourquoy je 
n'ay pas continué fous le même titre de Mr. 
Bayle. Ileftvray que cela euft été plus natu- 
1 mais mes engagemens particuliers pour 
Rotterdam, l'abondance des meilleurs Livres 
qui fe trouvent chex Mr.Leers, @r quelques 
auires raifons dont il n’est pas neceffaire de 
s'expliquer, m'ont fait préferer le change- 


ment, Aprèstout, jy cri qu'il étoit bon de. 


traiter le public comme ces perfonnes affligées 


par la terte d'une perfonne cherie, qu'il ne. 


faut jamais remener dans les lieux qui peu- 
vent rappeller le fouvenir, y réveiller les sdées 
de l'objet cs caufe leur triffeffe. On aurois 
sesjosrs cherché dans les Nouvelles de la Rep. 
des Lettres, l'illufire Auteur qui leur à donné 
la naiffance: > le mème titre mal foutens 
#'auroit fervy qu'a redoubler les regrets d'a- 
Voir perdu un bimme inimitaéle. 


L'ordre demanderoit que j'ajoñtalfe quel- 


que chofe fur la nature de l'Ouvrage meme : 


mass Mrs, Baiyle @o le Clerc ont fait voir au-. 


tant par l'execution qte par leurs Préfacess 


combien ces fortes de deffeins font atiles au Fe 
| sc, 


Re. CU CRE —— 


. PRE F ACE. 
bic. C'est dommage que les Anciens ne s’en 
foiens point avifex, pa que l'on n'en trouve 
d'autre modéle dans toute l'antiquité que Le 
Biblietheque de Photius dans le IX. fsecle, qui 
eff enccre Le plus riche trefor des gens de 2 
tres, qui y trouvent en abregé tant de pieces 
rares que l'injure des temps > la barbarie des 
hommes nous ontravies. Quelle commodité 
en effet de développer plufieurs volumes en 
peu demomens, Cr devoir prefque d'un feul 
coup d'œille deffein, la conduite, 5 les plus 
beaux endroits d'un Auteur? C'effcomme sun 
bouquet de fleurs bien choify dr bien diverfifié : 
Gun belefirit c'efltrès-bien exprimé, en ap- 
pellant les Nouvelles de la Rép. des Lettres, 
Theatrum ere À rs de Pa 
C'eft pourquoy auf il eff fort difficile 
bien he Dalles pe le . œ A 
meditarion contribuent beaucoup à la perfec- 
tion des Ouvrages, ef de que dans 
ces produdlions précipitees 1 ee bies 
des negligences aux plus habiles; celles ref- 
femblent fouvent à ces fruits précoces , qui 
n'ont jamais le gouff nila beauté de ceux qui 
viennent dans leur faifon. Les expreffions les 
plus polies ni les ornemens ne [e prefentent 
pas d'abord à l'efprit ; G la neceffité de produi- 
re toujonrs dans le temps fixé eft un mailtre 
importun C fâcheux. Cependant on ne par- 
donne rien: mille gens fe piquent d’une cer- 
taine délicateffe chagrine, qui eff plus fatif- 
faite de trouver une faute pour la reprendre, 
qu’sen bel endroit pour en profiter. _Le monde 
eff plein de ces deffruicwrs de réputations » 
L q“° 


PREF AC E. 
qui s'imaginent que c'eff s'être pas bel efprir 
que d'approuver , > qui font 


Plus enclins à blmer que fçavans à bien 


faire, 

” Pour moy 4 d'autant ples befoin d'indul, 
gence, que le ffsle [ec y fterile du Barreau 
ff fort oppofe à la délicatelfe > à l'agrément 
neceffaires pour bien réffir dans cét Onvrage; 
qu'une main accoñtumée à manier des épi- 
_nes nef gueres propre à femer des fleurs. 

Maës enfin, puis que nous fommes entrez dans 
La carriere, noustacherons de fuppléer asx 
avantages qui nous manquent par le choix 
des bons Livres, par toute La docilité imagi- 
nable à éconter les corrections , @ par tous 


nos efforts pour en profiter. tons nos foins 
font inuriles, nous nous retrancherons à cette 
confolation , 


" Qu'on peut être honnefte-homme, ê&e- 
très-méchant Auteur. 

Anreffe, pour dire quelques mots de Fexe- 
cation, nous remarquerons deux chofes à l'é- 
gard dutitre. La premiere, qu'il étoit diff. 
cile d'en trouver un qui fufftout-à-fnit jufle, 
parce q#'il fallort éviter ceux dont on s'étoir 
Jaifi. La feconde, que nous infererons icy toutes 
lès circonffances qui regarderont les Sçavans 
dont nous aurons connoiffance, non fenlemerrs 
après leur mort, mais auf pendant lenrvie, 
afin de remplir noffre deffeis pe qu'ilen coûte 
des pleurs à la Répablique des Lettres. 


* Pour la Religion, nous voulonsbien parot…. 


tre à vifage découvert te's que nous fommes, 
'eft-à-dire, pour étre du nombre de cenx que 
l'on 


+ 


PR EF A C É. 

Jen appelle Proteflans: mais nous técherons 
db parler fans aucune partialité qui puiffè 
choquer , né méme chagriner les autres partis; 
de n'affoiblir point leurs raifons , © de leur 
donner les noms que chacun [e donne , fans 
pourtant aucune attribution de droit. En um 
mot , nous efperons exciter afférément moins 
de plaintes, que bien d'autres quile mafque 
fur le vifage portent des coups d'astans plus 
dangereux, que la main dont ils partent efl 
inconrie. 

A l'égard de La maniere dont nons parlerons 
des Livres, noustiendrons inébranlablement 
#5 jafte milies entre la fervitude des flarte- 
vies, (la feverité des cenfures ; nous nous 
éloignerons également de la roideur du Mifnn- 
fhrope, qui vouloit que l’on euft pour le vice 
Ce pour les méchans Auteurs de ces haines vi. 
gonrenfes qui vont à ne garder aucunes mefu- 
res aver enx, Cp cette vafle complaifance qui 
proftitie par tout fon encens Cr [es loüanges. 
Le prix des loëanges dépend de quelque préfe. 
rence CO" de quelque diffinition. Ainf; nous 14. 

erons derendre aux bons Auteurs une partie 
de La juffice qui leur est die, & de faire fen- 
sr aux medivcres ce que nous en penfons, mais 
avec beaucoup de fobrieré à l'égard des uns 
des autres, pour ne bleffer perfonne par une 
difference trop fenfible. 

Cependant nous fupplions le Lefleur, ço en 
particulier les Auteurs dont nous parlerons, 

de fe fotvenir par tout que nous ne prétendons 
point que nos fentimehs palfenr pour des déci- 
fions. Nous fommes bien éloignez de F 





| 
PREF-.AC FE | 
vanire ridicule d'afhirer à une autorité f f > | 
blime. Tout ce que nous dirons. ne. doit Bulle 
mens troubler, non feulement la fatisfachion 
que les Auteurs ont d'eux-mêmes @œ. de leurs. 
Ouvrages, mais encore l'efperance cr la joÿg 
de les voir Louez & approuvez du public: 
, Voicy quelques avis que Mr. Leers , chez, 
uis'imprime cette Hiffoire, trouve à propos 
L donner au public. 
, L Qu'il tächera d'avoir promptement sn 
sertain nombre des Livres imprimés hors du 
payss 04 cm Hollande dont on donne icy les 
extraits. on Cu. 
_ II. Que ceux qui voudront envoyer des, 
Memoires, les adrefferont chez luy, en affran-. 
chiffant les paquets, s’il fe peut. , 
III. Qre fi ce font des Livres ou des Me-. 
moires trop gros pour étre envoyez par la paf. 
te, l'one Japplié de Iny en donner avis as 
plätôr, parce qu'il donnera auffi-tot les moyens’ 
de les Pr venir. 
" IV. Qs'à l'égard des Livres étrangers où 
lon ajoise dans cette Hifoire , fe trouvent 
à Rotterdam chez Reïnier Leers, il en #8, 
déjà nn nombre chez Liy 
TV. Qu'on diftribiera cette Hifloire, pan 
joute la Hollande le troiième jour de chaque 
mois, Co que l'on ne fera aucune diflinéfion 
de Tome, parce que chacun les fera relier 
comme il le trouvera à propos. | | 


Faute à corriger. Peg. 18. lizne 24 famere, 
. diféx, fa belle-mcres 
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HISTOIRE 


OUVRAGES 
dd 
L A VE 


Mois de ASIE 1687. 


ARTICLE I. 

Hifoire Metallique de La République de Hoi. 
> par Mr. Bizot: À Paris chez Das 

_ miel Hortemels,. &ie trouve à Roœter- 
dam chez Reinier Leerss 1687. in folie 


à Ous ne pouvions pas commen- 
VE cer plus heureufement ces 
> Nouvelles que parun Ouvrage 
FES qui peut contribuer à relever la 
— gloire d’un Etat à qui la Reli- 





gion & les belles Lettres {ont fi redeva- 


les. Car d’un côte il femble que les Mu- 


{es l’onttoüjours choifi pour azile:. &en 
A: cffet 


2  Hiffoire des Ouvrages , &c. 

effet l’on y refpire cette precieufe liber- 
t£ fi neceflaire pour faire fleurir les arts & 
les fciences. De l’autre laReligion y trou- 
ve fa plus fûre retraite, & tant de malheu- 
reux exilés des mains charitables & libera- 
les. —- 
- - - fenthicetiam [ua premialandi, 
Et lacryma rerumi, @ mentem mortalia 

tangUbt. Virg. 1, Æn. 


On s’imagine peñt-être de ne trouver 
icy qu'une hiftoire feche & fterde, quine 
doit, rouléf que, fur quelques inferiptions 
obfcures propres à rejoüir feutément les 
tre l’art.. On y voit au contraire 
une hiftoire bien firivie, de beaux traits, 
des reflexions ingenieufes, qui marquent 
Ja politeffe du genie de l’Auteur , & qui 
nous font attendre avec impatience {on 
Hiftoïc Metallique de nd nou 
faitefpérer,. On y remarque auf un aflez 
grand défintcrellement. ê&t beaucoup d’é- 
quite, S'H'na fuit pas Grntius à Jatrace > il 
nes’enécarte gueres, quoy qu'il ne le cite 
jamais ! & du moins il éft fort oppoie à 
Stradi, qui meflant par tout avec aigreur 
les termes de revolte & de rebellion, en 
Chérchela fource datis le Calvinifime;, qu'il 
rt À dé l'opptobre d’être ün principe ge- 
netal dé defobeïffance à l'égard des Souve- 
fans. Aurefte cette Hiftorre fera d'autant 
Moins fufpecte’, qué Mr. Bizot eft Catho-: 

lique 


des Stavam, “Septernls: 1687, à 
Hque & François: deux qualitez capables 
d’éloigner toutes fortes de foupçons fur 
oetté matiere. us. r 

."Avant:que d’éntrer dns Îe fond de Hi 
toire, - Mr Bivot gôus fait rétmarquer que 
toutes‘les fmedaitles fontantiques, où mo< 
dérnes, Lesaätitiques font-comprifes {ous 
les notns d'Huwérdiques, deGrecques, de Ros 
maintes, delaiiqiues, QdeGorhiqnes. Lez 
modernes n’ont été fabriquées que depuis 
que la démihation des Goths a été éteinte. 
La premiere frappée fut celle 2 Re Huy 
en 1415. & l'on eà voitdé ls Aricien 
nes', clies foht faufles où re fnces On 
n'en trouvé pdint en ‘Frénce-de frapp 
A 4 Prince ävant Charles VIE 
H y 4 feuiement des ss Ce qui jufti- 
fient depuis douze censans hiuccoffion des 
Rois: ce que n’ont point les mtres Monar- 
chics.. C'eft aret Rice que la curiofité 
des medailfes eff fi dothinaate, p: qué 
Futilité s'y trouve jointe auplailir. C'eft 
adres ecours, ‘ajoute PAuteur, qu'on 

it des preuves i PHiflire, qu'on ex- 

Le ho soblcurs. Étes nous ape 
pretent & ta Religton des An- 
étens iles viimés € les inftrumens de 
Icars dd ele nes ns 
nes} Béboihpé dé féétitriomphes, des dif: 
és coururtnes: Mois la récom 

ele dés Ikivicés : A RaPatrie. Les 
csé'lés Romaitis ont été ceirx qui ont 

cn plus de PAPE pe Iininoralitée 
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4 -Hifloire des Onprages ; 8x. ” 

Hs ne fe font pas contentez d’in{crire leurs ! 
victoires fur le marbre, ils ont encore fait 
graver des medailles fur les. plus folides . 
metaux, PQUr faircpafler leur gloiretonte 
pure & toute entiare à la pefterité.. Auf la* 
prévoyance de ces peuples n ’a-t-elle pas été ; 
snutile: car il nous refte une infinité- de, 
medailles Grecques & de Romaines qui 
onttriomphé de la barbarie des fiecles & 
de l’avarice des hommes. 

Les modernes ne {ont pas. moins miles. 
ni moinsbelles. On y trouvetout.ce que Ja 
paixée lapuerge la ne Le & la Reli-, 
En tonne plus celebre & de phus fublime.. 

Iles Tont même plus capables detranfmet- 
tre aux ficcles futursla gloire des Empires 
& deshommesilluftres, queles antiques, 
qui font prefque toutes fans datte & fans 
aucunes circonftances. 

On ne peut refufer à la République de. 
Hollande l'éloge d’avoir ewla noble ambis, 
tion d’imiter les Grecs & lesRomains, en; 
s appliquant avec beaucoup de foin & d'ex--. 
actitude à faire frapper des medailles fur les 
principaux évenemens qui la regardent. 
Ainf l’Auteur apr ès ces curieufes remar- 
ques fur les medaïlles, &un petit prélude 
{ur l’ancienne Hiftoire des dix-fept; Pro- 
vinces, & fur [a maniere dont elles font. 
entrées dans lamaifon d'Autriche, c’eft-à- 
dire, par le mariage de Maximilien d’Au- 
triche avec Marie fille de Charles le Hardy 
Duc de Bourgogne, ajoute qu’elles Sur: 

C— 





des Scavahs. Septemb. 1697. à 
demeuréesaflez tranquilles jufques à Phi- 
lippes'I I. dont le naturel fevere & ennemyÿ 
des privileges oublia bientoft le ferment 

avoit fatt de conferver ceux des dix 

Provinces. FFy-étaBhit au contraire le 
redoutable tribunal de Pinquifition, & y 
fit publier le Concile de Trente. La Du- 
cheffe de Parme en avoit le gouvernement, 
& le Cardinal de Granvelle y étoît le pres 
micr Miniftre.' #0; felon Grotius, omn:s 
malabonaquéexcellebañr. La haine contre 
ce Cardinil, &ctantde nouvéautez odieu: 
fes, ditl’Auteur, furent les premieres cau< 
fes de Punion de la Nobleffe pour la liberté 
val & de cette fmente requeñé de 
leur fit donner le nom de-Gueux, & la. 
qe fatprefentée le s.d’Avril 1566. par 
prie defcendu des anciens-Comtes 

Ho LE. LE HD led ae 1) En 4 
- Lapruiiers edaifle qui fit Froppée au 
£ujet ‘des mouremens Pas Bee » fut 
cclle-cy: Deux maïns'jointes tenant une 
befaceavec ces paroles, 
Fulques à porter la Beface. 
L'origine fut, que Brederode étant allé 
prefenter cette requefte à la tête de 300. 
Gentils-hommes , fa Duchefle de Parmeerr 
paretfurpride; & pour la riffäfer le SS 
te de'Barlemont luy dit, qe ce n'éroienr 
que des Gueux. Ec Iondèmain les Confe- 
derez cherchant à table un nom pour la 
confederation, Brederode fe reflouvenant 
du méptisdu Comte, fe pengit une bee 
ee À 3 | 
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6 . Hifhoire des Ouvrages, &c., 
au col, & prenantune écuelle de bois plei- 
ne de vin, protefta qu'il étoit preft deper- 
gre les biens & la vie pour la libeité du 
pays. Onluy répondit paruncaäcclamition 
nerale, Viuent les Gueux : & chacug prè- 
pant l’écuclle à fontour,. ff la mêmepro- 
tefation. Voilà l’origine de çe mot de 
Gueux qui a tant fait de bruit dans l'Euro, 
pe. Sil'on n’avoit pas pris foin de confers 
rer l'hiftoire de cét évenement qui. paroi 
: fbizarre, combien de belles. canjaures 
dans les ficclesä venir. C’étoitaffirémens 


QUOF 6 A Ge rer 

Aux Saumailes futurs préparer des 1or- 
Éures. É | 

. Philippes E]..vouloit aller en perfonne 


éteindre la divifion. . Mais il ehaagta de 
fentimgnt, carilprit larefolutign gu'sls 
ne toute fa vie, Re des {ob 
thrône dominant, ,&. binetfe fai- 
_sxcobeïirs cemms,il le:difait y-ménie) 
dans l’un & l’autremonde avoc deux doipts 
de papier. Fe 

On prétend que les moyens de maintenir 
Pautorité Royale dans les Pays-Bas ayant 
été propofez dans un-confeï fecret lez 
opimons furent differentes, camme:ilars 
rive d'ordinaire ; felonle genie des perfon; 
Mes qui donnerent leur avis. - Le Prince 
d’'Eboly qui aimoit fan repos, comme font 
les Courtifans, ‘opina qu’il y avoit du pe. 
rilà fe reffentir des choies pañlées, & à ré. 
duire au defcfpoir une nation jaloufe de fes 

pri- 


des Sçavans, Septemb. 16487. 3 
privileges: que la clemence étoit la vertu 
des Rois: que Îçur puiffance avoit du raps 
portavet la patemelle, qui s'établit aveu 
plus de füreté par l’amouwr que para frains 
te: que quand même leur reffentiment 
froit jutte, ilétoit de leur fagefle de ne 
LR PR lesarmes, 
de peur de les mettre quelque forte 
d'égalité. Le Ducd’Albe d'un naturel fe. 
vere & infloxible foñtintavec chaleur, que 
Vindulpence que le Réy avoit cie-pour les 
Flamans ne it qu'à augmenter leur 
temerité : que ka doticeur paffrroit dans 
leur cfpritpourwn effet d’ismpuiffance & de 
crainte: que la feverité it mieux 
ka grandeur & la jufticc des Souverains 

fi la clemence étoitieur vertu , ils n’en 
ieat ufcr qu'aprèss’ëtre misen état de 
. ac plus craindse que leur bonté puille’ paf 
fer pour une foibicffe.  Cômme Favis du 
Duc d’Albe: l’emporta, il fut.envoyé pou 
Pexecuter. DC URe 6 
C'etoit à la véritéun homme né pour le 
commandement, & qui dans un fiecle fe- 
cond en grands Capitaines n’étoit en rien 
iaferiour aux plus renommesz ; mais fu. 
perbe. avare, & fangminaire julques là, 
qu’on ra Que Philippes 11. l'ayant 
confüuleé fur tes moyens d'affermir fa do- 
mination dans le Portugal, qu'il avoit 
ufurpé après la mort du Cardinal Henry, 
il luy dit qu'il fafleit exterminer ka mai ion 
de Bragance, PEER ay. ayant répondu ; 
4 


que 





8 . Hifloire des Ouvrages, Bec. 
que-cette ation feroit contraire aux prin- 
- €ipes de laReligion: il repliqua fierement, . 
que les Royaumes {e-pouvernoient par des 
maximes d'Etat, & non poiat par des {cru.. 
pules deconfciences: ’ RE 
D'abord qu’il eutpris le gouvérnement 
des Pays-Bas, 1l donna toutes les marques 
funeftes qui prétedent le malheur des peu- 
ples, quand le Souverain en colere les veut 
chêtier. 'Ilinftitua le Confeil des Douxe ; 
D DIRE LCon/eil de feng. Les fix 
anriées de fon goüvernement furent uné 
fuite -perpetuclle de fupblices & de proi 
£riptions , &c il rraita les Flamans avec 
tant d’orgueil & de cruauté, qu'ils furent 
obligez de demanderpourchef Guillaume 
do Naffau Prince d'Orange. C’étoit le plus 
iHuftre dès Grands des dix-fept Provinces. 
Sa mailon avoit donné cinq Elcéteurs à 
Cologné & à Treves, & ur Em r à 
l'Allemagne. .Sa capacité étoit éprouvée 
par les grands emplois qu’il avoit eus fous 
Charles V. Il avoit ces talens admirables 
qui ont un empire infaillible fur les cœurs : 
modefte dans la bonne fortune, ferme 
dans lamauvaiie, & fi fecret, que les E. 
pagnols l’ oient Île taciturne. LA 
teur peint fort vivement combien ce Prin. 
ce fut combattu par diverfes pañlions. D’un 
côté la peur d’être un jour facrifié à la co« 
lere & aux foupçons du Roy d’Efpagne, & 
à l'humeur farouche du Duc d’Albe, & 
l'amour pour {a patrie, l’excitoient à . des 
D ivrer 
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livrer de l’efclavage d’un gouvernement 
odieux. Peut-être auffi que la gloire de 
Pentreptife flattoitagreablement {on am- 
bition. De l’autre, il fe voyoit defarmé, 
fans places fortes. La fagefle qui luy étoit 
naturelle luy faifoit craindre le danger in- 
feparable de ces fortesd'engagemens; & il 
étoit auffi retenu par le fouvenir des bien- 
faits de Charles-Quint.. Enfin. il fut deter- 
miné par fa condämnation, qui fut pro-. 
noncée par. le Confeil de fang, & ilne balan- 
ça plusä tout hazarder pour défendre ge- 
nereufement fon honneur & fa vie. 

Le Ducd’Albe après avoir fait trancher 
Ra tête aux Comtes d’Egmont & d’Horn.. 
& encore tout fumant du fang de ces illuf= 
tres & malhieureufes victimes, fe mit en: 
campagne , & gagna la bataille de Jem- 
minguen. Enfuite pour guerir le mal que 
la violence avoit caufé, ou pour furpres- 
dre les Confederez, ilfit publier une abo- 
Hition : mais perfonne ne fevoulut fier aux 
réferves ni à la clemence des Efpagnols. 
D'ailleurs, lestrophées que le Duc d’Albe 
faifoit élever pour fes viétoires augmen- 
toient la haine publique:. Car le plus fenfi- 
ble outrage que l’on puifle faire aux mal- 
heureux, À de triompher de la mifere 

u’onleuracaufee, Ce fut en effet le fujet 
dure medaille dont le fens étoit, que {4 
guerre eit plus afftrée qu'une paix incertaine: 

SECURIUS BELLUM PACE DUBIA: 

PNR Rne Tete 


+ 





10 Hiflaire des Qurages, 8e. 
LePrince d'Orange profitant de la ne- 
gligence du Duc d’Albe pour les forces 
maritimes , fit armer quelques vaifleaux 
que l’on appella Greux werins. La prife 
de la Brille par ces Gueux marins fit un tel 
changement dans la fortune des Confede- 
rbz, que ce jour-là. peut être appellé ce- 
luy de la naïflance de la République de 
Hollande, qui fortit des eaux pour s’oppo-. 
{er à l’orgucilleufe pæiflance des Eipage 
nols, & renverfer les fuperbes deffcins du 
Duc d’Albe. Quelle rage pour un fier vain- 
queur, quedefe voir arracher, pour ain- 
hdire, la foudre des mains. Ces heureux 
fuccès firent frapper une medaille aù étoit 
. d'un côté le Prince d'Orange, & de Pau- 
nue peuplier avec ces paroles de Vir- 
gile : sn 
AUDACES FORTUNA JUVAT:. 
Ea fortune ef favorable aux gens de cœur, 


Nous n’entreprendrons pas de rapporter 
iey en détail les differens cbr des deux 
partis , niles medailles frappées fous le 
Duc d'Albe, & fous œux qui luy fuccede- 
rent. Nousnous contenterens de dire, que 
Fon peut voir dans cette gucrre tout ce qué 
peut faire d’un côté une nation aguerrte, 
eruelle & vindicative , à . l’autre un 
peuple qui combat pour fa liberté & pour 
{a Religion. Ainli, pour ne s'attacher 
qu'aux prinçipaux évenemens, Mr. Bisot 

-remarque que Dom Juan d'Autriche, qu : 
1e Ni ayoit 


avoit ‘ la bataille de Lepante, & à 
l’âge ans àvoit acquis autant de 
gloire que les plus vieux Capitaines, étant 
mort dans fon camp , foupçonné. d’avoir 
voulu fe faire Souverain, peut-être parce 
qu’il meritait de regger ; ke Duc de Par- 
me, quiaoi commandé fousluy à la ba- 
taille de Lepante, luyÿ facceda dans Le gou- 
vernement de la Flandre« On peut direque 
c’eft à la valeur & à la fageffc de ce grand 
Capitaine que l’Efpagne, qui n'avoit plus 
alors que trois petites Provinces, fous {on 
obeïflance ; eft redevable de ce qu'ellé pof- 
fade de plus dans les Pays-Bas: Lsipre- 
miers foins de çe Duc furent: d'allumer k& 
divifion entre les Confederez.. qui da leur 
côté penetrant l’artifee, cottraéterent 14 
celebre union d'Utrecht le 23. de Jasvien 
1579. laquelle a été la pierre fondamentale 
de cette puiflante République. En memoix 
re de cette umion ils firent frapper cetest 
médaille: Deux vaifleaux.: + 
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d ne el ST COLLIDIMUR: 

Nous nous brifons, [5 nous nous chpquins. * 

e{ 57 3 ge je R S. an 
. * Deux bœufstirantünecharrüe ‘ Le 
TRAHITE ÆQUO JUGO. :  :, 

, Tire également [us le même joug : 
. Ces fept Provinces-Unies oùt tautes.le 
droit d’indepgndante &e de Majefé, & ne 
fpat jointes que par idurellianca & le ram: 
œun inerte leur confesvarion. Le Hiori 
À 6 tenant 





t2 -‘Hiffüire des Ouvrages ,: &c, ‘ 
fenant un faifceau de fept flédhes,. qui fer 
de fçeau aux Etats, eft lé fyÿmbole de leur 
alliance, & leur devife ordinaire eft cet- 
te fentence de Saluite,. Concordià res parve 
erefcunt, difcordié maximæ dilabuntur. 

-’ La‘haine que lé Prince d'Orange avoit 
ür l’Efpagrie l’etigagéa de propofer aux 
ats d'en {ecoüer le joug, & de choifir 
ur Prince le‘ Duc d'Alençon'frere du 

0y de France Henrilil. Les conditions 
du Traité donneient au Duc destitres écla- 
tans , : mais elles rehdoïent les Etats les ve- 
ritablés Souverains , & par confequent ré- 
fetvoient touté-Pautorité au Prince d’Où 
range Foraclé & le prernier mobik dés 

‘Ovifederez.. Le Duc d'Alençon, ecfôleil 

que les medaflles reprefentent tout’ brillant 

de gloire, ne fut pas lonig-temps fans eftré 
éclipfé. Carayant voulu regner avectoute 
hk'mujefté de fon caractere , le mauvais 
fuccès de fon entreprife fur Anvers ébranlaï 
tellement fon nouveau thrône , que rie 
n’en pût ermpéçher la chûte.. & ilen mou- 

rut de déplaïfir. 

Tout le monde fçaitque lePrince d’O. 
range ne pt échapper.à la colere du Roy 
d’Efpagne, lequel fit affafliner ce Heros, 
digne d’être comparé à ceux de l’ancienne 
Rome, puis qu’il s’eft dévoüé pour la 
gloirede k Republique. 'Le Duc de Parme 
cut la generofite de défapprouver cette ac 
tion: & les Etats pour honorer fa meémoiré,: 


firent frapperune medailic, où d’un côté: 
: ; d ai on 
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en lifoit entr’autres chofes honorable ‘que 
fa vertu feroit toûjours floriffarite, & visé 
vroit éternellement dans {a memoire dés 
hommes: de l’autre on voyoit un Alcyon 
faifant fon nid fur lamer, dveela devie 
erdinaire de ce Prince, 8 À 

SÆVIS TRANQUILLUS IN UNDT$&. 
Tranquille au milieu dé la tempefte. ‘ 

Le Roy d'Efpagne tout plein de cour- 
roux de ce que laReine Elizabeth avait en- 
voyé du fecours aux Confederez, voulut 
faire un effort digne de fa puiflance, & foû- 
mettre d'un feul coup Y Ahgletert) & les 
Provinces-Unies. Mais cette Hotte prodi- 
gieufe qui] ayoit préparée, & à qui la va- 
nité Efpagnole avoit dpnné le nom d’in= 
vincible, fut difperfée par latempeite, &, 
attaquée par les Anglois avectant d’adrefle 
& de courage, qu’il eut le déplaifir de voir 

cfqu’en un moment échoüer ces vaites 

fleins que l'ambition & la vangeance luy 
avoient infpirés, , C’eft dommage que cét 
évenement fi extraordinaire ne {oit arrivé 
en faveur du party que M.Maimbouxg fa- 
vorifoit : car c’euft été un beau champ 

ur luy, qui fajfoit entrer les prodiges & 
fs miracles jufques dans les fuccès les plus 
ordinaires des Croifez &t. des Iccnolatres. 
Avec quel tranfport il auroit appliqué ces 
vers de Claudien, no | 

O nimium dilects Deo,. cui rmilitat athers 

Re conjurati venitns ad claffise VUE: 

A7. ee 
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14 Hilaire des Qurragers. &ic.: 

” On peut aifément juger qu’une viétoire 
fi importante produifit un grand nombre 
de medailles. La ville d’Amifterdam entre 
autres en ft frapper une fort belle, qui fig- 
nific engengral, :que les efforts des enne- 
mis ontreflemblé aux flots. de la mer qui 
fe brifent inutilement contre les rochers. 
‘Iyéneutune autre afféz fine. C'elt une 
flotte battie de latempeite, avec les paro- 
tes ;” quifént les mémesdue Dicu dit à St. 
Pau} Le qu’il étoit le ptriecuteur de l'E: 
glife naiffante , NE. 

..  QuIP.ME PERSEQUERIS ? | 

ir. Bokrgwoy me porfecures-in? à. .; 


{Les Etats avofent donné les charges du 
Pine &’Orengé au Princé Maurice fon fe- 
cond fils." Philippes-Guillume: fon fils 
aiiné étoit prifonnier en Efpagne, & l’on 
ne rapporte de luy qu'une chofe qui püût 
être digne du nonr qu’il portoit: c’eftque 
tout captif qu’ilétoit, 1] jetta par la fene- 
fre le Capitame qui legardoit, parce qw’il 
parloit mal du Prince Guillaume fon pere ; 
& letrredifant mourut de & chûte. Phi 
Hppes II. tout févere qu’il toit, approuva 
Ke juite reflentiment de ce fils genereux. 
La rapidité des conqueftes du Prince Mau- 
rice fit fouvenir ke de Parmedu con- 
fr que luy. avoit donné le fage la Noïüe 
denetirer plus l'épée après la prife d’An- 
vers, qui l’aveit élevé auplus haut point 
d'Honneur où il pur afpirer : parce Qu'il y 

0 ie a 
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a de certaines bornes de gloire & de prof. 
perité que l'on ne fçauroit plus pañler fans 
éprouver les revers de la fortune. 

Le commencement du nouveau fiecle 
fut tout glorieux aux Etats, car ils gagne- 
rent la memorable bataille de Nieuport 
contre l’Archidue Albert , à qui le Roy 
d'Efpagne avoit cedé les Pays-Bas. Le 
Prince Frederic voulut partager aveq le 
Prince Maurice fon frere l'honneur & le 
peril de cette jaurnée, où il donna des 
marques de cette infigne valeur qui eft he. 
reditaire dans {a famille. ve | 

Mr. Bizot ne fe contente pas, de faire 
lhiftoire des Etats, .il fait aufli celle de la 
Compagnie des Indes Orientales ,, parce 
que c’eit, pour ainhi dire, un Etat dans 
l'Etat mème, & une République dans.la 
République, qui a fes Magiftrats & fes Ge- 
meraux particuliers, qui fait la paix & la 
guerre, équipe des flottes & entretient des 
#rmées independemment des Etats. Iloh- 
fèrve dona que l’ancien commérce des 
Pays-Bas étoit borné parles del’'Eu- 
rope, parce que les Efp 8 les Portu- 
er ne fouffroient point'de nations étran- 
gcres dans leurs nouvelles découvertes: 
mais les Provinces-Unies n'ayant plus de 
ion pour ces deux Cauronnce, 
réfolurent de porter leur commerce & 
Jeursarmes par tout le monde. Ainfi en 
1601. les Etats jugeant qu’une {eule Gom- 
pagoic aÿaut taupes os forces: des autres 


seù- 





té “Hifloire des Onvrages 3: &c: ‘: 
réüticsen-elle feroit pluscapable de refifs 
ter aux -Efpagnols ; établit cette illuftré 
Compagnie qui a conquis des Royaumes ; 
fait des Rois tributaires , & envoyé des 
Ambaffades aux Empereurs de la Chine & 
du Japon. elle dés Indes Occidentales ne 
fütétablie qu’en 1623, & le deffein en fut 
pris fur l'état Aloriffänt de celke d'Orient. 
‘_ Laÿriféd'Ofténdé; quidontia naiffance 
à la-grande reputation du Marquis deSpi- 
nola, &-dont la défenfe fut plus glerieufe 
aux Etats que laperte ne leur fut préjüdi: 
ciable, eft fi celebre danslé monde, qua 
tious n’en rappérterons hi les circonftances 
Mi lesmedailles, & nous pañlerons tout- 
d’urcoûp-à latrevequi fe fiten 1609. Il 
Æèrhbloit que la fottuhe euft oublié fes: ca 
fprices' ordinaires, & que la fage & vigou- 
reufe politique des Etats, foûteniie par la 
taleut- du Prince Maurice, l’euft forcée à 
des favorifér d’une égale & conftante profs- 
perité. Ainfi-PArchiducvoyantque la mer 
‘& les fleuves -combattoient pour eux, & 
que la guerre n'avait eu d’autre effetque de 
“les rendre plus puiffans , fit des propof. 
tionsde paix. Les Etats les reçürent fort 
fierement,. & ils ne voulurent les écouter 
qu’aprèsune declaration du Roy d'Efpagne 
& de l’Archiduc, qu’ils les reconnoifloient 
‘pour libres &t mdependans. Ceux qui. ne 
svouloient pas que l’on fe fiaft à une nation 
-immoderée dans la haine & dans la van- 
‘geance firent.frapper cette Rev 
eue cheval. 
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cheval qu’on traînc dans une ville, avec 
ces mats de Virgileaux Troyens: : \ 

 'Equo K£ crEniTE Teucri.! 

Troyens défiex-vous de ce cheval, : ! 


Ce fut unobjet bien agreable aux Heok 
landois, de voir leur fuperbe Maiïfire en+ 
voyerfes Ambaffadeurs à la Hayo pour leut 
demander la paix yufquos dansie centre de 
leur domination comme des Souweräins; 
re ur es verstree 
leurs atmes. , -Ce:fut encore de charssaat 
fpe@acie, de voir le Prince Mawrice &c le 
Marquis de Spinola qui venoient de cemm 
sm mas armées ennemies, fe donter 
des d’eftime & d'amitié, comme 
ces fameux Capitaines Annibal & Scipions 
Enfin par-lcs confeils du Roy de Franceyz 
pär la prudence dh Prefdent Jannin. fon 
Ambaiadeur ; êtle ze dé Barnevelt, à 
fe fif.une treve de 121années,. & le. 
mier article :, que le Roy d'Efpag- 
ne & l’Archiduc reconnoïiffent les Provin- 
ces-Unies pour libres , & n’y prétendent 
La République jouiffant alors des dou- 
ceursdelatrové, fettouva dans cette prof. 

ité qui accompagne le premier âge 

pires. SesAmbaïñladeurs furent reçüs 
chez tous les Souverains de l'Europe, com- 
me ceux des têtes couronnées ; & ayant 
pour alliez les plus puiffans Princes de l'Eu- 
rope, delAfñe, del Afrique, sense 


Ad 


18 .‘Hiffaire des Ouvrages, . &ec. 
ta fes éténdars dans Pun& l'autre monde , 
& porta en peu d’annéesfon nm & fes fore 
ces aufli loin que les anciennes re 
Nous pañlerons legerement fur les medail- 
les & les divifions que produifirent les fen- 
tiaiens' d’Arminius & de Gomarus , qui 
firent d'une queftion de T'heologie laquel. 
ie ne devoit point fortir de PEcole, une 
querelle d'Etat, & troublerent cette heu. 
reuft tranmidilité, Dr. Birot- déplore k 
Sert de Barnievelr, :quiaprèstinitd'Ambaf 
fades;: 80 àlâpede7.ans perit trifement 
farünéchaut. Ÿ s'écria en mourant, 
ODies, que deviens l'heimnse! . 
:’ Le doûte Grotius qui fe trouva embar. 
raflé ne même affaire Ps pr 
à une prifon perpetuelle, d’où il fe fauva 
an cedies Un coffre de 1ivres que l’on 
remportoit de fuchambre Il futenfuite 
douze ans Ambaffadeur de Suede à la Cour 
de France, & mourut exil se 164$. 
- Lorsque latreve étoit prête d’expirer, 
le PrMaurice pleuroit la ne de Louïfe de 
Coligny famere. Elleavoittoutesles qua. 
litez qui font admirerles perfonnes de fon 
fexe. Dnlacompareà Cornelie veuve de 
Pompée , par les malheurs domeftiques qui 
rerentfaconftance. Le fameux Ad. 
miral de Châtillon fon pére, &.Teligny 
fon premier mary, furent égorgési la St, 
Barthelemy, & ie Prince d'Orange fon fe. 
cond mary fut affafliné à Delft. L'année 
1625. fut aufhi toute couverte de deuil per 
a 


SO = 


Pres Jacques Roy RE 
soit roûüny les fousvn 
CUS de s-& par aie Meurice. 


nb or c se à Laloire de De 
pays. Lya peu d'appanence, ajoute l'An. 
teur, + Ponadit, qu’il euft deflesà 


ones des .Pionigtes. 
NS ur 2 leFrireroi qu 
itfnire reii fisr après 


ri vus air loraqu’ il dans ter ee 
puiffant. dans L'Erat par ln chûte du 
Armisien.. : 


marque decette centreprilé, quiasrois Évit 
Do La cionouDé ménenen & 1 fu 
Sie,” 1 

tant de farigues & de belles a 
former, ue eft injufte de oir dés 
truire fur de fmpies cbn)cétuyes. 


Comme la guerre était rallumée contre 
PEfpagne, les Etats profiterent de Pembar- 
ras où fetrouvoit lz mañfon d'Autriche par 
les progrès du Grand Guftave, 
& de ta rupture de if Frânce quidockara le 
guerre aux Efpagnols. Lesenneriis du Car- 
dinal de Richelieu enattribuoient la veri- 
table caufe à fon ambition. Ils l’accufoient 
d’avoir mis toute l’Eu en feu, Po 
faire paroïfiré ka forcé de snene 





20 . Hifluire des Onvrager ; Se. : 
ocrurrencesdrnpreviios que le tumulté des 
Are ee rom 
."unke: guerre: 6 dés brouilléfios 
nue imchatéienttousles jours 
à fortune. Quoy qu'il en Tüit; ‘les Etatt 
en:-tirerent de grands avantages: ils firent 
plufieurs conqueftes,. l’Adfniral Tromp 
£ rtaune Celcbreviétoire fur la flotté 
des Éfpagnols, qui y'pcrdirent 40. vaif- 
faux. 1... +. ei. 
-  Dansle: temps que fon: parléit de id' nes 
tion de le pair àMenfep, Je Princ 
œicrmourat. : CePrince étoi grand 
: Capitaine, & d'une ; éf reconnüc, 
ue fa conduite ne fut jamais fowpconnée 
É acheva Pouvrage de: la fouveraineté des 
Provinces-Unies, dont fon pere avgit jet- 
té lespsenaiers fondemens. . : Enfin À 
RO été conclie à Muniter:; elfe fut pen 
léc à là Haye le méÉméijourque Id Coms 
tea d'Egmont &:d'Hobn voient déldeca: 
pitezt -comsmetrpar cœtte publication l'on 
euft voulu appaiier les manes de ces pre: 
nieres victimes de la liberté. 
- L'année 1650. fut funefte, moins pat 
qe divifions domeftiques que la pru+ 
cedes Etats étouffadans leur nxiffance; 
que par k mort:du Prince Guillaurhe’1L 
Les Etats luy:avoient donné les charges du 
Prince Frederic{onpere: & fi la petite ve- 
role ne l’avoit pas enlevé à l'âge de 14. ans, 
il n'auroit pas moinsexcellé dans lesarmes 
êt dans les vernw civiles que les Heros de à 
S mai- 


des Séavans. Septembsr68T. 21: 
maifon, LeRoyd Angleterre avoit étéf” 
charmé defespremiersexphaits, qu’il tey 
avoit donné’ en mariage avec beton de 
jayc faille aînée, quiaocouchaduit jours, 
aprèa la mort du Prinde fom mary, d'uûfits- 


vous allons voir rémblirdignementis. 
dcriidu Prince Maurice, a 454 


Fa Téndem fr fircalis ab. LL. 


C’eft-à-dire , que. ce. rejetton va bieg- 
toït devenir'un ‘gran re 


En 1652, la nouv que-d’A 
grrr qué DANS > ARE 


avoient'élovée für les rares: de 4 Mondr- 
chie, enflecdwbonkenr de Lesirmes véuih 
lutattaquerlaHoïande ; attre ut 
puiflance qui iuy pouvorticontefer l'em- 
piredelamer. L'Hiftoiten’appratd 
que dans un f petit efgact de ait 
eu de fi furieux combats: nide dioginis- 
traz entre les:mêmoszatiohs:: mal etles 
étoientrivalesihaloufes, combatañtpèur 


motifs 
hommes. L'AdmiraiT IterminaURe 
viedes plus etats ce. il ne de: 
voit fa gloire &c fon. ékevatiens dla Roque 
y ne 






tout-d’ | Sr A 
les Politiques oanilafefit déclarer Pedeoc 
tour atsS oh isdependaice que re 


22: Miforre des Davrages "tt. 


n’ont jmaiseüce: Ilne voulut-pourtant pas 


commettrafamdurchHedignité avec desen- 


némisauff rodeutables que les Hollanduis, 


dont il anbit éprouré la valour en.taht de: 
combats .Hapaix & ft; 6 L'onfapps unp 


racdaitte agtbur de laquelle :éroitécrit ce 
vers de Terence, qui-mafque irigehioufoi 
ment la tendre union quiatatjouss éte en- 
tre ces deux nations. ‘ : : 
AMANTIUM IRÆ aMORfS REDINTI- 
. : ÉRATIO EST... |... 
ZL4 colère dei AMAËS rediuble leïir amour. 
1 Geux qui {e sroquent des devoirs de la 
pcieté civile ,. &-qui ne jugesnt des ac. 
tions pol ques] par’: évenement, 
Creyent_que: le thrône éppdrtiqnt a plus 
fort, : font de cé Gras war Cansues 
rant & un grand bammed’Etats. Si la for. 
tune peutcohfacren les crimes de:catte na 
Que, Fils doricanent des æértusquant 
is font: confonnez:par le ficeds ;: l'on ae 
peat pés luy refnfer dei loügnges; .puis 
J 


? 


roux Coupable étäh | Ie Palais des 
Rois; fit hoïmner ide ù furtbré 
après fa mort: | ivé échail 
16 de li Morils Chréticireise l 


La vatetr és 'efprit kotnme des a 
Lim permicimnEs de dorquee, Meusen M 


LE Æ {ont 
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font acco de juftice &c de pieté; 
Fontappelléunimpie, un parricide $cun 
tyran. On'a vù cé Dee Re de 
dans turebeliion Leire Sn Rons » DOËTIZ 
péter ce gr ri des artifices 20 

rampes mes pu 


RE ras achevé fonparcicl: 


D es a | 


qu'on luy avoit donné, iransuikr dés 
cens à fes Écupçous &c à {1 CA “En 
fin janmais lAngleterve me y! dé chat 


nesplus es xl d Dyafa 


teflsmient fut éxecnté;. pas le nOMM 
moi fon fils Richard ras luy fucceder: 
Maisce sn sine une vie tranquäiie À 


mai Mr. Bizot y dérme’un fi beau tour, 
queF'on fènt mérmmeles.cirarmses ets aou-' 
dis réltfane es dont où 

c mieux fhftran paru y: Can 
datant Airis fcripulels mène route ; sidus 
re pouvons sous réfowdre à paf fous pe 
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24 . Hifoire des Quyrages ÿ 8. 
lence-la guetre entre la Suede & le Danne- 
mark, où les Etats eurent une part fi ho- 
norable. Charles X. Roy de Suede etoit 
bigre, intrepide &avide-de gloire. Les 
progrès qu'il faifoit en Polaghe kyadit.fait 
Ctandre à Frederic 111. Roÿ.de Dadpe | 
mark qu’ilne tournait 'enduite. fes armes 
viforieufés contre fes Etats ;. il luy. déclara 
li guerres: Lie Rioy de Suéde fans s’étanner 
dececoup imprévà, revint:au fecours .de 
Les fujets,, & fit voir ce que peut la prefen- 
co& la reputation d’un:Conquerant: :cac 
ik poufla les Danois jufqu'à mettré:le fiegà 


. dant Sn am cr fuivant les mau- 
veihons que Famhition êt la viéioireinfpis 
rent ,: il cuft pris:cette capitale du Danne- 
mark; fi Frederic montrant un courage 
digne de fonrèng, n'euft pris la réfolution 


de Cp , “plutof. que de tomber 
enére:les: mains d'in: fér cpuiflapt vais. 
gs : Sd réfftance donna le temps aux 


rs sd er uneflétte shmma É pe 
mia am, Quinyant a Dg- 
taille du’Zond, ac ait à Te Répiblique k 
gloire d’avoir brif£ les fers d’un Souverain 
déjà prefque enchaîné, & d’avoir raffermy 
fe couronne furfa tête. C’eft ponrquay 
Pon frappa une-médaille;. où l’an:voit la 
Hollande qui d'un fäbre coupe le bras prêt 
à faiGr la:couronne de Dannemark..….. 

::Nous dinons peu de chofe de la guerre 
qui s’ailugta en 3665. entre laHollan “pu 
nue ’An- 


des Sgavam, Sepremb, 1487. àa$ 
l'Angleterre. Il y eut divérs.combatsavec 
me fortune differente. L’Admiral Obdam 
cie tous fes fervices en mourant pour 
fon pays, & Ruiter qui Se dt fa place 
foûcint avec éclat la. gloire de SL NE La 
medaille qui for frappée pobr aix por 
toit ce mot de Virgile, après que Neptune 
eut calmé les flots. | 7 


Sic CUXCTUS PELAGF "GECIDIT 
FRAGOR: 


Nous finirons par la e que {a Fraû- 
ce porta dans la Hollande en l’annêe 1672, 
L'etrange rot qui arriva alors tés 
moigne bien da: Qiblefte des ndetr pig 
maines. Cette Rép ublique ren 
riflante, Éguenitie, bien unie, Pa 
prefque fañs confeil, fans. force ;' fans dif 
cipline, fans union, & réduite à n’OPPO» 
fer d’autres barrieres à la valeur des con- 
querans que l’inondatign de fes plus ferti- 
les campagnes. Le Roy a des conquefs 


tes avec une rapidité que a pofterité aus 
peine à croire. Les Re Le s forterçffe cg 
qui paroiffaient cibles 'éédoien t et 


pe e ns à ce onaque qui änimoié 
on armée par fa prefence. Les Etats dans 
la derniere confternation crûrent que poug 
maintenir la a République » il NT de Lu 

fa défenfe à Guillaume Henry de at 
Prince. d'Oran s qui pa par. une fus 
prévention de la ne ra, & par up é HsUls 


éducation faifoit FPE Ver rqbt . 
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te, & une capacité confommée dans le 
confeilà l’âgedez21:an. Ainfiil fut nom- 
mé Sradhonuder, c’eft-à-dire, Gouverneur 
& l'appuy de l'Etat, par les vœux & les fuf- 
frages des‘petiples. - La joye päblique fit 
frappér une medaïllé où l'on voit cts 
mots : ’ de udte ë ; ; A ere 


NEC SORTE, NEC FATO. 


Niparih béxard; ni par le‘ deffin. 


Pour montrer que l’éleétion du Prince 
ñ’étoit point l’ouvrage du hazard , mais 
üne juftice que les Etats luy rendoïent. La 
fortune commença à fe déclarer pour les 
Etats après cetre élevation du Prince, .& ce 
füt le commencement du retour des beaux 
Jours de laRépublique. Laflotte des Etats 
âyant été rencontrée par celles de France 
& d'Angleterre jointes enfemble, la nuit 
feule fépara les combattans. Chaque party 
s’attribua la victoire ; & du moîns la Hol- 
lande feule éut l'honneur de la rendre in- 
certaine malgré les efforts de ces deux 
grandes puiffances. Le Prince reédonna du 
cœur aux foldats , difputa les Conqueftes 
du Vainqueur, trouva des reflources où il 
en paroïifloit fi peu : & les Etats reprenant 
leur prémiere vigueur , il auroit rétably 
cs affaires en peu de temps, fi la fortune 
euit toûjours été d'intelligence avec {on 
courage, & files plus grands Capitaines 
n’étoient pas quelquefois fujets aux dif 
graces de la guerre... Enfin l’on doït d’au- 
{ J : tant 
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tant plus admirer la valeur du Prince & la 
conduite des Etats, que la République étant 
fur le bord du précipice, fut remife dans 
fi fplendeur. 

Mr. Bizot n'oublie is la medaille frap: 
pée fur le mariage de ce Prince avec la 
Princeffe Marie fille aînée du Duc d’York 
à prefent Roy d'Angleterre. Il y éneut des 
réjouiflances publiques dans les Provinces- 
Unies qui en avoient conçü de grandes ef- 

rances, que cette Princeffe a fi heureu- 

ement & fi glorieufementremplies. 
La paix Et conclüe eh 1678. entre !2 
France & la Hollande : -& comme cette 
guerre avoit caufé celles de toute l’Euro- 
pe PAuteur finit par la paix generale qui 
tconclüeä Nimegueen 1679. & par les 
medailles frappées fur ce fujet. : 


ARTICLE Il. 


Martyrologium Ecclelle Germanice perveru- 
ffum, quod per feptingentos annos delituit, 
fe pullicum nunc prodit à Ribliotheca Ma- 
thia Fred. Beckii, ab eodem à membranis 
deferiptuum, dx libero commentarioillaftra- 
tum. C'eft-à-dire ,. Ancien Martyrolo- 

| ge publié par Mr.Beckius, vec un Com- 
mentaire. Auguftæ Vindelicorum, apud 

. Theophili Goecbelii viduam proftat, 
. 1687. in 4 Et fe trouve à Rotterdam 

chezReinierLeers. ©  .  ; 


Bz L'A- 
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Le. de cét ancien Martyrologe 
eftun trifte exemple de cequieftarri- 
vé à quantité de beaux Quvrages de l’Anti- 
quité, & affoiblit un peu la preuve que 
l’on releve d’ordinaire avec tant d’éclat 
contre céux qui ne réprefentent pas tous 
leurs titres d’antiquité. Ce Manufcrit après 
avoir été caché très-long-temps à Straf. 
bourg, futenfin acheté par un marchand 
de la ville d’Ausbourg, qui n’en connoif- 
fant pas le prix, le deftinoit à envelopper 
de l'or & de l'argent, & le fouloit impi. 
toyablement fous le marteau , lors que Mr: 
Beckius l’en retira heureufement pout en 
enrichir le public. Il eft vray pourtant que 
ce Martyrologe eft fi fuccinét & fifec, que 
fi felon Mr. de Valois un Martyrologe doit 
contenir non feulement les noms des Mar- 
tyrs, mais aufli l'hiftoire de leur vie & 
les circonftances de leur martyre, celuy-cy 
ne meritoit que letitre de Cälendrier.Pour 
nous récompenfer de cette fecherefle, Mr. 
Beckius y a joint un commentaire tout 
lein de recherches très-fçavantes &. très- 
uricufes: donnant, pourainfidire, üne 
feconde vie plus glorieufe à ce Manufcrit, 
qu’il regarde comme un malheureux qu’il 
a arraché au fupplice. Bien des gens s’irna- 
ginent que pour prétendre à l'honrieut du 
nom de Martyr, il faut qu’il en coûte la 
vie: maisonnousapprendicy, que Re 
tionce des Confefleurs qui avaient fo 
. + quelque 
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quelque violence pour la caufe de l’Evari. 
gile, les mettoitaufli endroit Se die 
pntitre fi glorieux, avec cette difference 
feulement, que l’on mettoit fur le tombeau 
des premiers une couronne de rofes, & 
fur les derniers unc couronne delys, pour 
marquer la difference de leur martyre par 
Ja differente couleur de ces fleurs. Comme 
on ne fçait que trop qu’il eft des violences 
plus capables d’ébranler la conftance des 
plus fermes, que la mort même avec foi 
plusterrible appareil, on ne doit pas eu- 
vier à ceux qui les foûtiennent le même 
rang qu’à ceux qui ont verfé leur fang pour 
l'intereft delaverité. 

Pour nous donner d’abord l’hiftoire &c la 
chronologie des Martyrologes, Mr. Bec- 
kius nous dit que les Faffes, où les Payens 
infcrivoient les noms de leurs Heros, ont 
donné lieu aux Martyrologes des Chré- 
tiens, qui fandifierent cetté profane coù- 
tume, pour conférver à la pofterité la me: 
moire &t les exemples de ceux qui avoient 
fouffert pour la caufe de Jefus-Chrift. Ba- 
ronius & Si Li autres donnent la gloire 
au Pape Clement d’avoir introduit lPufage 
de recueillir les aétes des Martyrs, & rap- 
portent qu’il diftribua la ville de Romeen 
fept quattiers, où ilétablit fept Notaires, 
que l'on a depuis appellez Protonotaires, 
pour s’informer avec foin, & conferver ex2 
atement ce qui regardoit la vie & la mort 
des Martyrs. Il pot aufli par Ho Epie 





3o Hiffoire des Onvrages, &e. 
deS. Cyprien, qu’il exhortoit l’Eglife de 
Carthage ä imiter cette loïiable coûtume. 
Le, Martyrologe d’Eufebe de Cefirée 
dans le IV. fiecle a été un des plus celebres, 
& l’on prétend qu'’ila été traduit en Latint 
par S. Jerôme. Cependant comme ilne fe 


‘trouve point PAR fes autres Ouvrages, 


& que Gregoire le Grand dans le VI. fiecle 
HRoge par une Lettre, que non feule- 
mentilnes’en trouvoit aucun exemplaire 
dans l'Orient ni dans POcciderit, mais qu’il 
n’en avoit même jamais entendu parler, 
il y a bien de re que lon a pris 
pour Martyrologe la defcription si fait 
des fouffrances & de la mort des Fidéles. 
Bollandus & le P, Papebrock, qui veulent 


. que ce Martyrologe fe fait confervé, en 


rapportent des preuves fi incertaines, que 
Mr. de Valois eft convenu que ce n’eit 
point celuy qui a été traduit par S. Jerôme : 
# Baronius avoüe luy-même qu’il n’y à 
res d’apparence que ce loit celuy d'Éu- 
be, parce qu’il ne contient nila vie, ni 
les circonftances de [a mort des Martyrs, 
comme tout le monde convient que devoit 

contenir celuy d’Éufebe. . 
. Celuy que l’on attribüe à Bede, qui ne 
vivoit que dans le VIII. fiecle, eft fappofé 
{clon toutes les apparences, car l’on y ren- 
contre les noms de Saiñts qui ont vécu après 
luy. Eofin fans entrer dans un plus long 
détail, ilréfulte detout cequi cft rapporté 
par Mr. Beckius avec beaucoup de juge- 
: ment 
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ment & d’érudition, que parle defordre 
premiers fiecles , où Fqn reconnoitt | 
glife à tatyacede fon fang, par la malig 
té de l’Empereus Dioclctien, en la perii 
2e duquel les Chrétiens trouverent uni 
pitoyable Perfecuteur, & par les malhe 
des fieckes fuivans, où l'Eglife fut fouv. 
déchirée par la faGtion des Heretiques, 
‘penous rofte rien de-certain fur. lesanci 

:. & l'on eft tout:épauva 
de trouver tant de mugtiers de dowser fur 1 
chofe qui fait pourtant une partie du cu 
blic d’un grand nombre de Chrêtie 
honorable. ue rage. & que 
(3 le Marty & que} 
invoque publiquement, slont ban 
cit fi équivoque, sl pre € 
. convenir debonne piners 
ne foit obligé ra fon culte, & 
jetter fes prieres à Pavanture. Car eu 
que Mr. Beckius obftree. quéxien n'ét 
e incértain que lés inforttations c 
pes fula vie & RU de ce 
que l’on veuloit placer attyro 
gc> foit es Cu et 


es 
grmens chatitables & avautagout ; { 
parce qu’il cê difäcile dobien juger de 
pureté de lours actions , les hommes 
t fouvent 2 x vertu par desimot 


indignes d'elle ; be rt le penchant n1 
Nr 4 


&2 -Hifidiré dés Ouvrages, Bec. 

rel detous leshommes, für tôut en maties 
re deReliglen!, à convertir tout en évene- 
ment miraculeux ; foit parle peu d'exa@i. 
_tude & d’Häbileté de ceux qui faifoient ces 

informations: Baronius ajoûte , que 
une fage précaution l’on fut obligé de dés 
fendre la lecture des Aëtes des Martyrs dans 
l’Eglife de Rome: La raifon étoit, que 
Y'on s’apperçüt de la fraude des Heretiques, 
qui forgevient dés conftänces heroiques} 
& des martÿres accofnpagnez de circon- 
flancés miraculeufés, & les répandoicat 
enfüuitecomme veritables parmy les Ortho: 
doxes, pour avoir la maligne Joye de leur 
entendre lireavec tefpeëét & avec admiras 
tion des fables qu’ils avoient eux-mêmes 
imaginéés. Tout cela fortifie furieufement 
tePyrrhonifme en matiere de Sdints, bien 
dant'ereux que le Pyrrhonifine en mas 
© d'hitoire, -qu’un Auteur moderne à 
& ingeriiéufément étably. : :  : : 
- . Mr. Beckius continuant {on hiftoire, dit 
que leIX. fiecle fut fecond en Martyrolo- 
Li & répara abondammentele malheur 
s fieckesiprécedens.. Car l’on "4 vit pas 
soiftreceluy-de Flore Sousdiacre: de l'Eglis 
# de Lyon, qui ne ft pourtant que remplir 
ts vaidesdu-prétendu M oge de Be: 
dek celuy de Wandeïbertus Moine du Div 
cefe de Treves, qui le compofàmême en 
versheroïques, & qui fuit Flore à latrace; 
. Céluy d'Ufuard Moine François qui le com- 
pofa par le commandement de Charles le 
2 + Chauve, 
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Chauve, & quieft celuy dont l’EglifeRo- 
maine fe {ert ordinairement ; celuy d’Adon 
Evèque de Vienne, celuy de Notkerus 
Moine de $t.Gal. Il s’en trouve encore 
quelques autres: mais enfin ce font là les 
plus anciens & er celebres. OU 

Après cela Mr. Beckius paffe à l’hiftojre 
rticuliere de {on Martyrologe. Quoy que 
Auteur en foit inconnu, il prétend qu’il . 
eft du VII. fiecle, & qu’ilen porte des mar- : 
ques fenfibles. La premiere, qu’il s tel- 

ment rongé par le temps, qu’il a fallu 
Shen ficles pour y Lire ls bidehes qui 
s ytrouvent. Lafeconde, qu’il commen- 
ce l’année au 25. de Decembre, la Fete de 

oël, à la maniere des anciens Saxons & 
Danois. Le Maïtyrologe d’Adon, qui eft 
duIX. fiecle, commence auffi par le 25. de 
Decembre: & Florentinus foûtient parka 
même raifon, que le fien qui commence 
au 25. de Decembre, eft plus ancien que 
celuy de Rofweidus qui commence aux 
Calendes de Janvier. I] n’eût pas été inu- 
tile de rechercher en quel temps & en quels 
lieux l'on 2 ceffé de commencer l’année au 
25. dé Decembre: earileft certain queles 
Romains commençoient leur année aux 
Galendes de Janvier, & qu’en France l’on 
ne commence l’année aux Calendes fe 
Janvier, uis l’'Edit-de Charles IX. 
en 1564-1506. Avant ce temps-là on 
commençoit à Pafques. Latroifiéme eft, 
que les perfonnes c pos il parle ont vécu y 

s : 


LL: 


2 


er 
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spi de 8oo.ans. Laquatriemeeft, qu’t 
fort fimple & fortiuccmt: ce qui ref- 
fent l’antiquité. La cinquiéme n’eft pas la 
moins curieufe : car il fait remarquer qu’il 
y a dans ce Martyrologe 166. jours vuides; 
&x qu’à l’égatd de ceux qui font remptis, il 
ne fe trouve que deux ou trois Saints, -& 
uatre far un jout tout au plus. Ce qui rend 
{on antiquité venerable * car alors il n’y 
avoit pas une fi grande abondance de 
Saints; & ce ne fut que dans les fiecles les 
plus réculez De Pon grofiit tellement le 
ombre & la foule des Saints, que Durand, 
T. 7. c. 1, a remarqué qu'il y avoit plus de 
000. Saints fur chaque jour de Pannée, 
excepté les Calendes de Janvier ; où les 
Payens étoient fl occupez 1ux réjouiffänces 
& aux debauches de ce jour-là, qu'ils ne 
penfoicnt pas à faire des Martyrs. Jene 
{1çay fi cette 1fuence de Saints ne donne- 
roit point lieu d'appliquer icy ce que difoit 
un Ancien des Apotheofes trop frequentes 
des Payens , Jus commençoit à ge< 
‘loir fous le poids detant de Dieu dont on 
chargevit le ciel. La fixiéme eft, qu'âla 
fin de ce Martyrologe l’on y trouve la datté 
du VIT. fictleen cestermes: Omne tempus 
prafentis Seculi ulti.. VTI. non excedens evol- 
Vvir. 
Cependant il fe prefente trôis obfecs 
Sons confiderables , &'curieufes en mé- 
fe temps, pdrce qu’elles renferment quel- 
qués points d'antiquité contre la datte de 
L ce 
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ee Martyrologe. La premiere el, qu’en 
plufieurs endroits l’Evêque de Rome eft 
appellé Pape, quoy que dans le VIE fiecle 
ee nom fut ençore commun aux autres E 
yèques & aux plus illuftres Prêtres: & çg 
he fut qu'en 1073. que Gregoire VIL.s’at, 
tribua à lu y feul se: nom comme une prés 
rogative & une. diftinékion particuliere. 
Mr. Beckius levg cette difficulté, ea difant 
que fi én plufieurs endroits de ce Martyro- 
loge les Evêques de Rome font qualifiez 
du nom de Pape: ils.y font aufli appellez 
cn beaucoup d'autres fimplement Evè- 
ques. Cequi prouve au-contraire fon qn- 
tiquité: car après les défenfes de Gregoire 
V 11. quiélera fi haut l'autorité des Papes, 
l’Auteur de ce Martyrologe n’auroit pas 
eu Paudace de les traiter de fimples Evè- 
ques fans aucune dûtre marque de dif- 
tinétion, La feconde.eft, que Gregoi- 
se lcGrand y ef placé comme Saint. Or 
n'étant mpext que dim le VII. fecle, 
bien loin-d'être reconau. Saint sai 
mort , on voulut faire brüler fes Livres; 
&c le P. Maimbourg rapposte dans fon Hif, 
toire de ce Page, que par unefprit de baf- 
feffe il donna des loüanges flatteufes à 
Phocas, qui avoit poignardé l'Empereur 
Maurice {on maiftre pee fe mettre en 
fa place, & qui étoit le plus impie &. le 
plus cruel de tous les hommes. D’ail- 
deuss C’eit Le & une re 

résoaquable poux la beatificæion 
7. BG SAINS 
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Saints, que comme nul n’eft Prophete en 
fonpays; nul aufhn’eft Saint dans fon fie- 
cle. 1left conftänt donc qu’il ne fut misau 
rang des Sairits que fous Gregoire LV. er 
817. ou {lot füélques-wns eu'7a7. La 
troifiémoeft, quétdins ce Martyruloge ét 
eft fhit mention de:lu Fefte de la Tou 
au premier de Novembre. Cepondamt ceti 
te Fefte ne fut inftituee que dans le VIE 
fiecle par Bontface IV lequel par ia per- 
Mmiffion'de l'Empereur Phocas confacra le 
Panth@pn des énciens Romaihs à la Vierge 
SE à toûs dei Stinite, Su plaça ctteFefte au 
12, déMaÿ : &ce-nc für que dans lo IX) 
fiécle que Gregoire I. la tranfports ai 
premier-de Novembre: Mr Beckius ré. 
pond'd'eces deux difiitultez par une feulé 
raifon, quieft; que l'original eft du VII. 
fiecle, mais que les Copiftes qui vivoient 
dans le X. fiecle ontajoûté ce qui eft pofte- 
rieur à l’origlnal® Si cetteraifon ft reçüe ; 
il féra deformaié difficile de convaincre ua 
Ouÿrage de nouveauté, ou de ‘fauffeté, 
parce que l’on rejettera toûjeurs les mar. 
ques de nouveauté, & tout ce qui income 
. modera; ‘fürta hardieffe & ka faute des Co: 
piftes.- _n 
* Il parle enfuite avec beaucoup de curio- 
. fitédes Féftes de l’ancienne Eghife. NH. 
porte ce que le Concile de jh on cor 
ordoàné, & cite cette fameufe Conftitæ 
tion de Charlemagne, qui eft aufli rap. 
portée. par. les Centurigteurs de ras 
d 4 vw à 
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; laquelle contient le nombre des 
Fettes qu’il talloit obierver en cetemps-la; 
& que l’on marquoit déj4 en rouge, {çavoir 
Noël, S. Etienne, &. Fenn l'Evangelifte, les 
Jnnscens, l'Oaue du Seigmenur, l'Epiphari 
l'Oétæve de l'Epiphanie. la Purification de Le 
Vierge , Huit jours 4 Paques , les: grandès 
Litanies, l'Afcenfion, la Pentecofts, S, Fear 
Baptifie, S.Prerre, S. Pal, $S.Martsn, & 
André; € qu'à l'égard del'Affomption de le 
Vierge, #l p: meceffaire de s’en informer plus 
-Æmplement. : : ; 2 ä 
-. Dans le Martyrologe que nous donné 
Dér. Beckius 1l n'y avoitencore que 75. Fée 
tes qui s’obfervafient alors dans toute l'E 
glife: mais le nombre s’eft augregnté de. 
puis enforte, que dans le Calendrier impri- 
mé à Venife par l’ordre de Gregoire XIIL. 
<n1583.ilyena so. & près de Bo, dans les 
Calendriers vulgaires.. Sur quoy Polydore 
Virgile fait cetee réflexion: que les jours 
de Feite ne font plus que des oceañons de 
débauche &' âe: li age r -que Dieu ef 
bien mieux loüé parle travail qui domte le 
corps & les pafirans; nee fair 
+ neantife d’un Jour de Fefte, qui corrompt 
la jeuneflé, & luy donne le loilir de s’a- 
bandonner aux plaifirs criminels de l’a 
mour &.du vin. Qyuoy! dit ter #4 
pour tépouez ae ta on 
{oit aux Chrétiens de ne celebrer pa los 
Fetes. des Emprreurs ,: fommasr-nous:cet- 
ingis parce que nous ne rendons pas de 
. Bz -'vY% 
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vains honneurs aux Cefars, que nous n’é- 
talons pas aux yeux du public ke honteux 
fpettacie de nos excès & de nos emporte. 
mens , de ce que nous celcbrans leurs 
triomphes par la probite; la chafketé & la 
Sobrieté. Srcoine exprimitur duddinm pue 
“élienm per puélicunsdedesus? 1 
-_ Mr. Bockius recherche aufli l'origine 
des Vigiles, & il dit.que dans Les temps de 
ecution les Chrétiens étoient obligez 
de saffembler k nuit qui précedoit.la F'ef- 
te, pour attendre le jour dans l’affem. 
blée : &-c'efl.gr que l'on appelloit Vigi- 
de: Mais comme il n'y a rien de fi is 
aocent Où les hommes ne putflent porter 
du critnu , on 5'apperçût de. s'y paflott 
des chofes bien éloignées de. l’'inftitution 
de ces faites nuits. L’obfcurité foûls- 
ge la pudeur , .& faverife Îles defcins a- 
“moureux. Ces dévotions * noœturnes ak 
Sarment & font phus: fouvent échoier là 
‘vigilance des maris .& la feverité des me- 
des, que les plus galantes Fofless Ainf 
fon changes cette coûtame; &Fon miti 
tua un ue. le jeur qui préctdoitia 


- Pour épuifer la matiere, Mr. Beckius 
defcend dans le détail des Fefes culi 
.&il obferve de quelle maniere l’on 
KR imértion. des Saints &' des Martyzs 
dané k& fervice pabhic, & dais quetle in- 
Æeation on leur bätifloic desautels. Nu; 
ce. À La veille de Noël. 
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Mrtyrum , dit S. Augultin , fed iÿf Dee 
Martyrum , QUAMUIS 15 MeMbrIRs 
un crus mus altaris. Is ant 
fs aliquands dixit, Offerimns tibi, 
Paule, atst Petret D'abord on ne celebroit 
pas de Fefte ä leur honneur; mais le rele 
fe réchauffant, lesexemples des Peres mal 
pris porterent les chofes dans l'excès, & 
fur la fin du IV. fiecle on inftitua des Fef. 
tes: & comme l’efprit de l’homme ne fe 
renferme jamais dans de juftes bornes, on 
leur adreffa des vœux dans la finite, au lieu 
de les honorer fimplernent pour exciter 
les peuples àimiter leurs vertus, & à fus: 
vre Jleursexemplesde ferveur & de patin: 
ce. Oncxarhineenfüite l’origine & l’étas 
bhflement de chaque Fefle : mais parce 
que cela nous meneroit trop loin, nous re 
marqueréns feulement ce qu’il dit fur AR 
fomptian qui fe celebre 1le.15. d’Aouft, 
& la-Navivité de la Vierge qui f ceke- 
bre le 8. de Septembre. C’eft une 
de queftion , à l'Antiquité a erû que la 
Viérge ait été enlevéb au ciel en corps & em 
ame, cas il ne ñous refté sucunc hiftore 
far ce poînt qui ne foit Se pre On 
convient que ce Deriis PAreopagite quicæ 
a parlé AR co fuppofc.Les Dodteurs dé 
Louvain demeurent d'accord, que k Sere 
mon de S'Auguftin éù il en cft fait men- 
tion, n’eft pas dé ce Pere : & quoy queGes 
ncbrard âit prétendu que ectte Fefte de 
FAffoiption ait été isféméc.par le Pape 
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Damafe en 364. l’on 4 pourtant déja re- 
marqué par la Conftitution de Charle- 
magne, que c’étoit encore une Feiteambi- 
güe, & qui n'étoit pasuniverfellement re- 
çüe. . C'eft À ar ur auffi dansce Marty- 
rologe de Mr.Beckius elle n’eft; pas maï- 
quée en lettres rouges. Sur quoy Ado &c 
Uiuard qui vivoient dans le IX. fiecle, 
fans fe déterminer fur un point fi difficile, 
fe contentent de direque l’Eglife fobre en 
fes jugemens a mioux aimé ignorer pieu- 
fement ce que la providence a voulu -ca- 
chér, que de s'expoferau hazard d’enftig- 
ner ferieufement une fable & une imagina- 
tion: Cependant les derniers fiecles plus 
hardis ont; fait uneFefte folemnelle de 14% 
d’Août pour un myftere fur lequel les fie- 
cles précedens n’avoient ofe prononcer. 
Mais Baronius dit que ce fentiment-eft le 
lus pieux, .& cantribije davantage à re- 
er læ gloire de:la B4 Vierge. Pour la 
Fefte dela Nativité,:on rapporte qu’un 
hommeide pieté ayant entendu pendant 
plufieursannéesle 8, de Septembre les An- 
ges: qui-jettoient des, cris d’éjouiffance 
dans les cieux, Dieu: luy révela enfin que 
les Anges & l’Eglife triomphante cele. 
broient ce jour-là la naïiflance de la Vier- 
ge; & luy ordonna que l’Eglife militante 
joignift fes, acclamations avec l’Eglife 
triomphante. Voili lorigine myfterieufe 
de cette Fefte. Mr: Beckius a,de. la; peine à 


comprendre comment Baronius, Auteur 
grave, 
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grave, adopte fi ferieufement cette fable, 
Car enfin pe ces contes dévots ne font 
propres qu’à entretenirune dévotion grof, 
ficre, & à gâter lesefprits. Comme les 
Saints glorieux nefe réjouiflent que de la 
verite, c’eft mal comprendre le reipeét qui 
leur eft di, que de pretendre les honorer 
par de picufes menteries. Qui ne feroit 
ue , par exemple, de trouver dans 
Barthole celebre Jurifcenfulte ce ridicule 
procès entre la Vierge & le Demon. Il in. 
troduit cétimpofteur, qui. prétendant re 
mettre le genre-humain fous fon joug, où 
il étoit tombé par le crime d'Adam, fait 
afligner aux termes du Droit Romain le 
genre-hbumain aux trois jours devant la 
tribunal de Jefus Chrift. Comme se He 
e-l'aflignati cl ééit au V y 
Saint » le Demon cite à Jefus-Chrift les 
loix du ann »: pie AE os L 2. 
permis d’afli un jour deFefte. Cec+ 
pendant Rue Chrift ayant difpenfé de cets 
te formalité, en confequence des loix qui 
le permettent aux Juges felon les cas, le 
Demon comparut tout plein de rage & de 
fureur, dernandant fi quelqu’unofoit com 
paroïftre pour le genre-humain. Alors fe 
prefenta la Vierge pour étrel’Avocat dy 
gchre-humain. Mais le Demon ka recufe 
par deux raïifons.: la premiere, qu’étant 
mere du Juge, elle pourroit trop aifément 
le faire prononcer en fa faveur: la fecon- 
de, que les femmes font exclufes de la 
*  fonétion 


_ 68 





42 Hibars des Ouvrages, Ex. 
fonction d'Advocat , appuyant tout cele 
de loix & de paragraphes tirés du Digefte 
- & du Code. La Vicrge ayant aEcgué pour 
elle lesioix@ les paragraphes qui autori. 
fentune femme à fifter ex jugement 
les veuves, les pupilles, les miferables, 
Jefus-Chrif prononçacn fa faveur, & luy 
permit de plaider peur le genrc-humain. 
Après quoy le Demondemande à être ren. 
voyé ca poflèfion du geure-humain pas 
provifion, conme en ayant été leprenies 
potiéffeur depuis Adam, fuivantla nazi. 
2 oppoie la prekripeion. La Vinge de Lou 
© prefeription. La Vienge n 
cb Lay objaéte Le ter du Droit, Quod vi 
ast cum; luy foûtient qu'étant un poffef 
fourde mauvailc foy, ila’avoitpü acque. 
tir par favoye delaprefcription, citant.la 
loy 3. e dernier au Digelte De ac. 
Herr Fe . Jefus-Chrift ayant dé. 
té le Demon de la Provifion, le fond 
du procès fe difcute de a verre | 
leïx & par paragraphes. Mais cela fuf- 
per eh rm daranes 
de Ia Divinité & deg plus importans myfe. 
DIE ORACR ES ination, fôus prétex- 
te de fairchoniteur a ja Vierge comme Pa, 
.tromne du genre-harmsin. | 
* Pour revenir à Mr. Beckius, $} pañfe à 
l'hiftoire particuliere des Saints contenus 
* dans fon Martyrologe fuivant l’ordre des 
douze mois de l’année, parcomrant, dit-il, 
Je celefte Zodixque des Saints, -Nous ne nous 
. «à 
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atrêterons pourtañt qu'à une feule circon- 
Rance, qui eft que plufieurt perfonnes 
ayant portélemême nom, Fon a raffem- 
blé fur une fule têre les vertus répandies 
Fur ces differentes perfonnes , pour en fai. 
re un füjet propre ä être ans le Mar. 
PSE , comme it eft arrivé à George 

e Cappadoce. Les plas habiles Critiques 
ont la même chofe de Hercules 
en faveur duquel Fes adépouillé ceux qui 
avoient fon nom ; de leurs sétions 
heroïques, pour fuy en donner toute Îa 
ploire , & en former un Heros formida- 

le. Sur ce pied-là fl fèroit Facile de faire 


des dti JA es & de valeur for. 
Der des eros & des Saints. . . 


homsilluftres & anciens; pouryen 
tuer de nouveaux & d'inconnus: L’aveu 
que Baronus fait, que l'on A a ceux 
qui ont fouffert en France & en Angleterre 
par les mains des Heretiques, luy déplaift 
extrémement; & il foupçonne auffi avec 
chagrin, que l’on y aura bien pù placer les 
Convertifleurs des Indes & de Amerique. 
Peut-être que fi l’on examinoit les chofes à 
Rarigutur par cette regle, Lacaufe fait le 
Marty 
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Martyr, Grnon pas le fupplice, leur marty- 
re ne feroit pastout-a-fait pur: mais il faut 
bien avoir quelque indulgence en faveur 
de l’infirmité humaine. dant la {e. 
verité de Mr. Beckius va jufqu’à vouloir 
dégrader S. Macaire, qui fut pourtant un 
des plus ardens défenfeurs des images, 
fous prétexte qu’il ne fe trouve dans aucun: 
A in. Il reproche à Baronius 
2 faute qui luy échappa, de mettre dans 
fon Martyrologe Xyxris certaine Martyre 
d'Anti ,» €n prenant ce nom-là pour 
Van nompropre, quoy qu’il fuit appellatif : 
dont ileut tant de honte, qu’il fit faireune 
feconde impreflion pour corriger cette 
faute. II Fe auréé encore pardonner que 
l’on faffe coder le pas aux anciens Saints & 
Martyis pour le donner aux nouveaux ve- 
aus, comme il eft arrivé à S. Pierre d'A: 
Zlexandrie, qui a été obligé de quitter là 
placé à Sainte Catherine. {a compatriote, 
donton celebre la Fefte au 25. de Novem- 
bre, quiétoit d’ordinaire celle de S. Pier- 
re d'Alexandrie , que l’on differe au 26. 
en faveur des nouveaux fervices que Sain- 
te Catherine avoit rendus aux Latins dans 
la conquefte de la Terre Sainte. 


ARTL 
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ARTICLE III. | 


II. Lettres du P. Malebranche Prètre de l'O: 
Grue sonchant le II. é III, Vol. 
des Réflexions Philofopghiques > Thoslogi- 

. ques de Mr. Arnauid. A Rotterdam chez 


Reinier Leers 1687. in 124 : - 


: .: . + À 9 
’Eft icy la fuite de laRéponfe qué le 
P. Malebranche avoit promife aux 
Réflexions de Mr. Arñauld fur le Fraité de 
la Nature & de là Grace. Comme fl n’aÿoit 
pas encore vé le 11. Vofurhe de Mr. Ari 
naëld, il comimence par lé IT I Voluiné 
dans les deux Lettres dont nous patlons er 
cét article. di L 
La difpate qui avoit commencé par une 
queftion de Theologie dégenere un peu 
icy en querelle particuliere & en reproches 
perfonnels. Mr. Arnauld avoit crü y-cou- 
per pied, en fe purgeant par férmeht de 
n’écrire par aucun mouvementde chagrin. 
Le P. Malcbranehe ayant fait fur ce-fer- 
ment quelques réflexions, que l’ Auteur des 
Nouvelles de la République des Lettres 
avoit trouvées d’un tour fin & délicat: Mr, 
Arnauld n’a pù lire cét éloge fans beaucoup 
d’'impatience, comme frl'oôn vouloitdou- 
ter de fa bonne féy : 8t-ce foupçon-luÿ 
fiinjurieux , ‘qu’il lance tous les traits 
de fa colere contre le P.Malebranthe. Ce: 
pendant le P. Mälcbranclie luy foûtient 


toüjours 
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toüjours d’un ton à faire perdre-patience, 
v’il n’eft paint obligé d’ajoûter foy à fon 
erment: que fes Livres portent un carac- 
tere fi fenfble de châgrins qu'ils font.f 
pleins d'unebileamere, & d’exhortations 
de charité fivehementes, qu'il eft. plus 
für de juger de fon interieur par fes ac. 
tions, que par fes protmftations contraires, 
& fes maximes de.morale qu’il étale avec 
pompe; parte qu'iln'a garde d'avoüervca 

termes fermelsque la bile le domines 
Les expreflions qui échapent à la coere 
font ‘d'ordinaire des fignes peu équivo- 
ques flop mouremops du cœur; comme 
l'air d'un Homme. paflionné répreiente 
plus fürement {es difpoñtionsinterieures, 
pe que Îa nature ne fçauroit mentir, 
‘aleurs ikeft bien dificile de combattre 
fans chagrin contre ceux qui combattent 
nos opinions favorites, & l’on eft fouvent 
fur ce point la dupe de fes propres paf. 
fions : : Mens ipfn fapè fibi meniitur. Lors 
qu'on s’eft mis dans l’efprit que l’on défend 
la verité, on fe perfuade facilement qu’il 
cftpermis de rendre odieufes les perfonnes 
qui y.réfifbent, afin d’ôter le poids & l’autos 
rité à leurs fentimens en.ruinant la bonne 
opinion que l’on 2d’eux. Tout le profit en 
revient, dit-on, la verité que l’on foù. 
tient. Et-cette faute. ef affez.ordinaire à 
ceux qui ont les paflions vives, & beau. 

coupd'imagimation. . L 

- &eP. Malcpragche entragt enfuite en 
“Ju | matiere, 
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matiere, répond l’obje@ion tirée du paf 
fage de $. Auguftin, qui ne veut pas que 
l’on cherche dans l'homme pécheur de rai- 
fon particukere de fon életion : , 
mevita: non iivéhirs. Ce S. Pere adm 
avec humiHte ras Le jugemens de 
Dieu , avotie qu'ilne {çait pâi peurquo 
S. Pierre ne. base pr 
confefle Jefus-Chailt fix la croix, 
que leur conduite avoit été f oppoféc à la 
chûte de lun, & au boriicur de Pautre: 
Le P. Malebranche avoie que te pallage 
foudroye lopitiion des Pclagions , qui. vou- 
loient-que l'onnecherchaftque-dans leurs 
merites. nâtürels la raifon du choix de 
Dieu; 8 que cechoïix toûfours raifonnas 
ble ne fuft fondé-que fur la difference des 
merites. Mais il prétend ftiver d’un pas 
fi délicat ns que ed ir 
pr ment parce qu'il luy phaiR, 
ans Greffe & er à is à en 
Dieu des raifons de fa mifehicorde à l'égard 
desuns, & de fa juftice à l'égard des aus 
tres: que pour cela il confulte fon Verbe, 
& ce qu’ilfe dotkfoy-même dans toutes 
fesvolontez. Commeil {emble que Saint 
Auguftin ne cherche d'autre raifon qui dé- 
termine Dieu ‘dans Îa diverfité de fon 
choix, que dansfabonte, & le théfor iné- 
ifable de fes mifericordes, indépen- 
damment denos mierites, il ut été à oui 
haiter que le. Malcbranche fe fuft explh 
quéplus clairement, de‘peur que ne 
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de fa réponfe n’échappeäceux qui n’y fe 
ront pas toute l'attention ncecflaire. Il 
augmente luy-même la difficulté, lors que 
dans la fuite 1l juftific la fagefle de Dieu fur 
la conduite de fa providence, & fur cette 
obje&tian, qui .effarauche tant de gens , 
Pourquey Dieuayant une volonté fincère 
de fauver .tous les hommes ;. & pourant 
faire toutee qu'il veut, ilnç les fauvepour.… 
tant pas. Car il ditique Dieu doit vouloir 
que fa conduite de plus parfaitement 
qu'il eft pofhble le caractere de fes attri- 
nts, finie inyiolablement les loix que 
fa fageñie luy prefcrit: par confequent qu'il 
doitaimer Les créaturesià proporion de ce 
ee airoables, &,les punir-auffi 
elon l’ordre de fa juftice. On én poeurroit 
donecanclure, que l’en ne doit chercher 
que dans fa mifericorde infinie la fource de 
cette difference qu’il met entre les hom- 
mes par fon choix. . , : . . 
: Quoy qu’ilen fait, le P. Melcbrancheres 
vient toüjoursaux plaintes contre Jes arti, 
fices de Mr, Arnaud, qui prend plaifir à 
ponte avec appareil par des, yes de 
l’'Ecriture Sainte & des Peres, des dogmes 
inconteftables, comsme fi j'en doutois, dit- 
il, 467 de donner de moy nye idée terrible. 
Il ajoûte que Mr. Arnauld luy impute 
de croire deux chofes: Pune, .que les de. 
firs dé lame, de Jefas-Chrift ne luy font 
point infpirez. par la Sagefle éternelle, & 
. qu'ils font touf humains, {aus être for. 
; mecz 
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mez ni déterminez par le Verbe auquel el- 
le étoit perfonnellement unie : autre, 
que cette même ame eft fi peu éclairée, 
qu’elle ne connoît point les fecrets des 
cœurs, quelque befoin qu’elleen ait, afin 
d’agir fagement dans a diitribution de fes 
graces. ’ | | 
- L'importance de ces deux nues 2 
obligé le P. Malebranche à les defavotier 
hautement. Il prétend au contraire fur 12 
premiere , que.cctte ame étoit éclairée, 
déterminée & regie par la lumiere de la 
Divinité, afin qu’elle fuft impeccable dans 
fa conduite; & que Dieu avoit mis une tel- 
le liaifon entre l'ame de Jefus-Chrift & la 
Divinité , is les defirs de l’ame etoient 
exaucez par l’ordre immancable de la gra- 
ce, & le decret invariable de la promefle 
deDieu, Demandemoy, Co jete donneray ;- 
femblable à celuy par lequel j'obtiens de - 
Dieu que mon bras fe remie, dès le mo- 
ment que je le veux remüer , en confe- 
quence des loix generales &c efficaces de 
l’union de mon ame avec mon corps. Il 
ajoûte cependant, que comme Dieu par fa : 

ce forme en nous nos volontez, en nous . 
Aout par fa lumiere, & nous ébranlant . 
par la déleitation interieure qu’il produit en 
nous ,. fans pourtant que fa grace foit in- 
vincible, & nous prive du pouvair de fuf- 
pendre nôtre confentement : ainfi l'ame 
de Jefus-Chrift éclairée par le Verbe, & 


ité fir qu’elle a pour la 
excitée par dos ir qu'elle FAoue : 
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gloire de Dieu, :n’eft pas néanmaita pri. 
véc par une bhprefton invinaible, du peu- 
voir.de fufpendrefesdeiirs, afin quoparle 
kberté defbn donfentement elle ait quel. 
que patèls gloiro de l'ouvrage que Rien 
conféruit amec elle Su par elles. êcqu'entuÿt 
laiffant le pouvoir de choifir & de délibes. 
er, il:én revienme plus d'ivonneural'hu- 
manite de. Jefis-Chrit, | 5 38 

: C'eft for cette demnicre refttéion que: 
Mr. Arnauld prefloit le P.. ns 
en foûtenant quenos mesites fesient hu. 
mains, fi la grace n’étoit invincible. au: 
tellement efficaccpanelle-même, qu'ilne: 
fait paslibre de confentir,. œu:de ne con. 
féntir pasä fes mouvemens, Maisle P. Ma... 
lebrancheinfiftoicy à dire, queDieu agit. 
{ant par desloik gencrales, nous ne fbm- 
mes. point. déterminés d’une mhniere:in. 
vincible , afit que nous ayons: quelque 
part aux bonnes œuvres, &t nœus en: 
meritions quelque récompenie : & pour 
attaquer Mr, Arnauld dans fon fort & par 
fes propres armes, illupciteun paffage de 
S. Auguftin, qui que ;. Confentire vo- 
cAtioni Dei, ‘uel abeñdiffintire, peoprie vos 
lunrasis esr, 

. Ce fentiment engage le P. Malcbranche 
à répondre à une obje@ion confidcrable 

ui naift de fon opinion. Elle canfifte à 

gavoir, fi l'ame de Jefus-Chrift'ayant la- 
liberté de confentir , ou de ne confèntir: 
CES : 7: er 
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cer d'aimer Dieu; & fi dépendant d'ellé 
de fé déterminer, elle peut votloir des chô- 
fes indignés de la Sageñle éternelle. Autre- 
ment il faut dire que Dieu l4 porte d’uné 
maniere invincible à l'aimer, & à fiuivté 
les impréffrons du Verbe qui là dominé; 
féns luy lefffer choïfir. lidit fur cela, qué 
conrrhe la puiflance qu Dieu à due ä 
fefus-Chrifénfañt qu'homme, feroit in- 
urile, s’ilnédépéndoit pas de luy de for- 
mier fes defirs & deéhôifr, on doit confi- 
derer que Dicu aÿañt prédeltiné Jefus- 
Éhritt por être le grand Architeëte de fon 
He de la-rédemption du genre 

ain, luy a corrmmuniqué toute fa fa- 
gere, & luÿ a donné fon Éfprit fans me: 

e. Ainfi {on cut 
près avoir confulté la lumiere du Verbe, 
& ne fe détermine dans fon choix qu'après 
avoir pouifé {es connoiffances dans le vafté 
Ocean dés idéef infinies que renferme la 
Sageffe éternelle. Ce qui fait qu'elle choi- 
fttoüjours fagément, & ‘fuit toüjours ce 
qui luÿ eït prelenté & infpiré par le Verbe. 

Après avoir établÿ ces fentimens fur lé 
prértilère propofition ,. ne à lafeco de, 
que l’amé de Jelus-Chrilt elt fi peu éclai- 
fée, qu’elle ne connoît point es fecrèts 
dès cœurs, quelque belein qu’elle en ait 
afin d’agir fagement dans la diftributian de 
fesgraces. prétend que c’effuneinfdeli: 
té dé Mr. Arnauld, qui luy. one 
{entimeñt ; Rae aü contraire, qu’ il 

LE 2 tou- 


es defirs qu’4 
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toüjours crû de l'ame de Jefus-Chrift 
n'ignorc rien. Cependant ilavoiie que cet- 
te connoiffance parfaite du fecret des 
cœurs qu’il attribüe à Jefus-Chrift fortifie 
l’objection dont on a parlé, fçavoir que 
Jefus-Chrift prévoyant la détermination 
äc la volonté de l’homme 3 negliger ou 
meprifer fa grace , peut, fuivant Féten- 
düe infinie de fon amour , répandre une 
grace triomphante dans cét homme pour 
furmontetr {à negligence ou fon mépris, 
La force de la difhculté oblige le P, Male- 
branche à franchir le pas, & il fait direa 
fefus-Chrift parlant au pécheur ces paroles 
remarquables: Sit# prétens conclure de là 
ne je manque d'amour à l'égard des hommes: 
Gache que tu me fais plus d'injure que fi ts 
bornois indiftretement mes connosffances , 
c’eft-à-dire , fi tu difois que je n’ay pas 
pie cette negligence ou ce mépris. D’où 
Mr. Arnauld avoit conclu, que le P.Ma- 
lebranche attribuoit de l’ignorance à l’ame 
de re , & s’étoit donné la licence 
de borner fes connoiffances. Mr. Arnauld 
étendaufh, queladiftinétion que fait le 
. Malebranche entre la connoiffance ac- 
tuelle, & la connoiffance habituelle, eft 
injurieufe à Jefus-Chrift, enle réduifant à 
la fimple connoïffance habituelle. Cepen- 
dant, quoy que Mr. Arnauld l’euft affüré 
ue cette limitation de connoiffance fai- 
it horreur aux Theologiens, il ne laifle 
pas de dire encore, qu’il aimeroit mieux 
à CS  *:  bortier 
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borrter les connoiffances aétuelles de Jefus- 
Cirift, que de bornet fà charité pour fes 
membres, & que de fuy attribücr le def 

.fein de leur donner des graces pour les 
rendre plus coupables & plus dignes d’êtré 
punis. Enfin il foûtient, que ff Pame 
de Jefus-Chrift ie toüjours atuelle- 
ment à ce qui cit neccflaire pour la con- 
ftruétion de fon Eglifé, il ne s’enfuit pas 
qu’il penfe aétuellement à l’ufage que nous 
pouvons faire de nôtre liberté’, pour re: 
gler fur cela la mefure de la grace qu’il 
nous doîït donner. Ainfi c’eft ce defaut dé 
penfée actuelle qui fait mecs CRSE 
ne nous donne pas une grace efficace & vic- 
torieufe pour nous déterminer toûjours au 
bien. 

Au refte , comme cette difpute roule 
fur des matieres de la plus fine Thcologie, 
& que l’on y marche{ur le bord des préci- 
pices, de peur de nous égarer en füuivant 
temerairement ces deux fameux antago- 
niftes, nous finirons cét-artidle-en difant 

e le P. Malebranche ne paroît pas fort 

müû des fermons & des picufes exhorta- 
tions que Mr: Arnauldluÿ fait de fox plus 
grand ferieux & fur un grand ton , pour 
l’obliger par Pexemple du Moine Lepo: 
rius à retracter fon opinion, & de faire 
triompher la ee ; quand ce devroit être 
la diminution de fa propre eftime: Le 
PM . le prêcheà fon tou à. l’exhorte de 
{oncôté à réparer humblement le fcandale 
C 3 qu’il 
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qu’il donne à l’Eglife de uis 40.405. On 
peut dire que Mr. Arna d trouve en my 
un adverfaire qui le fuit pasè pas, qui 
repauile par tout avec beaucoup d’efprit & 
de vigueur, en un mottel que celuy dont 
il Ciceron , qui féiat ferire dr repele 

exe, | 
© Onnedira riende la feconde Lettre qui 
regarde Ie IL. Volume deMr, Arnaud, par- 
ce que le P. Malébranche fe contente de 
diré qu’il meft pas neceffaire d'y répandres 
non par mépris pour la perfonne de Mr, 
Arnauld, maisparce que le procès eft fuf- 
fifamment inftruit. | 


ARTICLE IV. 
A! Nummum Euris Sabina Tranquilline, 


pa Aug. imp. Gordiani TIT.-wxonis » Differ- 
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‘ tatio, Ausore Othone Sperlingio, Ÿ. Ue 
"Do. C'eftè-dire, Différtation fur une 


‘*! Medaille da Enria Sabina femme de l'Em- 


!! .pareueGprdies. Anaflelodsmiepud Hen+ 
.+ im Posbordes 1687. ins, . 
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1: modaille dont on parle icy eft une 
À _despluirares & des plus curieufes : car 
antreque celles des Imperatrices font plus 
chenesque celles des Empereurs, celle 

m'aroët point encore paru, & elle fort 

demefler l’hiftoire de Tranquilline affez 
iiconnie jufqu'à prefent. Cette medaille 
fut frappéc fous Îe rogne de RAP 
he CE or- 


des Sçavms. Septemb, 168%. 45 
Gordien III. dansle LEE. fecle, Ceft-à. 
dire, dansua temps où la barbarie com- 
mençoit à inonder les arts 8c les foiences: 
Cependant elle s’eft admirablement bien 
confervée. Mr. Sperlingigs Doéteur en 
Droit de la ville de Hambourg, à qui le 

blic à l’obligation de cette déceuverte, 
loüe d’abord ls role, qu’il appelle :la 
fleur deFairain, jarxé #9@-: crplusia 
eouleur en eft vive, &tplusdoit-on juptt 
que ke metail eft bon &bien choif. 1i 


moque de la fiinpliciré de tés ignorans , | 


qui regardant cette precieufé craflé comme 
uncordure, éœirent & nettoyent les me- 
dailles pour kr redotiner du luitre; com- 
me fi l'on ôtoit aux arbres l'écorce qui les 
confcrve, C'eftrellement efficer les mary 
ques blorieufes de l’antiouité, aueles con: 
noifleurs exarhiment (bigireufemont la cau- 
leur de latouîïlle, potrr n’étrè pas trompes 
l’artffice de ceux qui en connoiffänt ie 
prix, tâchent de péindre cette rouille, & 
A ae + plus curieufes ner 
les, Aprés av itrèmarquer a me: 
daille ‘e@ de coulèur de ver de re la 
plus Belle en fait demedaillés, il nous don- 
né uh portraît charmaht de l'Imperatrite 
Trahmiliine, & s’arréteenfuite à examé- 
né la éofffiré voihrie uh point curieux de 
l’antiquité qui avoit été un peutrop negli- 
fufqu’à prefént. :I1 obferve donc quéles 


recs 4pp dux Rorainsa fe fervir de. 


faux ehbvèux, comrae les Francois opt 2p= 
C 4 pris 
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| pris aux Allemans l’ufage des perruques : 
& il pouffe un foûpiren pañlant fur ce qu’ils 
ont aufli appris aux femmes à fe parer & à 
s'ajufter. Ileft certain que du temps de Ce- 
far ce n’étoit point encore l’uiäge d’em- 
prünter des cheveux : car galant & amou- 
reux commeilétoit, il n’auroit pas man- 
qué d’en couvrir fa tête chauve. Mais il 
cacha plus glorieuifement ce defaut en cou- 
yrant {a tête de Lauriers. Il paroît-par les 
medulles des Empereursfuivans, qu'ils fe 
couvroient la tête de cheveux très-courts, 
en forme de perruques d’ Abbé, comme s’en, 
cxplique Mr. Sperlingius. Cependant, 
ajoûte-t-il, on n’en vint pas jufqu’à cét. 
excès qui confomme les familles, de por 
ter des cheveux flottans jufqu’à la ceintu- 
re, inconnus à La plus fage anti uité. À 
l'égard des Dames Romaines, elles ne fe 
fervoient gueres de leurs propres cheveux. 
parce qu'ils étoient prefque toùjours noirs; 
& elles préferoient les cheveux bJonds, 
qui font plus propres à brûler les cœurs. . 
inf rien n’étoit égal à la colere d’une, 
Dame Romaine furprife au dépaurvüû.' &. 
defarmée de ce charme emprunté. C’eft. 
comme fi l’on furprenoit une coquette a- 
vant qu’elle ait tendu fes laqs,& lors que les 
fleurs de fon vifage font encore fur {à toi- 
lette. Il ne faut point que l’on fafle tant va- 
loir l'innocençe & la fimplicité des pre- 
miers fiecles: car l’on remarque icy qu’il 
n’y apoint de parterre fi diverfifié,que l’é. 
toit 


“ 
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toit la coiffure des femmes dès le tempsde. 
Tertullien, parladiverfité des couleurs &. 
destreffes qu’elles. plaçoient fur leurs têtes 
avec beaucoup d’art, On peut ajoûter icy, 
œqu’en dijoit Juüvenal, qui regardoit leur. 
coiffure comme un édifice à plufieurs éta-, 
B°s: | 

= = - - To compagibus alu : 
Ædificant caput. Ù 


C’eft pourquoy T'ertullien s’emporte 
avec tant de chaleur & de vehemence con, 
tre ces pernicieux ajuftemens des femmes. 
de fon fiecle. Mais c’eft un gice radical chez. 
elles, que l’envie de phairë® le foin de fe. 
parer. Ilyalong-tempsque Terénceleur. 
a reproche qu’elles font des années à s'a., 
jufter : Dam comuntur annus eff. Cepen- 
dant on s’en plaint encore tous les jours. 
& l’on n’obtiendra pas'grand’ chofe felon’ 
toutes les apparences, Ilnereite plusäre-. 
marquer qu'une chofe fur la coiffure des 
femmes de cetemps-là : qu'elles portaient. 
des treiles de cheveux & de rubans élevées. 
fur le front, & les Dames Romaines y ajoù-, 
toient-des pierreries pour une plus grande 

iftinétion. Par la peintre que l’on en 
fait icy , cét ajuftement approchoit'äflez 
dece que Pon appelle au) ourd Huy Line fen- 
tange.. Mais leur fortune x'eté bien diffe-- 
rente: car l'un fe portoit éémime une mar. 
que honerable de pudeut ,' & l'autre &ft 
foudroyé dans lés Sermons comme le plus 
J Porte" À dénges 
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J8 -Hiffoire des Ouytæ@ns, Sc, 
dangéreux de tous Îes ajufternens, & com- 
me une efpece de Phare élevé à l'amour. 
Après cette petitedigreffion, qui felon les 
régles de l’art inftraft & égaye le Leéteur, 
Mr. Sperlingius explique l'micription de {à 
médaille , qui porte, Furis Tranquillina 
Zseasis. Iltraduit ce mot par Vereranda,ou 
Angufis; & dit que lenori de Tranquillisa 
eftinconnu dansl'antiquité, & attaché à la 
famille des Gordiens. . 

” De l’autrécôté de la medaille on trouve 
une Décffe qui de la main gauche joüc de 
hi harpe, & tient un dard dans la mar droi- 
te, Mr: Sperlingiusdir que c’eft une Déef- 
fé, parce qw'etlé eftntie, & qu'if n’y avoit 
que Îles Déetfes qui euflent le privilege de 
paroitré en cét état fans choquer ta pudeur; 
lfmagihation derfieurant toûjours dans lé 
refpeëtà leur égard, fans s'échapper com- 
me elle pourroit faire à l’afpeét d’une beau- 
té humaine. Aprèsavoir bien examiné la 
déticateflé de’ fes traits, la beauté de fon 
corps, fon pied, fà jambe, enfm il ÿ a quel- 
que chofé de fimignon, ie Mr.Sperlin- 
gtus conclüd qué C’Eft la figure dè Venus. 
D'où iftiré cette conjeéture, qué l'Impe- 
ratricé Trañquilline Joüoit fi parfritement 
dei harpe, qu'elle remporta le prix aux 
Jeux Olympiques, lôrs qu’elle fuivit P Em- 
péreur Gordien fon mary à là guerre de 
Périe, onluy dréffa dés autels, &on l'a- 
dora comme là Dééile Vénus: La harpe 
qué tient Ia Dééffe Vénus dénne icy un très- 
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beau champ à Mr, Sperlingius, qué now 
blie rien:de ce qui regarde Fantiquité 
Après nowsavoir. épprisque la mufque efñk 


vonüe de l'Afe,-cequicf:afer conforme | 


a po de ces peuples mols & effemines, 
: 


ait rermmarquet que cette medhille com . 


ferve parfaitement bich la fgurgde ce que 
les Anciens appelloient tishars, & que nous 
- a’avons point d'inftrument de mufque qui 
ky reffemble, excepté la harpe, qu'ilaps 
pelle kerps, once que lon y:pout joiier des 
deux coftez êcdessieux mains. . C'efbcette 
reffemblance .qüi autorifera la traduction 
ue nous faifons du rot cithwra par celuy 
harpe dans «ét extrait du Lärin de Mre 
Sperlingiua' 11 racherche aveb foin, .si 
y avoit beaucoup dedifferehceentre:lalyee 
& là harpe des Anciens; & ilhels faitcon- 
fifter qu'en ce qu'ilappelle refados qui éfé 
was cipece de vèntré au bas de ls lyré, dont 
i donnela figures. Lesadotateurs de l’ans 
tiquité, .qui regardent ces. patticularitez 
comme dès morumeds previeux , trouves 
sont icy imæcampte: Cat le Leëteur eff 
agréablement furpris de trouver icy heal 
coup de chofes curieufes fur les inftrumens 
de mufiqué desfGrècs, déFHtbreux, des 
Perless & des Aflÿriens, fur la nature des 
cordes , fut leur {on different, fur leur 
frombre qui s’elt augmenté lelon les ternps 
& les genies. La Îyre d’Orphée en avoit 
atuf {cion er. me ee pa 
Yen peut 29pliquér aux Poëtes; qui 
| peut applique ë La peur 


Se 
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per chanter fur toutes fortes de tons 
es combats des Heros, auflli-bienique les: 
âvantures desbergers. Onytroure même 
‘un point de critique fur ce que les Peintres 
donnent üne harpe à David, .qui eftun in- 
frument Grec ; au lieu de luy en donnerun 
qui fuft à Pufage des Juifs. : 
Mr. Sperlingius finit en remarquantque 
les Grecs ne connoifloient point l’ufage des 
accéns, ‘qui font de l’invention des Gram- 
mairiens. Il enattritüe la neceflité à l’ig- 
norance:parce que la langue Grecque étant 
deformais prefque inconnüs, .ila fau in- 
venter les accens pour enfixer.la pronon- 
cation. C’eft pourquoy il ne veut pas que 
Pon accable les Grammairiens d’injures,. 
pour avoir.embarrafle cette langue d’at- 
eens qui {ont lé fupplice de la jeunefle. Car. 
à la honte de noftre fiecle, on fera peut- 
être obligé de prendre la même précaution 
ur la langue Latine, à caufe que lestene- 
que la lumiere du fiecle pailé avoit un 
peu diflipées, s’épaifliffent tous les jours, 
& menacent d’envelopper l'Empire des 
Lettres. | ë 

ARTICLE VV. 

Inftruffions poser Les Nicodemites, par F.G. P. 
. À Amfterdam chez Abraham Wolfgang 
1687. in12. | 
1 l'Eglife Romaine 2 fait des progrès 


Diur les Proteftans , elle n’eft pourtant 
CR S + Pas. 
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pas fi füre de fes conqueftes, qu’il ne luy 
enechape tous les jours quelques-unes, 1l 
eft vray aufli que les Miniftres n’ont rien 


pegligé pour ramener leurs brebis dans. 14 


berger.e. Poufñlez iur le rivage par un coup 
imprév à de la tempête, ils travaillent à 
recueillir les débris du naufrage] ou à fau- 
ver ceux qui nagent encore {ur les eaux. 
C'eft dans ce deflein que l’Auteurattaque 
les Nicodemites en laiperfonne d’un de'les 


amis, afin d’écarter les nuages que leurs 


interêts & leurs pañions pourroient avoir 
répandus fur la verité pour la dérober à: 
eux. Nicedeme etoit un Juif qui. 


œurs y 
m’alioit à Jefus-Chrift que ds-nuit;par 5 4 
al 


craiate des Juifs. Aindi {a politique:a f: 

donner lenom de Nispdemei à Toua ççux, 
qui profeilént en public ce, qu'ils’ defgn 
voüent.en {ecret. . L’Auteur:après avair 
étably que Dieu hait l’indiffergnce des Re- 
ligions, veut pourtant bien ceder aux Li- 
bertins ce jeux principe Pour un Mmo- 
ment , que. ks Religions font indifferentes4 
pole avecS$ymmaque leur chef ,.que 
Unostinere nôn poteft peruensri ndtans gran 
de fecretum. C'eit-3-dire proprement, qua 
les routes differentes me hommes pren- 
nent dans leur. culte les conduifent égale- 
ment au. but qu’ils fe propofent. Mais il 
leur ferme la bouchelpar cette raifon, que 
fuppofant qu'un Juif pûft être fauvé en re- 
jettant le Meflie, & un Chinois en ado- 


rant {es es, par le principe de leur 
È FAP oi d bonne . 
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bonne foy ; le Juif feroit pourtantun hy- 
rite & un fcelerat, fi cohtre la convic- 
tiont de fon-efprit & les lumieres de facon. 
foience, il doroities Pagodes des Chinorisy 
qu'’ilreparde comme des Idoles. LiAuteus 
appuye tout cela d'un paflâge de 5. Paut ; 
& de quelques vers de. Prudence Poëte 
Chrètien du I V.fiecie. Quoy que ces aus 
toritez dé fuflent pas bien preflantes pour 
un hommedanhsce principe d’indifferonce, 
Heit pourtant certain'que quand il feroit 
vtay que Dicu voudroit lien être adoré 
fous des formes differentes, & qu'il feroit 
rhême glorifié par cette diverfité., parce 
né tout ée tulte different 4'{2 fource es 

ty, & tetourie à luy, il faut- 
de la benhe foÿ par tout : ce que ne peat 
pis faire ut Proteitint tont-pléin de. pré. 
ges & dé lusnieres, qui réfiftent com. 
mie malgré luy au culte de laRcligron Rus 
maine, . - “ 6 © 

- Enfvite l'Auteuracaque lecœur de fon 
Nicbdemhe,'enlopiquaht parle mépris 
A ae tue œux même dont il a cire 
DATE Re party ont pour La foiblefle: En ef 
fret, l’on ne peut fefufér fon eftime à ces 
afhès iftrepides & ferents-contte tous Îes 
. traits dela Fortune, & l’on ef.tuuché de 
_ voit prendié un party honorable &t vigous« 
reux. Aucontraire, àtie regarder que I 
gloire du fiecle, l’on ne peut s'empêcher 
davoltuneopiniotimoins avantapeufe de 
tes foibles-courages qui ecdemt aux pres 
PR miers 
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mierscoûps, & quifuivent en efclaves les 
volontez du vaitrqueur. L’Auteur cite pous 
exetmple la maniere dont'enufi Theodoric 
Roy des Goths à l'égard d’un Favory: qui 
fe fift Arien pour plaire à fon maître: mais 
comme FPexemple eft un peu viélent, nous 
ÿ fubftituërons cey de-FEmpereur Cons 
Rance, qui produira le méfhe effetdausles 
cfprits.- . 

Ce Prince voulut faireun fage difcernes 
ment de ceux qui avoient un veritable zele 
pour le Chriftianifime, d’avec ceux qui 
n’aimoient que leur fortune temporelle: 
Car ayant fait venir tous fes Officiers, à 
teur déclara qu’étant Payen luy-même, il 
vouloit que tous les Chrétiens fe dépouil. 
faflent de leurs charges , on abandonnañt 
fent leur Religion. La plüpart ayant chan. 

-gé par une lâcheté fi intereffée, #4 les eù 
condamna hautement , & ne vouhit phis 
renfervir, soude n’étoit pas Le 

’ayant été perfides à leur Dieu, ils fi 
Le Ad dieu Press 8t tappeïté Iee 
tttres, jugeant qu'après cette épreuve fs 
atrroient à même difpofition À fon éard, 
qu’ilsavoient ete pout Dieu. : :. 

” On rerharque 1icy en pañlant l'édifiante 
conteftation qui arriva fut le Livre thuk, 
AVis faluraires de la Sainte Vierge à fès Dé. 
vofsindifèvers: car on luy en oppota aff 
tétuniutreintitok, versiffémens Jalurel- 


rés de sn aux Dévors de lx Sainte. . 
Fierge. Ces 


deux Ouvrages ont formé dèux 
le factions, 
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faétions, & l’on prétend que les Avis de la 
Sainte Vierge ont eu plus de partiians que 
les Avis de Jeius-Chrift. L’Auteur préiu- 
me par rapport aux adouciflemens d Mr. 
J'Évéque de Meaux, qu’il tenoit pour les 
premiers. Mais le P. Maimbourg qui avoit 
des vües malignes par tout, ne l’a pas’'é- 
argné ;- & l’on ne peut pas s'empêcher de 
ereconnoître en la perionne du Cardinal 
Contarini, dont il parle en cestermes dans 
{ou Hiftoire du Lutheraniime. Et certes 
l'on av4 de tout temps, quetous ces présen- 
dus accommodemens Gr menagemens de Reli- 
gionqu'onavoul faire pour réünir les Here- 
tiques avec les Catholiques dans ces preten- 
diies Expolitions de Foy ,. qui fupprimant, 
du diffimulant, ou n'exprimaït qu'en termes 
ambigusoutropradoucis une pariiede la doc+ 
éirine de l'Eglife, ne fatisfont ni les uns ni les 
autres qui fe plaignent egalement de ce qu'en 
biaife dans une chofe auffi délicate que celle de 
la Foy, Quandon lui à Rome, continüe le 
P. Maimoourg , .cette Expofition du Cardi- 
nalContarint,ellen'y-fnt pas approuvée. On 
s'étonna.de ce qu’on JAVoit fupprimé certains 
mots effentiels, dont L'Eglife fe fert pour ex. 
primer les veritez Catholiques ,. comme ent 
sr'auiresceluy de merite a l'égard des bonnes 
œuvres. La chofe alla fi loin, que pour:cela 
méme, C pour d'autres adouciffemens que le 
Legat auoit laiffez pafleren d'auires articles, 
drfingulierement en celuy de la juftification., 
le Cardinal Carafe, qui fat depuis Papes 
; ’aeua 
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Tac d'avoir traby de caufke de l'Eglie, 
Fra fut défend ps a nn 
rent [5 bien en fi faveur, que le Pape en- 

» Ce 

Au refte l’Auteur eft fi plein de zele, 
qu’il nes’épuife point en pieufes exhorta. 
tions, Peut-être qu'elles ng paroîtroat pas 
aflez vives niaflez preflantes pour ceux qui 
ont bofoin de coups de marteau, eu qua 
l’on prenne la trompette pour les réveiller : 
mais les bonnes ames en peuvent faire un 
tres-bon ufage. Fe o 


ARTICLE VI. 


+ ts "à 
Confucins Sinarum Philofphus, (jve Scientia 
Sinenfis Latinè expofita ; fiudio Cy.operÂ 
Patrum nr A y, & jus Ludo 
… vici Magni. Adjeita ef} Tabula Chronolo- 
gica Sinice Monarchie. C'eft-à-dire, Lé 
Philafophie des Chinois , avec une Table 
Chronologique des Rois de la Chine. Pari- 
fiis apud Danielem Hortemels | 1687. 
infolio. Etfetrouve à Rotterdam chez 
Reinier Leers. 


Uoy que lAuteur de cette Philofo- 

cait vécu plus de so. ans avant 
efus-Chrift, nous prétendons pour- 
tant bien en regaler la curiofité des Sçavans 
comme d’une nouveauté. Car outre que 
cét Ouvrage n’avoit point encore paru, 
nousavons f peu de connoiffance des Li- 
: vres 
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vresde la Chine, qu’ils nous font encore 
nouveaux après deux mille ans. Nous fom- 
mes redevables de celuy-cy aux foins & aux 
travaux prefque infurmontables du P. 
GCouplet Jefuite originaire de Flandre & 
Miffionnaire dans-la Chine. Il a ris à le 
tête une grande Préface divifée en deux 
, . Densla premiere il nôus apprend 
gue Societé ayant voulu établir rs Reh- 
gton Chrétienne dänsla Chine, @& la pré- 
chcren habit de Ref » 5 s'appercà- 
rent bientoft qu’ils devenoietit l'ebjet de 
mépris des Chinois par cét exterieur, On 
leur fuggtra donc quer’Üs rogloent faire 
quelques progrès » ilétoit neceffaire de 
itter leur habit pour prendre cekry des 
æ, qui font des Philofophes de ce 
pays-là. La fete de ces Philofophes, qui 
ädorent le ciel, eft la plus celebre &' la 
pes puiffante: tousles emplois, tous les 
nneurs & toute l'autorité font entre 
léurs mains. er faire confentir les Je- 
fuites , ‘on leur perfuada que f dépoufltint 
d'un habit qui étoït ün obftacle à Lo 
pieux defleins , ils pourroient cependant 
vivre en particulier avec toute Sn à 
qe leur irpoloft leur habit de Religieu 
infi confentant de fe faire rôur 4 tom 
pour la gloire de fefus-Chrift, ils pri- 
tent l’habit des Lettrez, qui éftceluy des 
Mañdarins ou Grands-Stfgneurs de {a na- 


rion. ; 
- Xs étudierent efuit h Ahñofophie de 


ces 
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A 
tienne des principes, X | | 
tarité de leurs Reisiêc de leurs Sages. Enfin 
s'attachant {ur tout à comnoître la Phila- 
Lophie de-Canfuciuad'O recte infailliakt de 
Jaration, Es attirerent chez quxune foule 
ae nn ne pe 
cipes de le vesité s préceptes 
Fhioteph | 


c$ 
Daus li fesande partiede laRréface Pon 


‘fur Jequelrouk-toutelamachine da mon: 
de, & ils s'adinettent mi le vuide ni ip 
néant, Cependant cePrincisoé qui 15 A8 
ént tout ce quelles Anciens ont dit de 
cette providence & de eétefprit qui animè 
PUnivers , eft materiel feton eux, & ils 
Texpliquent à pou près comme Servet, 
qui feütenoit à Calvin , que Dieu étoit 
pierre dans'une pitrre, & tronc dans uh 
tronc. On y remarque etifin des principes 
eflez bizarres êt afles rcertaids. 
Après quoy l’Auteur étaletoutes les dif 
ficukez que Mathieu Riccius Jeftite 
trouva pour planter le Chriftianifite dans 
fa Chine. Les peuplesétoient plongez dans 
uncidolatrie proffcre, attachez à laReti- 
gion de keurs Peres, dans laquelle ils re- 
vercicatuncatiquité de 40. fioctés. 11 faf- 


loit 
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-loit arracher. de leur efprit la veneration 
<xtrême qu’ils avoient ae te Philofophe 
:Confucius, êvattaquer la feéte des Lerrrez, 
ceft-à-dire, re Pautauité delEmpire; 
‘enfin annoncer au hazard de fa tête une Re- 
ligion prefque incroyable , & notvelle, 
contre le genie de la nation, à qui teute 
forte de nouveauté.eft fufpeéte & gdieufe; 
en un mot fouler aux pieds dans l’Orient la 
eñcrable antiquité tant vantée dans l’Oc- 
cident. . 
- Ainfi la prudence de Ricciustrouva plus 
à propos de ne commencer que par la rai- 
{on & par la Philofophie : imitant, dit 
Y'Auteur , la conduite.deS. Paul, lequel 
tout brilant d’ardeur pour le martyre, ne 
prôcha pourtant d’abord-dans } 
qu’un Dicu Createur, enfüuite le Redem- 
Pteur, mais feulementcowsmeréfüufcité mé- 
raculeufement, CG devant veniravec gloire 
jsger le genre-humsin, Etcomme il ne dou- 
ta point de tirer un premicr rayon de lu- 
miere des tenebres des Poëtes, Riccius 
ouvoit auf tirer quelque chofe de la Phi 

Jofophie Chinoife qui. fervift comme de 

crepufcule pour préceder l'aurore & le fo- 
Jcil de juftice. . , 

. À] arriva doncà Pekim, qui eft-la capi- 
tale du Royaume, en 1600. après avoir 
été averty divinement que Jefüs-Chrift 
1uy feroit favorable. En effet , tout luy 
réüffit, car il fut très-bien reçû du Roy, 
à qui il fift des prefenstrèg-curieux, &en- 
Fr | tr'autres 
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trautres une très-belle image de Jefus- 
Chrift & de la Vierge. Il feroit un peu bien 
long d’inferer icy toutes les preuves que 
lPAuteur rapporte pour montrer que les 
Chinois ont long-temps adoré le vray: 
Dieu, & qu'ils avoient beaucoup de rap-’ 

rt Hebreux pour le culte de la 

li Se or is er plus anciens 

c les Hebreux, &c que l’on remarque 
du’ ils étoient déjà très locifans plus . de’ 
cent ans avant Moïfe , an fait remonter 
leur origine jufqu’àa Sem fils de Noé, le- 

uel leur apporta la connoïffance du vray. 
ieu, que fà pofterité y aconfervée pen- 
dant plus detrois mille ans, On prétendile 
prouver par l'extrême dévotion des an- 
ciens Rois. Car l’an remarquequelesRei- 
nes nourrifloient les vers à foye, & fi- 
loient de leurs propres mains la faye pour 
faire les habits Pontificaux: & ces pieux 
Rois labouroient eux-mêmes la terre où 
_.d’on devoit recueillir le vin & l’orge necef- 
{aires pour les facrifices. Ils vivoient fans” 
fafte & fans pompe, ils vifitoient les vieil. 
lards, ne gouvernoient que par la juftice &c 
la vertu. Fames populi mei, men cit, La: 
ee de mon peuple e5t le mienne. C’étoit là 
eur maxime. La chafteté y étoit tellement : 
honorée, que les femmes ne pañloient ja- - 
mais à de fecondes nôces; & l’on execu- 
toit exaétement cette regle de Morale, -Ne , 
faites point à autruy ce que vous ng vondriex : 
pas que l'on vous fit. Enfin l'on y voyoitre 


415 
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luire une verturtrés-pure, &t leurs mœurs 
font honte-au. janifine, où l’on ne 
trouve fouvent que des vices fardés par des. 

de vatu. D'où l’Auteur con- 

; qu'il n'ya que là véritable Reffgion 

Pr ml role ur &- 
il nefant pasv'éronner des déreplèmensi 
Le Payens, doucilstrouvoient désexem. 
ples dansia Religion même; éar Priäpe & 
Venus nepouvoient infpirer autre chofe 

que Pimpudicité.. 

. El prétémi donc que les Chinois ado- 
roicnt le vray Dieu fous Le not Xzms #, 
cobtädire, lrMaifiredn ciel, 1. 
rois.Emprrenr; & que confequent les 
Miflionnaires de là Ghine peuvent Icur 
prêcherie vray Dieu fous lé nom de Xx 
ti, qui nefipnifie satire chofe que le y 
Dicu, quoy que par corruption les Chi- 
mois moderfes l'aÿért attribué aux vertus 
mücttes des cieux, Aïnfl:ce-n'eft qu'uñ: 
motappellatiF, & l’onpeut, ajoûté PAu- 
teur ,. fo fetvit de ce tépme, cotime les 
Apôtres êc les Pres ét prêchänt aux Grecs 
& aux Latine pour. lès:rafeher du Papanif- 
me, retonoicat ls ttithes de’ 61 & de 
Dbi, c'eft-àdire, de Di, quoy que les - 
Payens donatffent ces noms à leurs Divi- 
nitéz , & que ée mot n’emportait autre 
chofè dans leur efbrit' que Jupiter & Mer- 
care. Mis le P, Cauplet m2 peut-être pas’ 


pris , que l’otÿ auroit pti aufif pré- 
PANNES 


LJ 
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de Jupiter : car felon les plus habiles 
Payens, Jupiter le maître du ciel & Le Sou.… 
verain des Dieux, étoit Neptune fur la mor, 
Mars dans les combats, Pluton dans les en- 
fers ; & ce n’étoit qu’un feul Dieu exprimé 
fous <es différensnoms, qui ne fervaient 
qu'à exprimer fes differentes qualite , 
comme Mr, Guper l’a fi fçavarament mon- 
tré dans fon Harpocrates. NT 

Qna'’oublie pas a parler du Livre que ka 
P. Riccius mit en lumiere pour prouver læ 
Religion Chrétienne après un travail de 
29. ans, & avoir défriché la Philofophie 
des Chinois, On neremarque pourtant pag 
qu’il y fait parlé de Jefès-Chrift. Ilelt ins 
ttulé, Cæloffis doétrine vers ratio, & par 
rit deftiné à réfuter la Metempfycofe &, 
lesautres fuperftitionsde ces peuples. On 
y mêle-avec beaucoup d’œcenomie & de 

= t le nom de Dies avec celuy 
deXam ti Enfin c'it un Ouvrage fi ex- 
œllent,. que Sarpetrus Dominicain de la 
Ghine-avoiie qu’il a fallu une infpiration- 
divine & un fecours manifefté du ciel pour 
lecom 
te. l'Anfeur raconte. les: heureux: 
progrès de l2:Socicté dans la Chiné, qui - 
ant pourtant été un peu interrompus par 
les perfcutions excitées en 1815. 8 en 
ss fous prétexte: que- le Religion que 
ces Peres: y innonçpient étoit'un prineipe 
de: rcbellion, êt conténoit une ère 
nds nsc — 


+2 - Hiflôtre des Ouvrages, Bec. :: 
bourg & Mr. dè Varillas n’ont pas l’hon- 
neur de l’invenition: & c’eftune chofé fin- 
guliere, quelaRceligion Romaine de ion 
aveu foit embarraflée à repoufler 
dans la Chiné les reproches qu’elle fait el- 
le-rnême dans l'Europe aux Proteflans. > 

Après cette belle Préfice l’on trouve la 
vic du fameux Confucius. Il vint aussôn- 
de $sr.anavant Jefus-Chrifk Ilexerça les! 
plusbelles charges du Royaume, où il fit 
toüjours paroitre un amour inviolable 
pour la juffice. Il donnoit luy-même des 
excimples de la vertu qu'ilenfcignoit, & 
n’épargnoit point les vices des Rois & des 
Princes. Sa reputation fut telle, qu’il avoit: 
trois hilleécoliers, dontilyeneut 1500. 

jui remplirent les plus grandes charges de 

Empire. -Il ne laïffs point d’enfans vi- 
vans; mMmaisun dE itcfis foûtint {A maifon : 
& l’on a eu tant de refpeét pour la memoire 
de ce grand Philofophe, que fes defcen- 
dans confervent encore depuis 2200. ans le 
titre & le privilege de Duc, qui ne paye 
aucun tribut à l'Empereur. 

On luy a rendu des honneurs divins. 
après fa mort. On luy a bâti des Colleges 
magnifiques ,; que l'on regarde avec tant 
de veneration, que les Magiftrats pañfant 
devant ces Colleges, defcendent des chai- 

«. {es où ils font portés par diftin@ion. Et 
- parce qu’il n’eit pas permis d’ériger des 


# . ües, l’on a conftruit de ites tables 
où font gravés {es titres & fes vertus, & 
devant 
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devant lefquelles tout le peuple fe vient 
rofterner , fur tout les Lettrez qui font 
le feétateurs de cePhilofophe. L’Auteur 
foütient M vo lon ne doit pas s’embar= 
. raffer de rendre les mêmes honneurs à ca 
Philofophe , parce qu’ils font puremient 
htiques; ee comme lerefpeft que 
l'en rend à la ftatiüe du Roy , & faire la:mè... 
mc chofe que ces Mandarins du Roy de 
Siam, que nous avons vûs depuis peu éle- 
ver les mainsau ciel, & faire des genufle- 
xions devant les ftatiües du Roy, pour 
rmieux réveier la Majeité d'un. & grand 
Prince. Dre : 
. Ce Philofophe .a donne naïffänce à la 
fete des Lettrez, qui eft la plus puiffante 
detoutes, & qui diftribüe les honneurs &:' 
lesricheffes. Ils adorent le ciel. Ily a quel- 
ques autres feétes qui partagent les efprits, 
commecelle de Lilao Kiun contemporain 
de Confucius , & que l’an dit avoir,été 
porté dans le venttede fa mere pendant8r. 
an, d’oùilnefortitquecomme Cefar. Il 
y a encore celle de Foe Kiao; quitenoit la 
metempfycofe , & prétendoit la:prouver 
par luy-même , foûtenant qu’ilétoit re» 
venu huit mille fois au monde, tantôt en 


s 


homme, &tantôtenbefte. . 
. Enfin l’on'arriveàl'Ouvrage même.de 
Confucius, quieft divifé en trois Livres. 
Dans le premier il prefcrit Le devoir des 
Rois, qu’il fait confifter en trois chofcs. 
La premiere, à Pol fa raifon, &aà ban. 

nir 


 — 
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niries vices de la Cour. Lafeconde , à cor- 
riger le peuple par exhortations & par 
éxemples. Latroifiéme, à perfeverer con- 
ftimment dans l'amour du fouverain bien. 
Onÿ trouve desexemples des bons’& des 
mauvais Princes ; & l’on y montre que 
Pexernple avoit tant de force, qu’un mau- 
vais Prince ayant fait une ordonnance fa- 
ge, te pût Jamais être obeï, parce qu'il 
faifoit luy-même le contraire de ce qu’il 
commandoit. Il ÿ a d’affez beaux préce- 
tés pour exciter À la vertu, & desdefcri- : 
ptions de l'hypocrifie ‘aflez vives. A quoy 
iert, dit-il, cét exterieur fibeau, & ces 
dehors trompeurs, ff le cœur & l’efprit 
ñe font finceres ? Ilexhorte fortémentles 
Princes à la vertu, laquelle eft le fonde- 
ment del'Etat; àfeconferver l’amour des 
tes, parce que le cœur eft le veritable 
ne des Rois ; & à ne point choïfir de F1- 
voiis pauvres 8&t de baffle naiffance, parce 
wils ne s'occupent qu’à s'enrichir de ta 
Auce des peuples & des dépouilles ‘de 
FEtat. ; 
Dans le fecond Livre Gonfucius traîte 
de la mediocrité, &ildit que c’eft le pro- 
pre de l'ommé-de-bien de garder un jufte 
milieu, & queleméchaht au contraire 1e 
porte toùjours das lesextremitez. Il re- 
asarque fort judicieufement DEA fi 
peu de gens tiennent ce milieu qui eft le 
chemin dela vertu. Les perfonnes ardies, 
contintie-t-il, & kes figes du fiecte te mé. 
dE 20 DS prifent, 
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prifent, comme étant beaucoup au defons 
deiours-prejcts ambitieux; & tes èches 
kes foïbles n’ont pas le courage d'y parve. 
dir. On cherche, sjeûte ce Phñoiephe; 
des vertus qui fafflent pañler nôtre nom dasts 
tes fecies à venir: mais il faut prendregar: 
dequeles cheminsécurtez pour arriver 2 le 
glotre, font les plus das . : 
- LetroifiémeLivreeftle plus efiimé, # 
eft dans là meimeire detousies Chinois qui 
prétendent aux emplois & aux dignitez, & 
contient les fentences qui furtotent de la 
boüchede Confuéius. Par le, celles 
éy. La veftu qui n'eft point fuutefrie par 
la gravité n’acquiert point Sauborité pat: 
kes hommes. Prens garde que cquetu 
promets {bit jufte, mis ne viole jamais tà 
omeile. Le fage parle peu, maisil axit 
aucoup. Le pauvre qui eft content eft 
plus vérrueux que le riche mére qui nè 
s'ehflepas d’orgueit, Le Philofophe a du 
aifir, :car la vertu a fos douceurs au mi 
eu des dufetéZ qui l'environnent. :Fl y 4 
trois amis utiles ,:& trbis perniicieux. Dans 
R preriier ratig font les amisuroits, fin: 
cœcres, 8 quiparicm peu. Dans le fecond 
font ceux qui n’orit que de l'exterieur, qui 
flattentt.. & qui parlent beaucoup, . | 
- Auto TISY ON En avoit affez res 
siarqeé pour donner uit idée bieri con: 
euiré à celte queil’on a'd'ordinaire de Ja 
eondeire 6e du püurernerilent des Chinois, 
&c nous SAONE avec étonnement 
: ‘ 4 


qu'un 
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qu’un homme qui a vécu avant Socrates, 
Ariftote , & Seneque, c’eft-à-dire, dans 
des temps encore très-grofliers , & qui 
n’avoit poiñt ke fecours de la politeffe &x- 
des lumieres des Grecs & des Romains, ait 
pourtant debité des traits d’une Morale 
aufli épurée , & peut-être plus humaine 
que celle de Seneque, qui avoit les plus 
grands Philofophes. devant les yeux, & 
qui pouvoit joindre leurs lumieres aux 
fennes. : 
.… Tlne nous refte plus qw’à parler de la Ta 
ble Chronologique des Rois de la Chine, 
e le P. Coupiet a jointe à l’Ouvrage de 
fucius, & il remarque dans une Pre- 
face, que les Annales des Chinois, de la 
fidelité defquelles il ne doute pas’, com- 
mencent par Foi le fondateur de J’Empire 
ui commença à regner 29ÿ2. ans avant Je- 
us-Chrift; & que leurs Livres font beau- 
coup plus anciens que ceux de Moife. Ce 
qui embarraffe l’Auteur eft que l’on n’y 
trouve aucune preuve du Déluge: mais 1E 
prétend que l’on peut en trouver une idée 
imparfaite dans l'opinion qu’ils ont, que 
tout cét Univers n’etant d’abord compofé 
que d'eau, ils’amafñfa par le mouvement 
perpetue] des eaux une mâtiere grofhere 
veraié centre, dont fe formalæterre ; que 
ler, montagnes s'élevenent de même par 
l'agitation, vehemeuts des eaux, & que 
c'eft-potrquoy : l'on: -trauve des-coquilles, 
fur les plus bautes montagnes : a DE 
3 ë oit 
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doit plütôt attribuer au Déluge qu'à cette 
opinion ridicule. io qe les us 
comptent leurs ann Cycles, qui font 
des periodes de Dire . à Deupres 
comme les Grecs comptoient par leurs O- 
lympiades de 4. années. Il nous apprend 
aufl, que les Rois de la Chine changent 
tous les ans de titres, afin de commencer 
chaque annér fous de nouveaux aufpices. 
Par exemple , l'Empereur sappelle à la 
premiere année de fon regne, le Psiffance 
du ciel; à la feconde, la Profperité ou la 
Pieté; enfin felon fon gouft au fes def- 
feins. : | 

La premiere Table Chronalogique 
commence à Foharsts, qui regna 10. ans, 
ft vivoit 1697..ans ayant. Jcfus-Chriit; 
Mais avant que de nous donner celle des 
Rois qui ont regné depuis Jefus-Chrilt, 
on nous donne l’hiftoire des familles qui 
ont regné devant & après luy. L’Auteur 
obferve d’abord, que les trois plus illuf- 
tres & plusanciennes familles ont pery par 
le crime de trois Courtifanes, aprés avoir 
régné 1975.ans; & avecces familles l’in- 
nocence & la pureté des premiers âges 
Enfin il ya eu 20. familles qui ont mont 
fur le thrône de la Chine. Mais il eft Qurivé 
dans ce fiecle,, que pendant que toutes les 
forces des Chinois étaient occupées con- 
tre les Tartares, une troupe de feditieux 
& de {celerats ayant formé une armée de 
300000. hommes, faccagerent le Royau- 

| | D LS me» 
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me à & leur Roy 
per à lacruauté ru a jets. sh n 
que l’on avoit appelez au fecours éontre 
kes rebelles, renouvellerent leurs anciens 
droits, & foit par lafwrce, foit par la di- 
vifion des Chinois, ils font demeurés les 
maiftres du Royaume de hChine. Ain 
ecftà prefene une fantille de T'artares e 
regne: elle s ss Cim. Les vingt 
miles Chinoifes é plus de 4400 
ans. Orpour venir à la ble 
que des Rois qui ont répné depuis Jeius- 
Chrift, c'étoit Ave Pins qui regnoit lors 
que efus-Chrift vint au monde.  : 

Le Prince d'aujourd’haÿ qui s'appelle 
Cam-hi, gouverne avec beaucoup de fn 
pi & avec tant d'équité ; que le F 

let rapporte qu'un vicillard s ’étant 
venu Arai LES à My qu'unde fes princi] 
Officiers luy avoit enlevé un defesenfans, 
il fittrancher la tête sw ravifleur en prefen- 
ce de toute fa Cour, & rerêtit le vieillard 
de fes emplois. Ha aboly la cruelle coûtu- 
me de facrificr des hommes fur letombeau 
des morts pour appaïler leurs rnanes. Ori 
Ab cependant , qe e’eft un peti: 
ple fi fr, & qui tréite fes autres nations 
vec tant d'orgueñ , qu'ils les appellent 
barbares, comme s'iln’y'avpit de poltef 
fe & devertuqueparmy ceux. Le P.Çou- 
es a joint à tout cela un abregé de l'état 

elta Chine, qui nous donneune idée 


qi lgieufe deta pains or e 
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re. Car il dit qu’il eft divifé en quinze Pro- 
vinces qui meritent bien le nom de grands 
Royaumes ;.que felon le P. Magalhanes 
qui y ademeuré'30. ans, l’on y compte juf- 

y’à 4402. Villes enfermées de murailles, 
plus de 60. millions d’habitans, fans com- 
ter les femmes, les enfans au deflous de 
’âge de 210. ans, les Magiftrats , les fol. 
dats, & les matelots; & plus de fix ou {cpt 
cens mille foldatstoüjours fous les atmes 


È 


pour la garde du Royaume. . 
‘ARTICLE VIl. 


Kducarion des Filles , par Mr. l'Abbé Fene- 
; -lon., Suixant la Copie imprimée à Paris 
Chez Piesre Aubouin 1687. in 12. 


V7 sir ane mation des. graves & 


sosie ,; Gr qui décident de ce qui touche de 
pus ee genve-bumain. Rien n’cf es 

tes précepte on 
PP Pot de 
. D «4 om - 
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bommes ne fçauroit être troppure. Maïs 
. Hidifficulté de bien reüffir eft plus grandé 
‘qu'onne s’imagine. GCaï fi pour Bien élo. 
ver les filles, on lés éloigne entierement 
du mondepour les attacher uniquement à 
ce qui regarde le ménage & l’œconomie; 
äleft à craindre que leur imquietude & leur 
curiofité naturelles ne cherchent à s’ins 
#ruire mal-à-propos. Celle dont Moliere 
ous fait un modéle de naïvete, 8 qui de. 
mandoit fi bonnement, An 
Si les enfans qu'on fait, [e faifoient per 
sil : 


- l'oreile, 


s'étant éclaircie de fes doutes avec un'peù 
trop de fimplicité , -fit bien repentir:{on 
jaloux de l’ignorance où il-avoit pris foin 
de l’'élever. On prétend aufli qu’il n’eft 
soins dangereux de les: bäfier: biche 
gouft à la ic@ure &: au monde; de peur 
u’elles ne tombent daris les cxtrémitez 
es Sçavantes & des Precieufes, qui ne 
defcendent jamais de l’heroïfme & du bel 
cfprit. FN 
Voyons-donc quel .chemin Mr. l'Abbé 
Fenclon trace aus meres pour prévenir ces 
deux defauts._Il commente paria plusten- 
dre cnfance:;. & regle jufqu'dux. .alimes 
-qui peuxentdonnerun fang plus doux ; -8c 
affermir les organes. Il prétend que ke plai- 
fir que l’on prend auxenfans jolis les gâte’, 
aus qu’ils s’accoütument de trop bonne 
heure à étre applaudis; & à hazarder tow 
v L Î ce 
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ce qui leur vient dans l’efprit, &.qu’ainf il. 
leur refte toute leux vie une habitude de 
jager avec précipitation. . Il vaut mieux. 
moderer ces prernieres ardeurs pour les. 
rendre plus tranquilles &;plus patiens, êt. 
les approuver piütoft. quand ils doutent, 
que quand ils décident bien ;. parce que 
c’eft mettre iufenfiblement de Ja modéitie. 
dans leur efprit. Comme la curiofite.eft. 
un penchant de la nature qui prévient l’in- 
ftruétion, il veut que l’on en prenne oc- 
ion de les inftruire de tout, & que Pon 
hâte de graver dansleur cerveau les ima- 
ges les plus parfaites, parce que les traces 
s’impriment plus facilement a cét âge, &. 
£e durciffant deviennent ineffaçables. . Et 
afin que l’on ne bronche pas fur famoindre, 
circonftance , Mr. l'Abbé Fenelon entre 
dans des détails très-particuliers ; & il: 
pe entr'autres, qu'en pañlant devant, 
sbautiqueson les iniruifé du jufte prix 
de toutes chofes ;. ce qui eft le fond de l’œ-. 


conomie, le partage des filles. 11 ajoûter 


une chofe qu’il ne faut pas oublier: c’eft, 
uc la meilleure éducation échoïe aux en-, 
ans qui.ne fententrien. Cette indolence. 
rend les foins inutiles. Car files naturels, 
fenfibles ont de grands égaremens , ils ont. 
auffi de grandes reflources.. | 
Eafuite venant à un âge plus avancé, il 
dit que rien ne rebute tant {es jeunes filles ,: 
ue [a mauvaifé humeur de ces meres qui, 
font des leçons A , &quiter 
, L 5 


roient 


* 


4 





Lé 


SZ Kifiekes Oivager, CC. ’ 
roient haïr la vertu À force de laprècher. 
La figefit ne fe doit montrer à cét ge que 
fous un vifépe riait , à fous'unc image 

neable; NH faut affaifonner les 

nées plus fétieufes par d'honêtes Dale 
rs: à ee cendufte: famikicre & ouverte: 
fa prégrès qu'une éducition plus 
ae. une autorité feche & sbolüe. 
Éépéndant C'eift Pinjufice ordinaire des 
mères, quiprenant toüjoursunair aufiere 
à impcrieus » ne jugent des plaifirs que 
prr k trifteffe-& le chagrim de lewr âge, au 
lieu d'en juger par la joye & lerjoiüentent 
de Ïà jeunefle qu'eHes-avoient sutrefois. 
. Bien fouvent lon ne: crie tant contre es 
jfirs ,: quand Por ne plus les 
Eh. Quoy qu'il en-foit ; Fon ne peut 
pas être vieux dès que Fort vientau monde; 
& Mr. Abbé Fenelon eondzmne ces for- 
malitez gémantes, & ces fombrés idées de 
ke vertu qui la rendent trifle & emhuyeufe 
aux jeunes files.  Ceperidant, continie 
l’Auteur, comme elles font deftinées à des 
exercices moderez, ifeft bon de feur Star 
fer une fegere occupation: car Poifiveté 
cf une es inépuifie d’ennuis ; &- 
d'ailleurs l'imagination errante d'une jeu- 
mé fie fe tourne aïfément as Fa objets 
dangereux. C’eft uoy a ne veut 
pas velle  aceolennt fort à dormir, 
parceque cela amoïfit ie corps, & l’exrpofe 
-auxrévoltes des fens. - ra a 
: Mr. PAbbé Fenclon condamne les Ro 
mans 
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Savans. : Saptein lies 


trignes Et les avantaseschimeniques. Char: 
méssdntendre & du merveilleux qu'elles 
y'tourent ;. quel dégonft pour elles de £e 
ravales juéqu’an plus bas. détail du méaage, 
s2zceteric plate que l'ony mene. IL ne 
s'éboigne pourtant pas abielument qu’as 
kenr apprcnnequelque langue; mais fl ro- 


d'Office Divin. Mais fans parler dés au- 
ses iacoavenitns, ile pas penfé qu'O- 
din le 
L _persicieux ’Aminte & 

Poftor Fide, puis q'ontte les ordures de 
Martial, l’on trouve dans Ovide tout ce que 
Pamour pout infpiser de plus tendre , de 
plus ingenieux & de plus délicat. .A la ve- 
rité il {éroit. à fonhaier que la pudeur d’une 
fille allaf jufqw'à ignorer tout ee qui re 
re J’amour :. mais peut-être aufh qu’il 
ita@es à prapos de la prévenir là-def- 
fns. Du moins c'était l'avis de Madame de 
Chartres, Auteuwgrave fur cettematiere, 
& que l’on priés appoder à Mr. l’Abbé 
Fenclon. La plüpart des meres Ne 
_acat, dit l’Auteur de la Princefle de Cle- 
cs, QE ik fafbt.de ne parles jamais de ga- 
Janterie deyant lea jeunes perfonnes pour 
Jes enélo: An contraire Me. de Char- 
res faifost foureut : Ru des peintures 
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de l'amour. Elle luy difoit ce qu'il a -d’a 
greable, pour la perfuader plus aifément 
fur les malheurs où plongent les engage- 
mens. Cette conduite a quelque chofe de 
très-fin. Carrien n’eft plus PART 
d’expofer une jeune fille à connoiftre l'as 
mour paris bouche d'une perlonne inte: 
rcflée, qui bien loin de luy faire remarquer 
les chagrins-qui fuivent cette pafñion, n'a 
pas de plus grand foin que de les luy cacher: 
Ainf il eft bien difficile qu’une jœunc per- 
foane réfifte à l'amour, lors que n’ena 
Jamais entendu parler, ellecommence 2 le 
connoiftre par Çc-qu'il.4 d'engapeant : .& 
comment fe défendre d'uncpafhon quine 
promet-que des douceurs, & qui tend des 
pieges fi.agreables ? Mais ia queftion eft 
trop importante pour la décider : ainfi nous 
paflerons au Chapitre qui traite des defauts 
des filles. | 

Mr. l'Abbé Fenelon dit donc d’abord, 

v’illes faut corriger de ces larmes qu’el- 

s verfent à fi bon marché.: On leur atoû. 
joursreproché qu’elles ontun merveilleux 
talent pour pleurer, & l’on prétend même 
qu'il J entre de la coquetterie. Car felon 
Mr. de la Fontaine, une belle, lors qu'el- 
deeften pleurs, en eft plus belle de moitié 
-C’eft fans doute un grand art que de fçar 
voir faire couler quelques pleurs à propos. 
“Cependant Auteur condamne ces larmes 
trop frequentes, comme des marques. dé 
‘foiblefle ou d'artifice. C'eft auf ere 
de : ois 
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fois l'effet d'un naturel fenfible & pitoya- 
ble, I1n’eft pas befoin de dire, qu’on leur 
recommande des’expliquer en peu de 
roles, êc de ne fe laifler pas ra la 
facilité deparler, & à la vivacité de Fims 
gination qui leur font nâturelles. Mr, Ab 


té Fenelon «épargne pas ces affcéations 


d'ennuy;, :cesi pre es, ces 
petites incommoditez qui donnent toù. 
Jours un air de negligence, & ces décifions 
pe itées des Precicules qui déplaifent % 
ort aux gens! de bon gouft. Un pauvre . 
brins » «dit-il. fera eridicule de cinq 
ou fix Prectetifes, parce que {a perruquene 
fera pas du bon faifeur,, ie pasañlez 
bonne grace, -quoy qu'il dit le cœur droit, 
l'efprit jufte & iolide ; &'onluy préfereun 
en dont tout lemeritene confifte 
’en façons & en grimaces, & qui cache 
hour bas & unefprit faux ui ine po- 
litefle exterieure. dl 
Enfin il fe déchaîne de toute fa force 
contre la vanité dès fermes, leurviolent 
defir de plaire, & la pañlion de s'ajufter 
dont elles font ieur aflire k plusimpore 
tante. Il prétend que ce fafte entraîne la 
ruine des familles. & la corruption des 
mœurs, & il décide tout net, que Le beau 
té efénsifible, à moins qu'ellene ferve à fai- 
re.marier AvAntageu[ement une fille. L'ar- 
reft eftün peurigoureux. Ileft.vray quela 
vertu d’uielaide paroift être plusen füre- 
" té, parce qu'ellecit à cauvert desaitaques 
se 7 | 
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eù une belle ct continnellement ecpiodtet 

soaisaufñ la. vertu d'uncbcle échite davan- 
par les-combats qu'on Iuy livre ; ë 

For peus douter deccile quin's jamais été 


ï mmeitéc de D is 


mes, à eee 
ie de laxgmure, par 


ferment tous leurs chasures, pour attens 

dre patiemment ua mariage AVANtAGCUX ; 
Sd. pour devenir trés. fouxent la 
proye de quelque heureux faim, ou dé 
gaclque cux Ÿ Êr vesité c'eft une 
imuficecriante,: & j’aimosais autant 
Pon ca déènmeaft les aftris à nebiillér plus, 
cque teshomienes furpris de leur éciat 
dont mes. La beauté fait la gloire des 
femmes, commelz valeur celle des Heros. 
C'eû pourquoy un dosplus poli S des ptus 
délicats Auteurs de ce ae cppofe use 
belle à Alexandscle Grand, &eite ex fots- 
tientq'ellea eu ptasde droit de faire des 
canquefes queluÿ; parce que x berutéa 
un droit narurek de Nc ni à aux hans- 
races, 
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mes, & que la valeur n’a qu'un drois ac. 
quis-par la force. Cependant il fera permis 
aux Cosquerans d’embrafer les villes les 

entiers; & les belles ne pour- 

roat brûler les cœuss , ni-faire des cam 

quettes dans leur tersitoire, : fans êtae exe 

à la cenfure ? Nousconclurens dene 

cét asticle par la penfée du même Auteur 
nous venons de citer, que À 

merite d'une femme, s'ef d'effre belle ; & 

qu'dr yo pois de plus johe condition que celle 

pin femme. 


d'u; 


ARTICLE VIIL 


7 ps UT fevis. ” bé 14 ‘ai £ : b Ov 
pafuia due, slterum de Ets origi 
#s, alterum de Afa Pr Ari, Accodit 


x de Ecckefja Brisannice prruslegiss. 
: C’eftädire, Traité dè L'origine des Evé- 
- ques, Àc. per Ufferius. LondiniapudSa- 

muclem Smith 21687. in 8 Et fetrouve 
- a Rôfterdam chéz Reinäér Lrers, : 


Oïcy encore un Ouvrage pofthume 

de fçavant Ufferius Arclievêque 
d’Armach , où l’on remarque par tout 
cette profonde érudition qui Fa: rendu . 

fi celebre , & quite fait encore efpec> 

ter comme un dés Orücles de L'Angicterre, 

Ea queftion qu’il aghe icy a tellement é 

chauffé les efprits depuis quelques anriées, 
qu'au heu de ke té Fou Line 


88 - Hiffétre dés Ouvrages, &ec. : 
commun, l'on «4 de la peine à calmer l’a- 
_ &itation que caufe une difpute qui ne 

roule pourtant que fur l’ordreexterieur. 
-. On prétend donc dans cét Ouvrage, 
PÉpifcopat .eft d’inititution divine, 
ndé fur l'Ancien & le Nouveau Tefta- 
ment, ê& fur l’imitation detoute l’ancien- 
ne Eglife. Ufferius remarque d’abord, que 
le chef des Levites portoit un titre: que 
l’on atraduit en Grec par celuy de "£Exir. 
sommes Divirër, l'Evefque des Levites; & ïl 
explique ces mots de l’Apocalypfe, Ecry. 
à Ange d’Ephefe , comme fi le mot d’ Ange 
étoit la:même chofe que céluy d'Evéque. 
En effet, la fucceflfion des Evêques d’E- 
phele parut aflez évidentè au Concile de 
Calcedoine tenu en4s1. &:ilyabien de 
l'apparence que Timothée, ou l’un de fes 
fuccefleurs , étoit l’Ange à qui s’adreffent 
les paroles de S. jean. S. Irenee rapporte 
A NA ALAN nt lequel avoitété 
tably Evêque de Smyrne par les mains des 
Apôtres: Enfin il ajoûte , que Tertul- 
lien dans fon Livre de la Prefcription con- 
tre lés Heretiques”, & S. Irenée, pref- 
{oient les Heretiques par l’argument de la 
fuccefñhon des Evèques depuisles Apôtres 
jufqu'ä.cux, &t {ur tout par celle des Evé- 
ques de Rome, -en commençant par Li- 
aus, Cletus, ou Clement, que les Apôtres 
ravoient placé, & continuant jufqu’à E- 
(arheries le douziéme Evêque depuis le 
temps des Apôtres. Or ce fut Eleutherius 


qui 
_ _ 
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qui eut la gloire de recevoir à la Foy Chré- 
tienne Lucius Roy d'Angieterre avec tont 
fon e: & il y eut tellement des 
Evêques établis dès cetemps.là, quedix 

ans avant le Concile de Nicée tenu en 321$, 
trois Evêques d’Angicterre afifierent au 
Concile d’Arles. : | 
:_ Après avoir: prouvé l’établiffement des 
Evêquesparles Apôtres, Ufkriusexamis 
ac Porigincdes Metrppoales , à:qüi il donné 
damémeantiquté. Car fuppoiañt, core 
smenousavons dit, queS, | des 

Anges, n’entend-autre chofe que les E- 

wêques, ilétend fa conjeéture jufqu’à dire, 
be ant écrit aux [opt Eglifes d'Ae 
, Je5 


les comme les Capitales , & que les 
villes ciroonvoifinesy vénoient demander 
Hajaftice, Die il conclud.qu’ellet étoient 
comméicsmadres debmatres Eglifes, Ii &. 


de fon ps de l'Afie Pro- 


I] obferve que le nom d’Afe apparte- 
anoît particulierement à le Lydie ; car l’on 
prétend:que#{s étoit un-ancien Roy des 
a Lydiens: 


L 
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Lydiens : &. ce fut Vefpañen qui en fit uns 
Province Proconfulaire.  Enfuite l’on-ré, 
foudcæstrois ians. La iencs fi au 


Concile de Conftantiaonie fous 
IcGraad'Theodafs; que thaque 
d'aveit du bir que: dans letendré de 


fon tronc, & chaque Evéque dans fa 
Province particuiere. Et afix de faire 
comprendre aù étosent horner: les Patri 
#Chats, it dit que celey d'Alexandrie 


PEgypte: :b:lybie, êr la:Pene 
as que l'Afrique ; ia Thebaïde 
Mi la Marcotide he luy ctuientpaint foip 
shiles. Celuy. d'Antioche 2'amoit pastout 
l'Empire Orient. dont: Gbnfimtinaple 
toit la Capitale, mais feuleixent toute 
qui s’étendoit depuis la Mer Mediterranéé 
vers l'Orient pafqu'aux frontieresde Em. 
pre Celuy de Rome contenoit dix Pros 
vinces: les. iles de Sscite, de Darfè, Bcdc Sun. 
date en faifoienttrois; Sr:ircentisent de 
d'Ttatio du oùté ée l'Orient: faifeët les fept 
Aurrés .. que les anciens Jurifconfhires ‘ét 

tofeut- Sabsnbisaer. “Mais dûn de me 
aiffer rien à fouhakerfürce fgjet, il ex 
thine dans quelle dépendance étoient les 
Eglifes qui ne rcleroient point des Pa 
ériarchres. Pour: cét effet re ge 
0 mi- 


ES ET 
, 
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l'Empire Romain etoit divifé en treise 
Diocefes ; fept du côté de l'Orient, & fi 
du côté de l'Occident: & tont cela contes 
noîit 120. Provinces. Dans.chaque Dieccfe 
il y avoit une Metropole où réfidoit le Pri- 
mat, aufli-bien que k Preteur ou Vicaire 
qui décidoit des appellations dans les affai- 
res civiles: comme auffi chaque Province 


avoit fa TT Line fera pas inutile 
d'ajoùter , que bien que les Primats euflent 


la même autorité que les Patriarciss, 
cous-cy les précedoient pourtant dans les 
Conciles; & Rome, Alexandrie & 
Antioche ne honorées de cette dig: 
nité qui der ne es que 
ce qu'elles étaient le-trais premmiercs 
Fils du me fion dt de Gr 4 
- Lai de queftion eft de fcavoir, 
PEvêque de Carthage étoit foümis au Pa- 
e de Rome, ou d'Alexandrie : & 
l’on répond qu’il n’étoit foëmis ai à Pun ni 
à l’autre, parce qu’il cfbost Primat luy-mé- 
me de l’un des treize Diocefes dont nous 


Pour la Janifdiétion, ildirque fuivant 
ler Canœus des Conciles, & dans Fordre, 
les differcnde cmere les Ecclefaftiques, & 
tout ce qu concernoi ke Clergé devoit 
être porté d’abord devant le Metropoli- 
tain, & par appel devant le Primat , fans re- 
connaître Îa fupeñorité des. Patriarchos. 
Ce qui faitladiffcultéeR, que S. Auguf- 
tin a dit que Cevilien dans fon differend a- 
Run | vec 
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vec Donat pouvoit appeller aux Evêques 
delà la Mer. Mais on répond que cela fe doit 
entendre du Concile; & non pasd’un Evé. 
que particulier, comme celuy deRome, 
qui s'en eft voulu faire Phonneur, & qui 
s’eft attribué ce droit-là du temps que les 
Vandales fous leur Roy Genferic defo. 
loient toute l'Afrique; comme les Papes 
ont fait depuis à !’ de l’Eghife Grec 
que par. la décadencæ de’ l'Empire d’O. 
: ‘La troifiémequeñtion canfiftea fçavoir, 
f: l'Angleterre .relevoit du Patriarche de 
Rome : & l’on décidequenon. Elle avoit 
£on Primat , qui étoit l’Evêque d’York, 
Car quoy.qus Londses, au rapport de Ta- 


‘* cite, fût déjà celebreparlecommerce, 1e 





villedYoïk:étdit poiftant la Capitale, le 
Vicairedel'Empirey réfdoit, &l’Empe- 
rèur Cométarce Chlore pere du Grand 
Gonftantin y mourut, | 
- Si l’Eglife Gallicanc a fes libertez, l'E- 
life Anglicane à les fiennes: & c’eft ce que 
’on examine dans un T'raite qui fuit ceux 
dont nous avons parlé, mais qui n’ef 
d'Uficrius, L'Auteur établit pour fondes 
ment, que fous l’ançionne Loy: le Sacer: 
doce'& la Roysutéeftoient joints enfem- 
bles. & que quand on les a feparés, la four- 
ce de l'autorité eft toûjonrs demeurée en 
Ja perfonne du Prince. Ce que l'onjuftifie 
par l’exemple de Salomon, qui nomma 
Abiathar pour faire la fon@ion Ferns | 
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Sacrificateur, & par d’autresexemples in- 
ferés dans la requefte qui fut prefentée au 
Roy Philippes le Bel par tous fes fujets. 
contre les entreprifes du Pape Boniface, 
VIIL Etil conclud de là, que la policeex-. 
terieure de l’Eplifesppartienttoüjeurs au, 
Prince, & que c’eft luy qui feul ale pou- 
voir de cpnvoquer les Conciles. Ille prou-, 
ve par l'exemple des Conciles generaux, & 
en particulier par celuy de Nicée & celuy 

_de ne A qui ontefté affemblez 
par l'autorité des Empereurs , & confir-: 
mez par leGrand Conftantin &.le Grand 
Theodofe. Car bien que l’autoritéintrin+, 
{eque dependift de la Parole de Dieu, l’au- 
torité extrin{eqne dépendoit cependant du. 
Sccau Imperial pour leur donner la force 
de loy publique.  . . 

Il réfulte de tout cela, queles Patriar-. 
chats n’ont efté érigés que par les Conciles 
& l'autorité des Emperéüurs: & s’attathant 
particuligrement à ceux de Ronnie, .l'Au- 
teur montre plus-clair le jour., qua 
cette dignité ne luy.a efte attribuée que par” 
le chers. que les Peres & les Conciles 2. 
voient pour la Capitale de l'Univers, qui: 
eftoit ornée du Senat & de l’Empire. Paur 
en convaincre les plus prévenusen faveur 
de la Cour de Rome, nous He rapporté 
ronsque lestermes du penult. Canon; du, 
Concile de Calcedoine, tekqu’il fe trouve, 
dans les Manufcritsides Bibhiotheques de, 
Mrs, de Thou & Jufie), L porteque les pri. 


vileges 
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Mo dé Rome luy ont efté accorder par 
les Peres, parce qu’elle eftoit la Maîtref- 
fe du monde, qwèd Wrbs slln smperares. 
On ne trouve k aucune inftitution Divine 
mi Apoltolique , & l’on n’y remarqué 
qu'un motif purement temporel. C'eft 
pourquoy aufli le même Canon accorde à 
Conftantinople /# nowuelle Rome, le pre- 
mier rang après la ville Rome , par les né. 
mes raifons , C’eft-à-dire , parce qu’elle 
eftoit aufli honorée du Sénat & du T 
Imperial. a 
: Énfuite P Auteur deftend'aux privilèges 
de l'Eplife Anglicame, 8c il foûtietit qu’el- 
le ne rélevoit poirit du Patriafchié dé Ro- 
me, parce que c'étoit un Divcefé different, 
& qu’elle n'étoit point au nernbte des Pro- 
vinces Suburbicaires. Ce vers feul en fait 
la preuve: CU 
Ad penitis toto divifos orbe Britannos. 


- Ét'on:le jufifé encore par uñe ciréon- 
fanceaflez fhguliete , que tes Añigloisce-' 
lébrôient la Pafqjue fuivant l’ufage dés O- 
rientaux, &c ne {e cofformeiétit point à cc- 
ltry d'Occident. os 

Après avoir himff préparé les efprits ; 
l'on montre que l’ordennarice du Parle 
ment fous Henry V FIL. qui fécôtia le joug 
du Pape, n'étoit point une loÿ nôttvelle, 
rnais-ke rétabliffement des sndientes 161% 
& des Anciennes maximes desRoit d'Anh- 
gleterre , qui ont füêtene- dns tous ee 

gs “* CCIES; 
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fiecles, que les Excotarmunications des Pa- 
pes étoient nulles dans l'Angleterre, &cit. 
en rapporte uhe:infinité d'exemples, Il en 
tire cette comequence, que l’Ephfe An. 
Hcane :ne peut tré nôircie du. terme 
Odietrx de Schi/matiqnk, parce qu'élle n° 
point élevé æwrel consre autel , : qu'elle a 
conférvé fon ancien gouvernement, &c 
qu'elle peut montrer ee d'E- 
vè non intérronrpüe is le com. 
nement du Chriféantône & par con» 
fequent elle avoit unie autorité frffähte 
pour fe réfotiier, Ut % À 
"On a ajoëte à cés divers Tatitez l'avis 
de Jean Barnefius Moine Beñediétin, -qu£ 
detapprouve'foit :ces flattéuxs dela Cour 
de Kkome , qui-ont aigry les-efprits , en 
foüténant que le Reyauine d'Angleterre 
éft feudataire du S. Siege ; & ont caufé 
ectte rupture 4vet te Pape. I] dit qu’il Le. 
roit à fouhaiter, que le Pape piour:le bien 
de ln paix vouluftrecevoit dans {à Comm 
nion leR ya Aneleterétne le ren 
dre dépendant de luy, jufqu’à un Conétle 
qui puit guerir le mal. Moïs la Coer-de 
Komrene fe relâche Jamais, &it ya let 


temps que ke PapePaul TV. avoit répondu 
d'ecre propoten de Barnèfius. ‘Car lev 
rnb #'Anphteire fous im Reitid 
Marisétant vénus by efrmiier l'ebféhts 
tion ‘du Abmi-de foule Réfamahe)-iline 
enque paid Rhr dure, Wet pit. 
renvoyer uaËxaticir des dertiess dé Saist 


Pierre, 
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Pierre: leur déclarant qu'ils ne devoient 
pas efperer que cét Apôtre leur ouvrift la 
porte descieux, tant qu’ils retiendroient 
{on bien furlaterre. Barnefus avoüe qu’il 
eft bien dur d’être {omis an Pape, qui. 
arme quand il luy. plaift les.fujets contre, 
leurRoy.: & il ajoûte que les Cenciles de 
Conftance & de Bâle ayant déclaré Hereti- 
ses ceux quitiennent que le Pape n'eft pes 
émis aux Conciles generaux, les Papes me- 
dernes font dans le cas de l’excommunica- 
tion prononcée par ces Gonciles. Ge qu’il 
ne dit pourtant pas pour faire une querelle 
à fa Sainteté, mais, dit-il, pour luy inf- 
auer humblement les voyes de ramener un 
fi beau Royeume dans le fein-de l'Eglife. 
Cependant les' bonnes intentions de ce 
pauvre Moine ont été bien mal reconnües : 
car il fut enlevé de Paris, dépouillé de fon 
babit , garotté comme une bête feroce.. 
traîné impitoyablement à Rome , où il 
fut jetté dans les noirs cachots de l’Inqui- 
fition, & on l’y a fait expirer miferable. 
ment. | 
. Voicy le titre d’un autre Ouvrage du 
même Uflcrius, qu’on vient de réimpri- 
“ mer en Angleterre. Britannicarum Ec- 
clefiarum Antiquitates :. quibus inferta eft 
pefifereadversus Doi Gratiusn à Pelagio Bri- 
tanno ir Ecclefian induéte.Herefeos Hiktoris. 
Cui fuscedit gravifine Quafhionis de-Chri- 
fiansrum Ecclfiarum. fuccefions. 
Hifierisg Explicatie. A Fne, Uffério Archie- 
u piféopo 
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pcopo Armachano, totius Hibernie Primare. 
Editio fecunda ; \in straque parte ipfius Re- 
verend. Autoris Manu pires & nuf- 
quam non emendata. Londini apud Sam, 
Smith, &c: 1687..infol. 

; I RP Ta LES Se 
ART I C'L' E IX. 
thaï nd Grunnovinn Apolpgems:, in vin 
F4 Titivilitia marion d C'ef Se 
dre » Apologie de Fafitheus contre Grun- 
noviss. In 4. 


JL: nom de Jäfithæus qui parott à la t6- 
te de ce Livre eff un riom'fous lequel 
fe cache os ; . célebre tea 
uieftenpr is quelqués années avec" 
Mr. el 08 | meflé d’ai- 
greur & de colere dans leut querelle de lit- 
terature, & l’onen jugera par cetrait feu- 
lement: carbien qu’il faille écrire Grono- 
. vins, Mr. Fabretti idrefe fon Apologie 44 
Grantouium , quaf Grunnientém ; & le 
comparant à ces aniraux dont ôn exprime 
le cry parletermede granite, il: prétend 
dd pour une bagatelle Mr: Grofiovius a 
itun fracag épouvantable qu'il exprime 
par ce‘ vers, PUR 
| =. @Leidam grunnitu impleuit acuto. 
I] fait enfaite des remärques fur les No- 
tes de Mr.Grondvius fur Tite-Live, &c il 
cnfare- d’abord ne EE EE qe 


ien: 





ne paxoiflent fort confiderables.. mais qui 
Le font en offet, à cequ'ilprétend, pour un 
habile Grammairien comme Mr. Grono- 
vius, à qui rien ne doit échaper. 

Il s'attache particulierement à là Geo. 
graphie, où il prétend que Mr. Gronovius 
a fait des fautes. plus irpartantgs & plus 
{enfibles': & comme la connoifflance des 
climats 6 des leles en fait la plus no 
ble partie, ildit, par exemple, que Mr. 
Gronovius y 4 fait une faute confiderahle. 
Car pour concilier un pañlage aù Denys 
d'Halycarnafle rapporte que Fabius étant 
party de Tulqlum , -attrigait en uae fui 
quit les ennemis canapez firr4 Algilum, 


nuit pe laquelle partit Fabius étais 
use des plus courtes del'annse, & que crl- 
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d'Italie par celles de Deventer où il écri- 
voit. Ontrouve dans ce Livre plufieurs re- 
marques de cette nature: & Mr. Fabretti 
finit en proteftant à Mrs. de l’Academie dè 
Leyde, qu'il n’attaque ni les mœurs ni la 
perfonne de Mr. Gronovius, & qu'il n’en 
veut qu'aux fautes & aux bévües dont il le 
reprend; ajoûtant qu’il n'aécrit avec tant 
de fiel , que pour repouffer les emporte- 
mens de Mr. ronovius. 

Comme nous ne prétendons pas pren- 
dre party dans les querelles des Auteurs, 
nous nous contenterons de dire, que fi le 
reflentiment de Mr. Fabretti eft juite ; i 
peut goûter la fatisfaction d’avoir bien dé. 
( éfoncœur; caril n’a pasaffürément 
pris grand fom d'adoueir les termes. Ceux 
qui voudront juger plus fûrement du com 
bat, pourront voir de quelle maniere Mr, 
Gronoviusen parle dans fa Préface fur Au- 
b-Gaile, dont. neus aurions parlé avec 
plaifir, fi nous n'avions pas été prévenus 
dans les Nouvelles du mois de fin der- 


mir. 
. Au refte le publie fera bien-aife d’ap- 
pute que l'en nous écrit que Mr. Fe 
retti va donner au pubiic un très-beau Re- 
eueil d’ufcriptions qui aura pour titre, 
pe er Antique Urbini, in adibns Ra- 
ss Fabpetti Gafp: F. affervate, cum notis 
Guen. 


E3 ART I- 
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ARTICLE X. 


Good aduice to the Church of England, Ro- 
,‘ aan Catholick and Proteftant diffenter: jrs 
which it is endeavauxed to be made appeär 
- thatitistheir duty, principles and'intereft, 
to abolish the Penal Laws #nd Tefts. C’eft- 
. à-dire, Avis june l'Eglife Angls- 
cane, aux Catholiques-Romains, € pe 
. Nonconformifies ; peur faire voir qu'il e 
de leur intpreff d'abelir Fu loix pensles 
| le ferment du Tef. London, printed by. 
. AndrewSawle 1687: ing .  : 


L& 


rE ne fa pourquoy l’Auteur de cét A- 
vis 4 quil avoit befoin de protefter 
qu'il n’étoit point Pap#fe: mais enfin 
JE pi foin qu’il ait pris de fe déguifer, 
"on a reconnu Mr. Pen dans {on ftile & 
dans fes fentimens. Mr..Pen eft le chef 
principal des Trembleurs d'Angleterre, & 
Souverain de Penfylvanie,. qui eft urie ifie 
de l’Ametique dont ila donnéunerelation 
au public. On verra par cét Ouvrage, 
u’avec de l’efprit & du bon fens l’on peut 
ien être d’une feéte qui paroift aflez bi- 
zarre à bien des gens. Îl eft vray que dans 
fa fete même il eft fort foupçonné de pan- 
cher du côté du Papifme, & de fe cacher 

fous cette grande moderation qu’il fait 
roiftre. Ontrouvera peut-être dans la fui- 
t£ dequoy confirmer çes foupçons. re 
\s 
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dant pour mieux perfuader le principe de 
paix qu’il veut établir , il prend le ton 
d’une perfonne defintereflée qui n'eft ani- 
mée que de Famour du bien public, & il 
. foûtient que c’eft un droit naturet que de 
penfer ce que l’on veut; que c’eftun privi- 
lege dont le Chrêtien {ur tout doit jouir; 
parce qu’étant perfuadé que la connoiffan-, 
ce de la verité vient de Dieu, il ne dépend 
pas de l’homme de s’éclairer luy-même , ni 
de fe donner la grace neceflaire. La chari: 
té eft le fondement & la vertu principale dy 
Chriftianifme, &ilconfcille d'imiter cel- 
le de Jefus-Chrift, lequel arrêta l’'indigna- 
tion de fes Difciples qui vouloient faire 
defcendre le feu du ciel fur une nation in- 
Enfie i précnd te ferment d 
- Enfüuite il prétend :que 1e ferment du 
T'eft qui paroïft fervir dr contre le 
Papifme, n’eft ant qu’un effet de l’in- 
tereft temporel & de l’ambätion des Evé- 
es, pour maintenir l’Eglife Anglicane 
ans l'autorité & dans l’indépendance dont 
elle jouït : que comme ces loix penales ont 
été faites du temps de la Reine Elifabeth, 
l’on peut bien les abolir à prefent par la 
même autorité, fans que l’on puiffe objec. 
ter le ferment que le Roy fit lors de fon 
nee à la M m de maintenir 
ces loix ; ce que l’on doit prefu er 
se Étude Salement Ron 
roteftante domineroit toüjours ,; mais 


dre - 


non pas qu’il renonçoit au deffeind’éten- 
"È 3 
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dre les limites de fa Religion, &d’en éta: 
blirlafüreré. Cette diftinétion fi fine rend 
La fource un peu fufpeéte, 
 L'Auteur dans la feconde Partie de {on 
Ouvrage établit, que par ces loix peñales 
l'Eglife Auglicane s éloigneroit de fes 
rincipes , q# ‘ile faut jamais forcer la cen- 
sence : qu'elleatoüjours regardé comme 
_ ap certaine d’Antichrifianifme, 
les fupylices dant la Reine Marié enfan- 
glanta oh règne; ce que l’on appuye par 
plufieurs paflages du Doéteur Hammond 
se reveré chez les Anglois, & par cette 
Sp vo que Dieu punit ceux qui avan 
ee main pour Éoütenir l'Arche 
chanceloit : poux nous apprendre que Dicu 
n’a pas befoin du foible fecours ds hom. 
mesni de moyens tem s empè- 
cher la châte de fon DT TS 
. Dans'la troifiéme Partie il montre qu'il 
_€& de l'interet de l’Eglife Anglicane d’a- 
bolir ces loix, pour ne affoiblir la 
oiredefes Martyrs. Carfic’eftun crime 
FA violer les loix da Magïitrat , les pre: 
miers Réformateurs pouvoient être punis 
“hs juftice. On né pourroit pas les excue 
fra ee ils annonçoient la 
moh cat rty nd peut point dé: 
cider qw'x ana ous 26 r fur ce prin- 
cipe; nis’ erune in Éllibilité poux pour 
mcttre l’autre dans l'erreur, & le traiter 
für ce pied-là; car le bien dela focicté veut 
ca chacunxiredansfi prétention, . 
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ftire de fes décifions un droit pour accables 
lesautres, Ilajoëte, ces loix ont toù- 


d'Angleterre. e 
- Lactireauture confequence de ce qui 
s’eit paflé fous Henry V 111. car il dit aflez 
phai , qu'il étoit Hermaphrodire 
en matiere de Religions. Mais il obferse que 
ec fut fous le regne d'Edoüard VI. que 
_ commencerent les conteftations entre les 
Epifcopaux & les Nonconformiftes. Elles 
furent fufpeudiües par la guerre fanglante 
que la Reine Marie fit aux Proteftans : mais 
elles fe rallumerent bientôr. Car les com- 
battans que l’orage avoit difperfes étant 
revemus Jouir du calme que |a Reine EK- 
zabeth avoit rendu à l’Eglife Anglicane; 
eux qui svoient refpiré l'air de Geneve, 
de’Zurich & deBâle punchoient pour lac 
boltion des ecremoriles. Mais la Rome 
par des raifons d'Etat préféra iesceremo: 
aies, & dans H caquiéme année de foti 
regne elle fit cette loy de l’umiformité qui 
a tohjours été un finet de querelke. Car le 
party le plaspuiffaut.. c’eft-à dire, es E- 
pifcepaux, l'eyahtempurté, les feutimens 
denicuresont Lire partagés, une Re 
# 
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tie du peuple ne s’y pût foumettre, & fé 
\ plaignit d’avoir été. facrifié âu plus fort. 
Enfin l’on fçait les funeftes fuites de ces dé 
vifions, & les malheurs qui en {ont arrivez 
à la Famille Royale. | 
Il conclud donc de là,que ces laix n'ayant 
point efté établies par un confentement 
general, elles doivent étre abolies, parce 
qu'étant auffi-hien contre les Nancanfor… 
miftes que contre les Catholiques-Ro- 
mains, Cela farme deux partis, dont l’un 
veut accabler l’autre des qu’il a le deffus. 
Ainf ces viciflitudes fonttoüjours funettes 
à l'Etat. Les Epiicopaux ont prévalu de. 
puis quelques années .: mais les Presbyte- 
riens {ont puiffans dans le peuple & dans la 
Noblefle, & {e pouvant relever, ils tire 
ront vangeance de la maniere trop dure 
dont on les atraitez.. Ettout cela contre le 
bien du Royaume, qui s’affoiblit par ces 
wengeances mutuelles , & par cette trif- 
te defunion dont ces loix {ont l’unique 
fource. | 
. Enfin il fait des leçons de moderation 
aux Papiftes, & il les exhorte à fe conten- 
ter dela tolerance.” Poures y faire confen- 
tir, il balañnceleurs forces avec celles des 
Proteftans d'Angleterre. Il dit que detrois 
millions de perfonnes il n’y à que 30000. 
Papiftes, c’eft-à-dire, 27a.Réformez con- 
tre un Papifte. Ainfi quelque remuans & 
ardens que foient:les Papiftes,. ils. feraient 
tobjours accablez par.le ombres Il leur 
ne Re repre- 
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réprefente qu’ils n’ont ni Géneral , ni trou" 
pes. Mais nous avons le Roy, s’écrie le: 
Catholique-Romain. Il eft vray, répond: 
l'Auteur: mais le Roy a donné f parole- 
Royale, quiluy fert ee peur ne: 
pe e. Car fi des Rois ne peu- 
vent être ii ln ils le is 
ventètre par leur propre parole ;' & d'ail. 
leurs fon Âge avancé ne promet pas un reg 
ne affez long pour un fi grand deffein. a 
des troupes & des Officiers de Religion, 
dit encore le Cathalique-Romain, & il: 
pourroit être appuyé d'un fecours étran-: 
gcr. Mais, reptiquel’Auteur, les Anglois 
qui ne font pas enduranñté fe {oùleveroientt 
s’il affembloit destrbupess & le Roy d’An-, 
gleterre entend trap bien fes interefts, pour, 
donner entrée dans fes Etats à destroupes 
étrangeres, & pour mettre fan Royaume 
en feu. Il ajoute, que les Papiltes eux- 
mêmes font divifez entr'euy; que les Je- 
fuites font en difpute p rperuelle avec les 
Benediétins qui font foûtenus par le Non-' 
ce : & cette divifion les met hors d’etat 
d’agir ; puis que leurs forces réünies fer 
roient encore trop foibles pour entrepren- 
dre. | 
- C’eft pourquoy dans une affemblée de 
Gentilshommes Çatholiques-Romains la, 
chofe ayant été mifeen deliberation, l’af- 
tre qui préfide à la confervation de ce grand 
Royaume le fauva pour cecoup: car il fut 
réfolu après avoir bien pefé toutes les rai- 
| E $ {ons 
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fens de part & d'autre, de prendre le party. 
delamoderation, parce que le petit nom- 
bre & ladivifion qui regne pee eux les 
rendent 'mepri . - Voilà de terrshles 
raifonsemens , .& les Anglois font bicn- 
heureux , files Papiftes ventent bien fe. 
reudre aux coudailsêc auxraifons den 
Auteur, lequel commoiffant hica l2 ferveur. 
du zele Catholique, n'oublie rien pour la 
moderer : car outre Pimpuiffance , il y 
jointune raifon tirée de leur propre inte- 
seit, qui eft que fous un autre regme ils 
psycroient. peut-être bien cher les excès 
où ils fefervient liflér emporter. Qu'on 
fe fouvienne de PApologue: du ferpent: 
qu’an homme réchauffa dans fon fein, &. 
qui juy déchira les entrailles. 


ARTICLE XL 


Réponfé de Mr. de Vurillas à la Critique ds 
* My, Burnet, Suivant la Copie imprimée 
 - # Paris chez Claude Barbin 1687. in 12. 


Le premiers pas que Mr. de Varillas 
avoit faits dans le monde en qualité 
d'Hiftorien avoient été très-heureux & 
très-glorieux pour luy.Ilavoit trouvé Part 
de débiter d’un ton de maître certaines in) 
trigues fêcretes , &e certaines vées d’une 
finer litique, i chârmoient la curiofte 
du Lecteur. Mais Mr. d'Hozier s’étant 
avifé d'y découvrir quatre mille fautes, 


Mr. 
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Mr. Burnet l’ayant attaqué fur l’Hiftoire 
d'Angleterre, & Mr. de Larroque étant 
A s ils a A pers 

u l’apprabation ublic: ourc 

aù il 0) puifé les Ba qu'il réveloi 
avec tant de confiance, a paru fufpeéte 
& il ferait à éraindre que le public defabu, 
féne defavaiai enfin les lajianges qu'il luy, 
a données. | | 
. C’eff pourquoy Ms. de Varillas amou- 
reux d’une réputation plus {olide, que Mr, 
Maimbourg, n’a pes erñ devoir paroître 
infenfble à tant de traits, pi garder un fi 
lence qui pourrait être igterpreté à fon 
defivantage. Si l’on jugeoif de fa Répon.. 
fe à Mr.Burnet par f pitre Dédicatoire 
qu'il adreffe au: Roy, on pourrait cxoir 
qu’il avoit l'efprit inquiet & embarraffé : 
car il y a placé une hiftoire de Scipion qui: 
n’y eft gueres bien développée ; rès 
avoir affuréS. M. que toute l'Europe eff per - 
fuadie qu: la Chrétienté lay «fr euable 
des avantages resmgportés depuis quatre aus 
fur les Infdeles, il finit taut d’un coup de 
la maniere du monde la plus feche pour un 


Quoy qu'il en foit, il fe plaint que Mr. 
Burnet n’a gardé avec luy aucunes mefures 
de bienfcance; & cependant il veut bien 
luy donner une leçon de moderation, en 
ne publiant pas les memoifes qu'ilareçüs 
contre fa perfonne, & en répondant à {à 
Critique fans fortir des barnes de l’honé- 

PRG  “tcté 
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teté. Mr. de Varillas foûtient donc que 
les faits que lon a relevez n’étoient pas 
affez cflentiels à l'Hiftoire en faire 
tant de bruit, & reprenant finement tous 
es cloges que Mr. Burnetluy donne, pour 
faire {entir combien ils font juftes , puis 

ju’ils viennent ‘d’une main ennemie, fl’ 
ajoûte;. Sy jem'éleve au deffns durvulgaire, 
G Ji jetäche d'approcher des Anciens, pour- 
ru Mr. Barnet me fucite-t-il une querelle 

v-deffus, puisque je ne luy contefte pas le fis- 
Le rampant de fon Hiftoire de la P. 
sion & Angleterre ; © que je luy laiffe paifs- 
dlement prendre place Hi les bas Hi 
rienst Sanspréoccüpation departy, com- 
me cette Hiftoire de Mr. Burnet eft une 
des plus belles du fiecle, Mf. de Varillas 
euft pû en porter un JÉcnent lus équita- 
ble, & en s’élevant fi haut, n’abaifler 
fi fort un des plus beaux genies de l'Eu- 
rope. . | 

‘Cependant on ne peut pas s'empêcher 
de loüer fon defintereflement, & {1 con- 
ftance genereufe 4 refufer des pénfions fur 
Te bien de PEglife. Hs’en juftifie icy d’une 
maniere fi authentique, qu’il y a bien de 
l’apparence que Mr. Burnet a été mal in. 
ftruit lors qu’il luy ena fait un reproche : 
& il nous apprend une circonftance hono- 
rable pour luy, que Mrs. les Etats luy of- 
frirent en 1669. une penfon pour écrire 
Y'Hiftoire de Hollande, qu’il refufa par le 
confeil de Mr. de Pompone. - : 


des Savans, Septemb. 1687. 109 
Il prétend enfuite qu’il n’a point raffiné 
fur la methode de Mr. Maimbourg, pue 
que fon Hiftoire étoit écrite avant celles de 
Mr. Maimbourg, qui eut l’adrefle de fe 
faire le Manufcrit de Mr. de Varil- 
las. Il éclaircit le reproche qu’on luy fait 
d’avoir dit que le Duc de Northumberland 
étoit le Gouverneur du Roy, quoy quece 
fuft le Duc de Sommerfet; en difant que le 
ne gouvernant le Royaume pouvoit 
ien être appellé le Gouverneur du Roy. 
Mais quoy que le Cardinal Mazarin ne püt 
pas être appellé le Gouverneur du Roy, 
parce qu’il étoit fon premier Miniftre, ce: 
n’eft pas là une faute capitale ; non plus que: 
d’avoir dit fimplement ; que Henry Lord 
d’Arly qui époufa la Reine Marie eftoit 
Gentilbomme , puis qu’il donne à ce mot 
toute l’étendüe que François I. luy don- 
ma, lors que pour contrequarrer Charles- 
Quint du avoit remply deux pages de fa 
Lettre de festitres ee , leRoy fe 
contenta de prendre la qualité de premier 
Gentiliomme de {on Royaume. 
Mr. de Varillasnon contentide fe defen- 
dre, attaque luy-même Mr. Burnet für læ 
Genealogie de ce Lord d’Arly ; & revenant 
enfuite à {on Apologie, il prétend qu’il a eu 
raifon de dire que la Reine Marie avoit 
trop de facilité; & que Mr. Burriety "ré: 
pond mal, en difant qu’elle avoit trop d’ef- 
prit pour être fi facile. Car Mr de Mare 
1 $ s fPt 
met en fait, que … ia P AA 
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tuolles ons toñjrurs été les plus faciles. Du 
moins Torquato ‘Faflo a fait un difcouss. 
exprès pour le prouver. EtMr.de Vaitu., 
re s'cft plaint d'avoir fouvent.trouve des 
bergeves trap groficres pour être tram- 
péss per un habile homme, Les plus fines 
emendentmieuxrailon. , : 

Enfin Ms. de Varillas avaïe de bonne 
foy, qu’ils’eft trempé en citant l’Hiftoire 
d'un Doétsur Morton , qui n'a jamais 
écrit d’'Hiftoire; & qu’il n’a jamais à la 
Bulle de Jules II. dont il avoit dit que les 
termes emportoient ,: que le Prince Artus. 
ayoit conforamé fon mariage avec l’Infan- 
és de à quo qu'il A le mot Le 

NAN » -peui-eire ; vunac notable. 
difference. Pour les Manufnirs & les Me 
moires qu'il cite à la marge comme des, 
autoritez, il répond à ceux qui luy repro- 
chent que ce font des pieces de fon inven- 
tion, qu’ils’ef fervy de ceux de la Biblia- 
theque du Roy , dont l’ardre cft changé 

is qu'il les avûs ; de ceux de Mrs. du 
Puy qui font à prefnt difperfez ; & de 

ues autres dont ilne garentit pas la f- 
delité, où qu; ma lu out ec communiquez, 
qu'a.candition de garder le feceet. 

Fos ces aveux neféent gueres bienà 
vo Hifiories du premier ardre, qui sé 
loue an.dejfuua du vulgaire. Cas il femble que 
c'eftun peu démentir ce grand caraétere, 
que de citer des Auteurs qui ne furent ja 
mais. À l'égard des Manujgrits, fi {à ré- 
RS - ponfe 
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cit pertinente, comme ille | 


chaque party pourra aifément forneer à fon 


L4 


gré une Hiftoire tirée de Manufcrits dif. 


eZ, ‘Ou communiquez à comdtion de gar- 
ss Jfesrer; & re is ein do 
ke Fr e Ÿ iL è ' des . Ce ï 
convertir en Hifivive cariufr des intrigues 
& des negotiations imaginaires; où peur 
approcher des Anciens, ilfera facile de dif. 
pofer les circonftances de l’Hiftoire fes le 
plan & les réflexions politiques de Tacite, 
au lieu d’appliquer fimplement les beaux 
traits de cét Ancien à la verité de l’Hiftoire, 

Nous ne remarquerons pas les autres ré- 
poufes de Mr. de Varillas, car cela nous 
meneroittroploin. Nous l’avertirons feu 
lement, qu’iln’a pas dù citer dans tous es 
endroits de fon Ouvrage Florimond de 
Raimond comme un Auteur indifferent 
pour les Proteftans; car ils le regardent au 
contraire comme un Auteur très-paflion- 
26, puis qu’il a preîté fon nom au P.Ri- 
cheaume Jefuite. Au refte, Mr.Burnet 
. prépare une replique à Mr. de Varillas, & 
une Critique fur le I1IL & le IV. Tome 
de fon Hiftoire des Révolutions en ma- 
tiere deReligion. Ce feroir bien des affai 
res pour luy , s’il n’avoit pas l’heureufe 
fecondité de Mr. Maimbourg. Mais elle 
€ telle,que l’on va bientôt voir fon Hiftoi- 
re de Louis XII. &enfuite celle de Louis 
XI: Mr. le Grand qui prétend avoir de 
meilleurs Memoires que Mrs. É 


113 Hiffoire des Ouÿrages ; &c.'. 
Varillas, fait imprimer à Paris l’Hifioire 
de Henry VIII. Roy d'Angleterre. : 


_ ARTICLE XII. 
Hiffoire de la mort des Perfecuteurs de l'Eglife 
. Prwnitive, de Lallance, traduite en Fran- 
sois fur la ‘Traduition Angloife de Mr. Bur- 
- net, Auecune Chronologie de Mr. Baluze. 
A Utrecht chez François Halma 1687. 
in 12. 
O N s’étonnera fans doute que l’on fe 
foit avifé de traduire une Traduc- 
tion. Mais outre qu’il n’y a pas à craindre 
de s’égarer à la fuite d’un grand maître, 
Mr. de Maucroix avoit fi bien réüffi dans 
fa belle Traduétion du même Traité de 
Lactance , qu’il étoit inutile detravailler 
für Pr après luy. Ainfi l’Auteur à 
crû qu’il valoit mieux traduire Mr. Bur- 
rict, tant à caufe de fa Préface, que pour 
donner au public le plaifir de voir les dif- 
erentes idées que ces deux habiles Tra- 
“duéteurs ont eües fur un même Auteur. 
C’eft une chofe furprenante, que dans 
tous les fiecles l’on ait vü des nations polies 
& imbiies des préceptes d’une belle Mo- 
rale, foûtenir tour à tour cette maxime 
fi oppofée aux fentimens de la nature, que 
c’eft une aétion loüable que des’accabler 
& de s’égorger, les uns pour obliger les 
autres à honorer Dieu d’une certaine ma- 
niere. Les premiers Chrétiens, qui reflen- 
toient la rigueur dela perfecution, enti- 


roient 
nn. 
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toient- un argument pou! prouver la fa: 
feté de I Religion Payenne qui l’exerç 
d'une maniere fi cruoslle. Mais l’état « 
afhires ne fut. a ne changé, que 
Payens par la bouchede Symmaque{oû 
noient quela.liberté de confcience eft: 
un droit fi cflentiela l’homme, qu'il n° 
devoit jarmais être dépouillé. Au contr 
re les Chrétiens fc {ervirent à leurtour. 
bras feculier, & folliciterent ces loix fi: 
goureufes -qui. paroïflent dans le Co: 
Dans le,termaps que les Ariens effrayoic 
les Orthodoxes, S Athanaie &S. Hila 
foûtenoient que l’Eglife ne perfecut: 
jamais , & qu’elle perdoit la gloire que 
fouffrances de {es Martyrs luy avoient : 
quife, en faifant fouffrirles autres. M. 
S. Auguftin oubliant ces beaux raifonr 
mens, approuva peu de temps après Les | 
lutaires violences que l’on faifoitaux Dor 
tifles. Dans le temps même que toute l’E 
rope retentit des cris &t des Pleurs quel’ 
glife Rom. fait pouffer & répandre, les C 
tholiques foûtiennent & écrivent en À 

leterre , que rien n’eft plus injufte à 

’ôter la liberté delaconfcience: & M 
Burnet affûre que los Jefuites ont infinu 
un grand Pringe, qu'ils n’avoient aucu 
part à tout ce qui s’étoit pañlé en Franc 
& que le P. de la Chaize s’y eftoit oppo: 
C’eft donc pour fixer, ce principe d’h 
manite, qu'ilne jaut jamais perfecater, q 
Mr. Buragt:a fait une longue Préface { 
an { 
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cét Ouvrage de Ladkance. Il'sous apprend 
d'abord, que ce Traité a long-temps efté 
inconnu, & quelon4 l’obligatiotrde cet- 
te découverte au fçarant Mr. Baluze, qui 
Pa enrichy & notes fort curieufes & d’une 
Chro ie. Laétante vivoit fur la fn 
du III. fiecle & au commencement du 
EV. & je he ftay & P Auteur de la Préface 
ne s’eft point trompé en luy dontramt le ti- 
tre de Précepteur du fils de Couftmnce, 
car il me femble qu'ilne te futque de Orifs 
pe-Cefut fils du Grand Conftantin, & par 
confequent du petit-fils de Cenftance.C’eft 
PEcrivain le plus poly de fon temps. Il 
s’exprimoit d’une maniere fi vehemente, 
"qu’on l’a appellé le Ciceron Chrêtien. Et 
comme ce Traité fent plus l'Orateur que 
lHiftorien, c’eft peut être ce qui le dé- 
termine à croire que Diocletien ayant ai 
du l’efprit, prononça contre luy-même 
Parreft de fa condamnation en refignant 
PEmbpire, plütoft qu’à regarder cette réfo- 
Jution comme un effet de fa Philo{ophie ; 
ear c'euft efté perdre un beau mouvement 
d'éloquence. . | 
- Mr. Burnet remarque que la perfocu- 
tion vient d'ordinaire d'une impæience 
d'efprit, & d’un certain defir quel’on à de 
fe foûmettre lesautrés; 8c que ces mouve- 
mens font d'autant plus dangereux en ma- 
tiere de Religion, qu’ils prennent le nonr 
de 2ele. Cependant, que l’an devroic confi- 
derer pour arrêter l’rmpetuofté de de 
+ D à. 


des Sjavass. Septerhb. 168%. ‘115 
h-deflus, que nous ne fomumes pas les mai. 
tresde nos propres penfées, & que la maif. 
fance &c l'habitude agifien f puiflamment 
fur nous, que nous. fommes incapables 
d'ouvrir lesyeuxäunenauvellé lumiere, 
de cries notions que nous avons des 
chofes. Perfonne ne peut avoir aflez d’ém- 
pire fur la raifon, pour la forcer à regar- 
der les objets de la maniere qu’on le veut; 
& la contrindre à an déguifement eïte- 
rieur, hi re éternels 

’elle ne furmonter. Il n’y a pas, 
soie lAdear: une différence k fendble 
ai fi fûre entre les deux partis, qu'il pa- 
roifle clairement lequel 2 raifon. Ainfñ 
ceux qui ont le pouvoir en main doivent 
toûjours craindre que leur cruauté ne tour. 
ne contre la verité. Mais au contraire ce que 
l’on appelle l’Hercfe pañle aujourd’huy 

ur le plus grand des crimes: & comme 
’on condamne fans quartier les Heretiques 
aux feux éternels, l’on s’imagine qu’on 
peut bien avancer ces feux de quelques mo- 
mens, & étoufler tous les mouvemens de 
la tendreffe & de la pitié. Il dit pourtant 
que les-perfennes d’une: naiflance plus re- 
levée, retenus par les reftes d’une éduca- 
tin plus neblc:, feat d'ordiriaire moins 
infcaübles : ajvütant que la perfecution 
to les mœurs, qu’elle acooû- 
tumc à la violence, à l'Ésjutice & à l'infen- 
fibilité. . ; | 
11 fait une obfervationaffex curieufe Le 


7 


IS .Hifore des Ouvrages, Sec. 
la differente-conduite de da Religion de 
J. Chrift,& de,celle de Mahomet. Car Les 
tommencemens dela Religion Chrétien- 
ae ont efté-les fouffrances ê&t le.martyre: 
glle verfoit fon propre fang, mais fes 
mains toûjours pures ne répandoient ja- 
mais celuy des autres. Dans la fuite elle 
2 fouillé fes mains dans le fang: En un mot 
lEglife qui fe dit la Mere desautres, eft la 
ES impitoyable de tautes, & la plus é. 
oignée des fentimens de.tendrefle que cet- 
te qualité devroit infpirer. ‘Au contraire la 
Religion Mahometane s’eft établie par le 
carnage, & fes fondemens ne font arrofez 
que du fang des hommes: mais oubliant 
enfin fa ferocité naturelle, toutes les Socie- 
tez vivent tranquillement fous fa domina. 
tion. Et l’une & l’autre Religion eft fi 
differente de fon origine, qu’une partie des 
- Chrétiens trouve plus de füreté chez les 
Mahometans, quechez les Chrêtiens mé- 
-umes. Mr. Burnet finit par quelques ré- 
flexions d’autant plus fines qu’elles font 
Obfcures fur les affaires d'Angleterre. . . 
7 ARTICLE XIIL. 
Tradition de l’Eglife Romaine [ur la Prédefts: 
: nation des Saints, Cr furiaGrace,par Mr. 
Germain, Doct. en Theelogie. Tome I. À 
Cologne chez Nicolas Schouten 1687. 
in 12. Et fe trouve à Rctterdam.thez 


. Reinier Leers. ’ | . ; 
di Cét 
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(= Ouvrage reffemble tellement à 
un autre qui fut impriméen 16$1. 
& intitulé, ÆApologie pour les Saints Peres 
de PEglife defenfeurs de ls Grace ; la me. 
thode en eft fi femblable à celle du Livre 
& de l’Auteur dé la Perpetuité de Foy? 
le ftile en eft fi Aeury, & les raifonne-” 
mens en font fi beaux , qu’il y z'bien de' 
Papparence que l’on a voulufaire honneur . 
au nom de Mr. Germain: & finousofons 
tirer le rideau, noustrouverions fans dou- 
te Mr. Arnauld. Cependant fi Mr.Germain 
eft effectivement un Doéteur en Theolo- 
ie, il eft bien heureux que fon nom fe 
foit trouve à la bienfeance de Mr. Ar- 
nauld, car il en aura peutsétre un jour tout 
Phonneur, comme Terence 4 eutoutela 
gloire des Comedies que Scipion & Lelius 
compofoient fous fon nom. 
Mr.Germain donc pofe dansun Avertif-" 
ment l’importance de Ja queftion en difant,' 
ue la caufe de la Grate eft la caufe de 
Dicu parce u’il s’y agit des droits de fà 
fouveraineté fur le cœur des hommes , que 
Phomme même ofe luy difputer, en luy 
demandant cempte de fa mifericorde fur 
les élûs, & de fa juftice fur les pécheurs.' 
Comme de tous les points de la Doctrine 
Chrétienne il n’y en a point qui ait efté en- 
feigné dans l’Eglife de Rome d’une ma- 
niere plus exprefle & plüs lumineufe que 
celuy de la Grace, puis que S. Paul luy a 
écrit la plus fublime & la plus profonde : 


D 
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fes Epiftres, an prétend que c’eft au tribu. 
nal de la tradition que cette caufe doit être 
jugée, & quece tribunal réfide d’une ma- 
nicre plus éclatante Gp plis füre dans l’Egli- 
{e de Rome que dans tautgs les autres. 
C'eft par la même raifon que les Evêques 
d'Afrique envoyerent au Succefleur de S. 
Pierre leurs rélations Synodales, afnque 
leur tradition étant confrontée avec celle 
de Rome, anreconnuit fi çe petit ruiffeau 
qui couloit dans l’Afrique , venoit de la 
mêrne fource d'où étoit émane le rujiffeaw 
fi plein & fi abandantde l'Eglife de Ro- 
me. L’Auteur avaüe pourtant qu’il y aeu 
desintarvallespblcurs : & l’on aurait pù 
faire contre cette tradition la méme difh- 
culté que Mr. Arnauld poufloit fi vigou- 
reufement contre les Proteftans, * gs’ils é- 
toient obligés de nes A PA l'Eglife s'étois 


fois éclipfe ép dérobée à la vie des 
a or enfameée dans dés nbi- 


pes, Cr cachée dans des retraites tonrbreufes. 
Mais Mr. Germain y répend fort inge- 
nieyfement, en difant qu'il eft für que ces 
ruifleaux ont toûjours coulé, mais-qu'on 
les a vûs quelquefois comme difparaïttre: 
femblables à ces rivisres qui fe perdent fous 
de prejque dès leur fource , & qui après 
s’être ainfi dérobées aux yeux des. hom- 
mes, fortent de ce lit foûterrairs 8 faifant 
couler leurs eaux avec plusd’abandance,. 
arrofent les villes & les campagacs. 


| * Perp. de la Foy. 
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Enfin on verra dans c£t Ouvrage 30, Pa- 
pes, au-norabre delquels l'on ne manque 
pas de placer Innocent XI. & une nuée de 
témoins irreprochables {g déclarer 
la doétrine ds S.Augultin, & la voix de 
toutes. les Eglifes fe jaindra à celle de Ro- 
me pour arrêter latemerisé des adverfairce 
de ce. goand Dadeur de Grace, enfoste 
qu’il faudroit avoir d’autres yeux que le ref 
te dés horwmss , pour contefftr cette vorité. 
Nous ferons pourtané remarquer à Mr. 
Germain, combien ef fragile & incertain 
fon grand argument de la tradition, Car 
Tous. Clement Y III. cette tradition de la 
Grace fiéclataste & fi fére dsns l'Eglife de 
Rome, y fit pourtant la matiere d’un 
pracés inftruit daus:toutes les for, 
mes, & fallicité par tautos les puiffannes 
de l'Europe, fans pauveir être décidég 
Ainf l'Eglife de Rama eftait alle-même 
incertaine de fa fropre tradition : à peu 
près comme ij arriva au Concile de Tren- 
te, où Daminicus Sata & Ambhroige Ca. 
tarins’oftant trouvsz partagez fur ke decret 
du Concile touchat lacertitude que le Fi- 
déle peut avnir de la Grace, écrivirent tous 
deux pour faire voir que le Concile svoit 
décidé pour leur fantiment, & dédierent 
lisurs Q au Conaïle. Les Legsess'y 
trouverent fort embarrafles : 8c cela fai 
foit admires la conduite durS. Efprit, dit 
le P. Paul, qui faifeit décider le verité à 
ces Prelats fais fçaroir ce qu'ils avoient de- 


cidé. 
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cidé. Depuis Clement FX. em dâutres 
geux que le refte des hommes ; car ilcondam- 
na les défenfeurs de S. Augufiin, quine vou- 
lurent plus du jugement de l’Eglife de Ro- 
me. En un met cette tradition .devenüe 
aujourd’huÿ fi luririneufe fous. Innocent 
X TI. deviendra peut-êtretrès-obicure fous 
_ au autre Pontificat, {ëlon la conçjon@ure 
desaffaires. Rue SR 
.. Lepremier Tomeeftdivié entrois Par. 
ties. Dans la preméere l’on ÿ trouve une 
très-belle analyfe de l’Epiftre de S. Paul 
aux Romains , . & l’on y fait remarquer 
qu’elle n’a pas été écrite par hazard, mais 
qu par une conduite particuliere de Dieu, 
il a permis qu’une des premieres erreurs 
qui {e foient élevées dans l'Eglife ait efté 
contre la Grace, afin que cette verité ca- 
itale fuft enfeignée parS. Paul, dont les. 
fprit conduifoit la langue &x les deffeins. 
Cét Apôtre s'attache d’abord à ruiner la 
fource de l’orguéil: des Juifs & de la préfe- 
rence qu'ils fe donnoientäà l'égard des Gen 
tils ; & il renverfe tous.ces fondemens d’in- 
égalite qui caufoient les troubles de cetté 
nouvelle Eglife. Nous ne-prétendons pas 
rapporter l'explication de chaque Chapi- 
tre, dans laquelle on voit regner une gran- 
de connoiffance de la Theologie, foûtenüe: 
par labeauté de l'exprefions & nous.di- 
rons feukement en:general, rque le But de: 
l'Auteur eft de faire voir quela ité de: . 
Famour de Dieu sf la fource Choix, . 
& 
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& que l’équité eft la iource de fes jugemens. 
Il montre par l’exemple d'Abraham dont 
S. Paul s’eft fervy, que l’homme eft jufti- 
fé par la Grace , indépendamment de la 
Loy, parce que la foy a été la fource gra- 
tuite de la juftice de ce Patriarche. En effet, 
fi la juftice venoit de la Loy, elle feroit la 
juftice de l’homme: parce que la Lay n 
donnant que la connoïffance de la volonté 
de Dieu, fi l'homme l’accomplit, il faut 
qu’il trouve dans fon propre fonds des for- 
ces pour l’executer, & pour vaincre tous 
les obftacles du dedans & du dehors. Au 
lieu que la jufticc de la foy eft la juftice de 
Dicu: parce que l’homme connoiffant fon 
impuiflance , & ne trouvant que fterilité 
dans fon propre fonds, cherche en Dieu la 
force qu’il netrouve point en luy-même. 
Il femble même que Dieu eft fi jaloux de 
la gloire de fa Grace,qu’il n’a donné fa Loy, 
qui fert à augmenter la concupifcence, que 
pour faire éclater la gloire de cette Grace, 
auffi-bien que les effcts de fa colere & de fa 
jufticc. Au refte l’on ne doit point foûte- 
nir que la doétrine de la Prédeftination eft 
dangereufe & defefperante: car elle ne 
doit pas nous relâcher ni nous décourager 
fous prétexte de l'incertitude de ce qui nous 
doitarriver, puis que Dieu prédeftine à la 
pcrfeverance tous ceux qu’il prédeftine à la 
gloire, comme il ne prédeftine à lagloire 
que ceux qu’il prédeftine à la perfeverance. 
Mais ces deux RAeEnoE qui fe Mppoe 

cn 
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fent & s’enferment lune l’autre, font éga- 
lement gratuites, & dépendent de la volon- 
té de Dieu qui choïfit, & qui fait miferi- 
corde à qui il Lay plaift. 

Enfuite l’Auteur s’étonne de ce qu’il fe 
trouve parmy les Catholiques des T'heolo- 
pins quientrant dans la même route que 

éb Merctiques, fe moquent comme’ eux 
d’ühe doétrine reçüe dans l’Eglife depuis 
douze fiecles, & oppofent à S. Auguftin les 
Peresquiont écritavantluy. C’eft pour- 
quoy il deftine fa 2. Partie à faire voir quel- 


. Jeaété la Tradition depuis le commence- 


ment du Chriftianifme jufqu’à l’herefie de 
Pelage. Aïnfi il pofe pour fondement, 
qu’il n’y à point de veritez nouvelles, & 
qu’elles ont toutes une même fource qui 
eft Dieu: mais que pour le fens que l’on 
doit donner àl’Ecriture, il faut s'attacher 
à la Tradition qu’il appelle Ecclefsaftique, 
c’eft-à-dire, au fentiment de l’Eglife Uni- 
verfelle. Oril y a bien des précautions à 
prendre pour nefe pastromper dans le dif- 
cernement dela Tradition. Car à l’égard 
des pratiques, comme elles fontexpofées 
aux fens des plus fimples, & fouvent re- 
nouvellées par l’ufage, elles fe confervent 
plus aifément, & même il eft arrivé que 
par elles l’ona retrouvé la doctrine, com- 
me lapriere pourles mortsafervy à réta- 
blir le dogme du Purgatoire , qui fe trouve 
rarement en termes dans les Ecrits 
des frempiers fieclese Pour les chofes qui 

ont 
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font feulement du sort de l'efprit, la me- 
oise s'emeft -plus. ailément -diminuég. 
-Ç'eftponrquer-la découverte des veritez 
catholiques par la Traditioy-deriande beauy- 
coap d’étude & dolumiere, , [y a.des fio- 
cles entiers qui s’écoulent fans, que l’on 
faffe beauçoup d’attention fur certaines ve- 
xitez, parce que chaquefiecle a eu fes be- 
Aoins,, &nçs’eft fouvent appliqué qn’à dé- 
Æendrèune rerité attaquée, enjorte même 
qu'a force de f spiditcestre une erreur, 
L'on fe:jettoit dans une-autre extremité, 
<ommce.4l arriva contre Entyches: car en 
niaat la pluralité desPerfonnes , lon fe 
{ervit d’expreflions fi pen exactes .; tr 
favorifeient ceux qui mieient la pluralité 
es Natures, parce, que d'on.s'étoit point 
Sn garde CORTEUX. >, 
1 Akos jl-fant chercher dagp,les Peres & 
Sans les-Ecxivains Ecclefaftiques quellen 
#télaveritable Tradition, mais en Ras 
ivant çes troisgegles. .La premiere, qu'ils 
ae propofent pas leur fentiment particu- 
Mer: autrompent il. #’ef regemable qu’en- 
ænequ'ilftrouveépnhormedl'Erriture &ç 

à Timdiion. Leferonide,. qu'ils parlent 
apmmetémoins du fntimont coma de 
t'Eglife : car en çe cas çe feroitunefemerité 
de ne Les pas croire, .fi d'ailleurs ils ne fe 
font rendus fufpeéts fur la queftion. Latroi- 
fiéme, que l’on doit fur tout s'arrêter à 
seu qui.ont écrit sprès ls naiffançe des he- 
sshes:.çar c'e pass Ues:qus Isa veriez. fe 
è 
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font éclaircies & ont été développées, & 
par confequent depuiselles lon'a pardé avec 
lus de certitude & de circù on dass 
“les expreffions. 
-"-Pourappliquerces réflexions generales, 
Mr. Germain dit que c’euft étéune fingula- 
-Fité fi l’on avoit vü un Syftême de ka Grace, 
& une explication du détäil de fon œcéono- 
nie, avant l’hérefie de Pelage.: Dicuavoit 
“configné Île fonds de cette doré: dané ès 
Æéritures, & lee finiples Fidélés s’y arte 
<hoïent ;° én' captivant deut ‘ivélhigence 
fous 1e: joug d’une: foÿ réfpeueufe, juf 
de ée-que cét Hereliarque ayant voulu 
ranchir ces bornes facrees par Îa curiofité 
& lorgueil defon-efprit, fit naître toutes 
<esdifheultez que H fubtilité dela Philofo, 
hic exaggere fi fort, -Or l’onprétehd'qife 
Étcriture cttane fi'claire fur la Grace, la 
Tradition ne féroit pas neceflaire avant Pe 
“age; cependant que cette verité nous-eft 
venüe-par le canal de la Tradition, & qu’il 
 #’yenapoint de pus entiere ni de plus uni- 
verfelle. Il fe fert d’abord de ce qui ef 
dans les Cp qe font dans le Code dei 
Canons de lEglife Rom. parmyiles De 
crets du Pape Celeñtin I. te de la Li 
turgie de l’Eglife Grecque & Latine: & il 
ajoûte que fi avant Pelage quelques Peres 
de l’Eglife ont écrit des chofes contraires 
à la doétrine de l’Eglife, l’on doit-les re- 
rder comme des Advocats quitaifonnant 
run point de droit non agité, difent ce 
, - = à que 
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ge leur pe leur en fuggere fur le champ. 
scirconfpeétion, & ans en prévoir les, 
éncés :-c’eftun trait de-plume qui 
échape, Orlarailon quiengageoit ces pre, 
miers Peres à parler de Ja Grace comme ils 
ont fait, eftoit l'amour dela liberté , dont 
tout le monde eft jaloux.  C’eft par B que 
l’homme eft fait à l’image de Dieu; & on 
s’éleve fans déliberer contre tout ce qui pa- 
aoift affoiblir l’ernpire de a {on 
cœur, &tblefer le droit qu'il prétend fur 
luy-même. Nous naiflonstous Pelagiens. 
& pleins dela prefomption de nos forces : 
pue qu’encore que nous naiffions verjta-. 
ent efclayes, une partie de nôtre fer. 
Vitude confifte à ne fentir pas nôtre efclava- 
ge D'ailleurs l'Eglife. ln ortoit de fon en-' 
cepoui la Theglagie; & la Philofophie, 
bétsae dont les gens d’efprit faifoient, 
profeflion, lesavoit extrémement préve-, 
pus contre la corruption enerale de Ja 
nature. Carcela cit li peu du refort de la, 
Philofo re >, querien ne verifie plus cette 
uo Ancien, que les PR tRRee font: 


Pair sr Lion ils af: 
fujettifloient fouv are ÿ. à k rrilopqui 
domine les Philofophes.. .Origene fu at le: 


chef de cette Ecole. 8 (code decet-: 
te Thoologie Philofophique. Lafecondi., 
té de fon efprit & le brillant de fon genie- 
joint à une vertu rte onrierent _ 
les yeux, Ut difciples 
quil fu applé 2 share ea Ecoles D 
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Chrêtiennes, & depuis le favory des Pet 
ENS. - :: SE ‘ Ée 
: Gependänit cés fentimens ne fortitent pas» 
defon Ecole, &cne fe répandirent pus par 
tout. Cénéfurent que quelques Doéteurs: 
particuliers qui propofoient leurs penfées 
propres, & qui cherchaient la verité en- 
core obfcure, pér.leurs lumieres particu- 
lieres. Mais on leur oppofe S. Cyprien,’ 
S.Gregôire de Nazimmze, êt S. Bafñile fon: 
intime amy. :S:Chrÿfoftome eft prefque 
lé feul confiderablefèr qui Pon ptiffe faire 
fonds côntre A EC mis s’il pancheit 
un peu du côté des Pelagiens, il n’a pour- 
tant point de Syftémeformé, ni de princi- 
bien liez. nn 
- Il eft donc vray qu'avant 8. Augañtin il 
n’y a rien de fixe dans les Ecrits des Pereg 
touchant cétte matiere, 8e que e’eft luy feul 
que l'on‘dôit confültèr, parce qu’il a vécu. 
après lé naïffañce de l'herefie de Pelage ;: 
& qu’il doit être d'autant moins fufpe@, 
sr engagé das l’opinios des Semi- 
elagiens, 1l fe détécha de {es propres fen.: 
timens, Bt que par conféquienit l'on ne peut! 
dire qu’if dit écrit par prévettioi pour 
opinions. :‘Aprèstônt ; quadri Léex qui 
l'ont précédé auroient ex des: lèntimens 
contraires, Îl répond luy-ménmie aux Semi. 
Pelagiens qui Iuy oppofoient les anciens 
Interpretes. Fes fais poim profe[fon, dit-il, 
Savoir pour d'atitres que pour les Ecrivains 
Ginroniques-wne: déferenth Gtsrne_cremcé quÿ 
CET re aille 
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aille jujqu'à les croire incapables de fe tromper. 
Fappelle donc à S. Paul, de tous les Inter- 
pretes qui l'ont expliqué autrement. 

Mr. Germain après avoir fait voir dans 
la I. & la IT. Partie de fon Ouvrage, qu’il à 
pour luy l’Apôtre de laGrace, & le Doc- 
teur de la Grace, eftablit dans laIII. le con- 
fentement general de l’Eglife en fa faveur 
depuis S. Auguftin. Il dit d’abord que 
Ncftorius & Pelage cftoient unis d’interefts 
& de fentimens, & qu’ilyatant de liaifon 
entr’eux, que perfonne n’a plus approché 
du Neftorianifme que Molina: ce qu’il 
prétend prouver par un pisse qu’il rap 
porte. - Enfuite pañfant à la fource deser- 
reurs de Pelage, il en explique les fenti- 
mens, qui confiftoient à nier la corruption 
delanature parle peché, & latranfmiffion 
du peché d’Adan à toutefa pofterité; en 
un mot fon erreur civitale eftoit de nier le 
pitié originel, Il s’enfuivoit dc là, que 
‘homme n’avoit ni foibleffe ni unpuiflan- 
ce pourexecuter la Loy de Dieu, & qu’il 
n’avoit befoin d'aucune grace qui mût & 
fortifiaft fa volonté. Ainfi l’homme auroit 
{on falut entre les mains, & il {croit l’ou- 
vrier de fon propre bomheur. 

. Aprèsque l’Eglife eut foudroyé ces opi 
nions, ceux qui réveroient fon autorité fe 
foüinirent à fon jugement. Maisil fe trou- 
va des gens qui en adouciffant le fentiment 
de Pelage, & en donnant à l’homme le 


commencement de la foy, & donnant à la 
F 4 | Grace 
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Grace tout le refte, crürent ne fe point 
éloigner de la verité par ce partage entre 
Dieu & l’homme Mais ce principe paroift 
moins fuivy que celuy des Pelagiens. Car 
& la nature a fes premieres forces & {on an- 
cienne vigueur , & que l’homme en cét 
eftat puifle avoir des merites indépendans 
de la Grace du Réparateur, enforte que la 
Grace furvenante ne foit plus qu’une ré- 
compenfe du premier mouvement de 
l'homme, pourquoy reconnoître la cor- 
ruption de la nature & le peché originel, 
& ne retenir qu’une partie de la fuperbe 
doctrine des Pelagiens ? 

On prétend donc que les Semi-Pelagiens 
n'ont pas été moins candamnez par le S. 
Siege. Le Pape Celeftin au commence- 
ment du V. ficcle le fitnonfeulement par 
les Lettres qu’il écrivit dans les Gaules pour 
empecher Poppreffion de S. Profper & 
d'Hilaire , mais encore en faifant com- 
pofer le Livre de la Vocation des Gentils. 

uoy que l'Hiftoire ne dife prefque rien 
de SixtelIl. fon Succefleur, on a {ujet de 
croire qu’il fe déclara pour la doétrine de 
S. Auguftin, puis que Vincent de Lerins Se- 
mi-Pelagien, s’ileft vray qu'il'ait compo- 
fé fon Ouvrage contreS. Auguitin, com- 
me de fçavans hommesle croycnt, n’eut 

as la hardieffe d’y mettre fon nom. Mais 
e PapeS. Leon fe déclara hautement pour 
S. Auguftin, il choifitS. Profper pour fon 
Secretaire , & traita les Ne 
| é 
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de Pelagiens déguifez qui confervoient la 
femence & le germe des erreurs de Pelage. 
Mr. Germain parcourant tous les fiecles 
montre de quelle maniere la doétrine des. 
Auguftinatoûjours prévalu.. 11 fefert du 
IT. Concile d'Orange tenu en 529. & il rap- 

rte que le P.Sirmond & Baronius difent 
à propos de ce Concile, que ce qui peut ex- 
cufer plufieurs grands perfonnages émi- 
nensen fcience &t en pieté, quiavoient pa- 
ru favorifer les erreurs des Semi-Pelagiens 

fcrites par ce Concile, eft qu’ils ont 
i avant que les Canons du Concile euf- 
fent fervy de regle à l’Eglife. Mais leP. 
Labbeautre Jefuite après la mort du P. Sir- 
mond a retranché cette note dans l'Edition 
de 1652. Paffant au VII. fiecle il y trouve le 
Pape Gregoire le Grand: dans le VIII. le 

Venerable Bede, le Grand Alcuin Préc 
teur de Charlemagne, & le Pape Adrien I. 
I1 fe réjouït de voir dans le IX.une foule de 
grands-hommes défenfeurs de cette doc- 
trine, fansexcepter même Hincmar Ar- 
chevêque de Rheims, quoy qu’il paroiffe 
avoir été fort échauffé pour le party con- 
traire. Le X. fiecle ne fournit gueres d’E- 
crits fur quelque fujet que cefoit: mais ce 
ui venoit de fe pañler dans le fiecle préces 
dent devoit tenir long-temps en refpe@ les 
ennemis de cette fainte doétrine. S. An- 
felme paroift dansle XI. MaisS. Bernard 
éclate d’une toute autre maniere dans le 
XII. Comme il eft le dernier à qui l’on don. 
F $ ne 
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ne la qualité de Doéteur & de Pere de Î'E- 
glife, il femble que Dieu ait voulu renfer- 
mer en luy toute la lumiere & la force, 

toute l’élevation d’efprit & l'humilité de. 
cœur neceflaires pour former un digne 
Docteur de laGrace. Il combattit la doc- 
trine des Semi-Pelagiens, cette fource fe- 

conde d’illufions, avectant de penetration 

& defolidité, qu’il femble que c’eft à ces 

grandes ames que Dieu a pris plaifir de ré- 
veler toute faGrace. C’eit pourquoy auf, 

dit l’Auteur, Dieu a autorifé fa doétrine, 
par la voye des miracles, qui ant eté com- 

me le fceau des veritez qu’il a enfeignées.. 
Le XIII. eft illuftre, parce qu’il produifit 
ces grandes luraieres de l'Ecole, Albert le 

Grand, Jean Scet, &S.Thomas, lesplus, 
grands ornemens de leur Ordre, qui con- 

tiauercnt la Tradition fur la Grace, aufli. 
biepquelePapelinaocentHl. LeXIV.ne 
fut pas tout-a-fait fierile: mais l’on place: 
le Concile de Conftance dans le XV. fiecle, 

& Pon remarque que Pierre de Rive fut le 
premier qui voulut troubler l'Univerfité 
de Louvain dans la pofleffion où elle eftois 
de la doétrine de S. Augaftin : raais il fut. 
condamné par SixteIV, en 1476. Cefcu 
qui parut éteint ne fit que fe cacher, car 
eette Univerfité vit rallumer quelques étin- 
celles de ce Schifime vers l'an :s5r. & ce 
qui contribua à faire chanceler quelques 
Theologiens, fut la crainte mal fondée de 
fe trouver dans quelque conformité d’opi- 
&e + nions 
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mtions avec les nouveaux Herctiques. Enfin 
l'onarriveau Concile de Trente, de la doc+ 
trine duquel: on parle dans leIl. Volume : 
& l’Auteur finiten appuyant fon fentiment 
du füffrage de Brronius ;:de Beklarmiin, 
des PP. Suarez & Petau, &apiésavoir  : 

Fait voir Aigle contre Aigle, &» Rome 

contre Rome. | 


.: Ceux qui voudront s'infruire plus à 
fond de cette Tradition, pourront avoir re= 
cours auV. Livre de l’Apologie des Peres 
imprimée cn 1654. dont pous avans parlé 
au comrhencement de Cet article. Au refte 
Fon remarque je ne fçry quelle fatalité a 
tachée à cette queftion,. qui fait que da 
J'ardeur du zele il s’y À toüjours mêlé 

e chaleur aveugle de la chair & du 
g: cardèske IV. &c le I X. ficctes l’on 
trouve des reproches de paflion & d’engas 
qui {entent l’aigreur & la faétions 
voy qu'ilenfoit, l’on ne peut pas avoir 
tenu la do&rine de S. Auguitin aveé 
plus d'éclat & de tumiere que ces Meffewrs 
ont fait. Mais malheur ent on leus 
#bandonne les ie pen de fai 
dé beaux Ouvrages, pour fe retrancher 
Paatoritéfüprême, quicoupe lemæud de 
Ja difficulté : & toute la confohation qué 
Pon peut donner à coux qui font dans lé 
fentiment de Mr. Germain entant que Mr, 
Armauld , eft celle que l’on dommeoit aux 
patidans dé Puripée , -eu mettant. le 
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ment de Caton en balance avec tout le 
pouvoir des Dieux. n. 1. 
 Vittrix cauln Diis placuit, [ed vita Catont.' 
+_Îl y avoit une I V. Partie deftinée pour, 
ce premier Tome, . mais on l’a tranfpo 
dans le deuxiéme Tome, où.elle fait la 
feptiéme ,; quoy que les trois autres ne 
foient pas du même Auteur. Mais nous 
nous réfervohs à’ en parler pour le mois 
prochain. . . 
ARTICL'E XIV. 

N nous écrit que Mr. de Fontenelles. 
K_J'aremporté à l’Academiefrançaife le: 
premier prix pour la profe, & le fecond. 
ou le proximè accefit pour les vers; pdrce 
que Madile. des Houlicres a ebtenu le 
premier. Quelques-uns ont prétendu qu’il: 
} avoit'un peu de faveur dans ce dernier. 
Jugement de Mrs. de l’Acadeinie Françoi- 
fe; & le merite de Mademoïifelle des Hou- 
Leres eft aflez propre pour appuyer cette. 
conjeéture. Mais Mr. de Fontenckles n’a, 
pas befoin. de railons pour fe cenfoler de. 
éctte preference. Au.contraire, % J'Ous. 
vrage de Madile. des Hoylieres avoit eu be-' 
foin d’une galanterie, ilauroit volontiers: 
kiffe couler quelque. negligence dans le: 
fien, pour laifler à cette jeune Mufe la: 
joye d’une victoire fi glotieufe.. I] n’eft pas. 
de ces Pogtes affamez d'encens, qui FR. 
de À gare . 
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gardent d’un œil farouche a plus aimable 
fille du monde dès qu’elle devient Auteurt 
‘cariln’a pas er, moins de gloire à ceder 
‘le pasà Madlie, des Houtieres,qu'à difputer 
deprix avec elle. D’autres ont voulu infi- 
‘nuer, que Madame des Houlieres avoit fait 
‘POuvrageelle-même, mais qu’elle a bien 
voulu abandonner les lauriers qui luy 2 
-parténoient pour les:laiffeh tomber fur la 
“tétevdio Madtiè. fa filte. C’eft fans doute une 
imédbHhnce des envieufes:de Madile, des 
‘Houlieresqui népeuvent fupporter fa gloi- 
se. Car pourquoy veut-on qu’eftant née 
fur le Parnañle , & fortie d’une Mufe en 
Jigne direéte, elle n’ait pas pû faire un 

chef-d'œuvre pour fon coup d'eflay? Au 
tehe on peut voir par là l'équité quireg- 
de dans-ies jugemiens de’Mrs. de l’Acade- 
-mié Franfoife., puis qu’ils s’accordent fi 
bién'avec ceux que le public a portés fur 
tes autres Ouvrages de Mr. de Fontenelles, 
En veritéileft bien rare de pofleder com. 
me luy ces deux talens prefque incompati- 
bles, le feu qui fait Ies:bons Poétes ;.& le 
jugement fnecéffaire pourla profe; & de 
tnôipher dans Pun.&t danslautre. On 
peut bien. jugèr qu’il n'échapéra pasà Mrs. 
de l’Academïe Françoile: &t le feul defaut 
quifera dans leur choix, eft de-ne l'avoir 
np plôtaft. Auf, :dit-on,. que pour 
uy en faire une efpece de réparation, ils luy 
ont accordé la févivancé de la premiere 
place vaquante dans cétilluftre corps. 


# 
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11 s’éleve à Paris depuis quelque temps 
ne fçavante &: fameufe querelle. Mr, Per: 
raut dans ur Pagme if a pronpaté; flans 
l'AcademieFrançoile, &.intitule Le Sec 
de Lonis le Grasd, à prétendu faire voir Que 
les Orateurs, les Peintres & les Poëtes de 
nôtre fiecle l’emportent fur ceux de l’anti- 
Fée Mr. de Longe-Pierre, jaloux de 
l'honneux des Asciehs, y Arépomdu par un 

it Livrein Sous letitre de Difowrs fr 

s Anciens. Nouspasleranspeut-être plus 
au'long de cette quefbipn, {i cét Ouvrage 
nous tombe entre lesmains, ou fur la Pre- 
face que Mr. Dacier a mife à latête de fon 
VI. rs fur ne » dans laquelle il 
prend le party de l'antiquité, que nous 
avons gardé pour.le mois prochain, if 
ep ent nous nous contentorans de 
donner cette Epigramme d’un Pate Ane- 
nyme, que nous fhspçonnoss être Mr. 
M ... & quis’eftrange danslesinterefis 
des Anciens. 


2" Qui facli situlum dedss, Sables. .: 
M iprahenghe pe ge ss 
5 Ouo cuir howenales affri, pridiites : 
.… Noffris cedere Braniw Apelleni.:  .: - 
.Naftris cedere Tullium Parronis ‘ 
” Noffrs cedere vatibus Mareners. 
O feclure isfipiens Gr inficatuas ! 
' : : - L 
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140. ‘wifloire des Ouvrages 


ils en confiérent le foin à Mr. du Cang: 
Treforier de France à Amiens, fi connu 
par tant de beaux Ouvrages qu'il a donne: 
aupublic. 1l eft certain que l'on ne pou. 
voit choifir perfonne qui fût plus capable 
de s’en bien aquiter; & l'Hiftoire de Zo. 
narâs ncpopyoit jamais avoir üd foft* plu: 
heureux, qüe de tomber entre les main: 
d’un fi fçavant homme, & d'être relevée 
par cette belle Impreflion du Louvre qu: 


| .chærmeles yeux, & follidte 14 chriofite 


du Lecteur. ” 
Mr. du Cange nous inftruit dans un. 
Prefaéexkes parricularitéz qui regardent 1: 
perfonne de Zonaras ,. & il nous aprenc 
que comme la fplendeur de Ia naiffance de 
ceux qui.écriveut T'Hiftpir doit ajoute: 
quelque chofe à l'eftime que l'on a pou: 
ux }“l’on doit feñtir redduibler éetle qui 
l'on #poür'Zonaras, qui éteitilluftre pa: 
fes antêtres, & parles premiersemploi 
“qu'ilavoit eus a a Courde Jean & Manüe 
“ComneñéEmpereürs d'Orient dais le: 1 2 
fécié. “Quoÿ qu'ilfèt-dans dhe hauté fa 
“vesrs if fe retira delà Cout-dansqmeifl 
dont on ignore le nom. Mais ils’aperçü 
ë is le hide & l'oifivéé jèrenré ex 
tdans ‘ütie larigueur dangereal Les pal 
font s'emparéhe s re du coeû r, 
uand l’e{prit d’eft point occupé; l’imagi 
ice f'égare : RS. ferSineavotie E 
Hférife retournoft PôG}ears dans'les darsfe 
_Acs'etmes EHet-da Fons dia {oktude oi 
" £ : 
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ils’étoit retiré. Ain pour fe garantir des 
rils de l'oifiveté , il entreprit d’écrie 
Hifloire. 11 {’a fait d'une maniere qui s’é- 
Joigne égalerhent de cette briéveté qui efl 
d'ordinaire obfcure, & de cetteabondan- 
ce fuperfluë qui laifle languir le Leteur. 
Son ftile eft pourtant quelquefois inégal, 
& diverfifié felon les Auteurs dont il tinoit 
les axtraits {ans shinger leursexpreffions. 
"ie luy reproche aufli qu’il eft.peu cx2@& 
r l'Hiftoire qui a précedé le regne du 
GrandConfiantin, & qu'il s'arrête à des 
chofes peuimportantesen écrivant ce qui 
s’eft pañfé depuis cet Empereur. II fe dé. 


. chaîne fur tout contre les mœurs des Grecs. 


L 


lé Juxe de la Cour, & la fimonie‘qui rava- 
eoit l’Eplife. Enforte que pour défendre 
prediétion d’un certain Mathematicien, 
qui avoit prédit que Conftantirrople ne du- 
reroit que 696. ans qui étotentexpirez de 
fontems, ilfoûtient qu’elle étoit accom- 
plie, parcequ’il ne faut compter la durée 
des Empires qu’autant que l’on y main- 
tient la vigaeur des loix, & que l'autorité 
fuprémecftrenfermée dans les bornes d’u- 


_bepuiffancelegitime. _: ‘ 


: SonHiftoire eft divifée en deux Parties 
& en dix-huit Livres. 11 commence par 
PHiftoire du peuple Juif, & finit à Alexis 
Comnene fous l’Empire duquel il a vécu. 
Au refle Mr. du Cange dit qu'il s'eft fervi 
de la Traduétion Latine qui à été faite fur 
le Grec par Wolfius, dont 1a fincerité 

G 3 donne 
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donuc.lieu à une petite digreflion. Gar:# 

avouëde bonne fay , qu'ientrepritifa T'rau 

dwtion pouffé moins par la:gloire, que 

par la faim qui de préfloit impitoyable 

m£at. ; 3 

. MMngifier.sæutis, inpenitawe dargiter 
enter, nogutasuriifix fui voies, 
Ricafque.doonit verbn bras cobari. 

. Perfius But. 1. | 


Voilà un maître importun, tout imdu£. 
trieux qu'il ef. L'efprit abratu par les 
foinsrongeansde la pauvreté, n’af gueres 
capable de mauremens aabiles ft Slevez, 
& l'Ouvrgefefent bienfouvent de la mi- 
[ere de l'Auteur: Cependant x'eft l’enno- 
îc.irréconciliahledes Auteurs; &:Mr.duu 
nge.remarque .commeunpoint GURIQUE 
d'antiquité, qu'elleapris phaifiräles per. 
facuter dans tous les figcles. Plaute, çeb 
efprit.fi delicat, ètoit obligé detouraor les 
soûes d'un moulin, & ne campolpit fes 
Camedies que dansiles intervalles. de boire 
gue luy.hifloit œ Fâcheux exercice. Lac 
tance étoit le plus élaquent,, mais le,plus 
pauvre de fontems, & Jamaistant.devertm 
ne fut, accompagnée de tant d’indigonre. 
On citeicy Xilander, qui ne fait peint de 
façon.d'avoier que la faim luy avoir arr 
ché£es Notes {ur Dion. £lle eft encoreaus 
jourd'huy le fleau.des Anteurs. : Combien 
en voit-on dans Paris qui attendent poug 
diner Le fuccès d'un Sopmet?-Cettefarsdité 
E és * - eft 


Si du 


des Synvmm Go 87. 43 
éfpiñiculicrémett'atachéc ank Poëres 
Left puurquop :Bollesu. fhit des conbpli 
dan à Re. | 


Ad hier afiresis Phaburdedhspi. 


: Oase Prefaie de Me. de Cange ti la 
téce duipremier Voimme, & l'ontiourcà 
aa fobt dos Nütetiur lei nr ré 


sr hi cor erças tm 
prenne AS LES pa 

ue ine nétantfic 
Küedes vucrzis. nn. 
Aoscérs, -ompentronfulsèr des fesirués ; 
Haies des échisaiffemens, ‘D'aili 
2: donné dut Ouvre 
nr qi tontribaént. beat coup à iéclairois 
iftone Birangihe, L’asicontient Inde. 
à de. à ritle de Comftantinepie: 
L'autre ef ua'Giofime anbdie «0 ire 
Grireik.dankivioiiemptiquedcedigni- 
bp SE pense St Sockfnftiquess 
cie a donné pour. da badé 
Leishé, . pe near 
“ Oepralint, “basic je ploisnteNo 
sos din pastanses } no onchotfinens quch 
quesssees “qu fronti0b arme: dve 12m 
baux déachor poctquefins sucuamfuite: 
Ritesfserd'arantplul carjentes jqa ecMr 
du Cuagc. des acvirées pour 1d Sidree des 
Manufcrits Grécs de! ia Balhitogas du 


Se du nn 7 rs maprincz; Fe 
C= 





ta4 -'Hifhoire: dé Queraget : 
{croit À fonhañéerqu'itéerût donsié ba et 
ai 


ne de lestraduire:en Latin, 
languo Grerque n’étdat ie cÜmrause, 
le pole eneûttiré plus defruit. . 

Où trouve. doué dans, ut Maouferit 
Grec, que les Septante Interpretes avoient 
traduit un Livre admirable des Vifoas de 
Daniel, qui contenoitladeftinée du mon 
rh la fin des fiécles. cer ba Maabias 

oy-des Arabesäyantyaineu les Romaing 
ravagé leurs Provinces ,: & tout fcrsle de 
viétoire-efamt:venu juiqu'aus postes-de 
_Lonfautigopte, :emporta:cs bivre-parmi 
Ibn ‘butin, & te. fit traduire. en 4esbe, 
Comme. felon toutes :kes aparences ce 
n'eit pas le même queceluy quernoutayans 
au c'eft une 

importante pour les: efprits impa- 

tiens d'err medlone loin. qui seuleut 
penetrerdanales myfteresdel'avenir. 

-. Banuras rañorte'que les Patriciens Rae 

mains portoient la figure d'un eur leurs 

fouliers, ou; parce que cette lettre mar- 

quoit leur nombre de cent, ou parce que 

res re ie pere 
MHshonkait voiticirquii} seit grofliere. 

men dr jl'cav ils portoient mac efpaoe 

deicroiffanten formede C, paccæqueoucet» 

te lettre en chiffre Rommin fignificocenti 

&ilz mal compris le'teute de Dise:, ‘qui 

aprésavoir dit qu'éle poréoient lalestre C, 
ajoiwéæqu’elle vant lesombre de centcheg 

les Ramains,camme le gchezles ME ve i 

mx à r) ‘ 
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des Sçavans, OGob. 1687. 145 
… Mr. du Cange remarque que les Grecs, 
fur tout à Conttantinaple, avaient ua foin 
tout particulier de nourrir leurs cheveux. 
C’eft pourquoy on les leur brüloit par 
ignominie, comme on rafe aujourd’huy 
Jes femmes par forme de punition. L'Eme 
pereur Theophife qui eftoit chauve, pat 
un'trait de jalobfie indigne de fonrang; 
crut effacer l'oprobre de deffus fatête, en : 
ordonnant que tous fes fujets fuffent rafez, 
pour ôter la difference qui le choquoit. 
Mais les Empereurs qui Juy fuccederent 
portoient les cheveux fi: longs, que Luit- 
prandiurle ton de Tertullien, en fait la 
matiere d’une furieufe déclamation contre 
l'Empereur Phocas,. & releve en même 
tems la modeftie des François qui les por: 
toient fortcourts. 1l eft difficile de coms 
prendre fur quoy font pi ip cesempore 
temens; & c'eftun point de critique affez 
embarraffant ,; pourquaÿ Saint Pau) après 
avoir recommandé aux femines-le foiæde 
leurs cheveux, dit qu’il eft contrenature 
à l’honime de les nourrir, puis qu’ils pa 
toiffent un des plus béaux ornemens de 
‘homme, & non point une fuperfluité de 
nature. Fr eue 
Après avoir:obfervé que Theodofe le 
Des avoit fait conftruire une Eglifeque 
"on a nommée Noffre- Dame de le Ceinaure, 
arce que l’on y.confrvoit la ceintufe de 
a Vierge, Mr. du Gange nous donne lex- 
trait d’un Manufcrit dont l'Auteuref 4nnr 
. De G 5 1728 


A 





ENG "ford One 
ire » où l'ontronvecette le 
dant que FEmporcur | h 
elite lecuke tés Images, 1e 
Pariarche S: Gcmnain, qui fec-foétines:, 
it l0.8. Mammbouws, 4uvc sre oigweur 
Apfiolique d'nngrare doëitine, ecrit pas 
l'Émagedela Vierge en fürcté, parce qué 
FEmpeveur-faifait blanchir les mrailles 
dos Eplifes. Aïefiitsime micux:la codfier 
aux flots de lamer: &-cette miraculent 
Image évitant poubes los Mes de la mer 
; -CheïfitiRonie pour fi retraite, où 
cle fut pq parle Pape re ITA, 
avéctoute da jope quibéftuifé de image 
ser, Mais cent ans iaprès Tenperstiice 
Théodora RER M MP 
ectie-oy le perrtiarquh de fon bori gré, & 
ropritia route de Confastinopie, où etté 
ersiya hounesfement, cyforte qu'elle fat 
spcliée Romaine à cage don royage, & 
Fon colebreit:le 4, dé Septentbreune Fête 
Pour fénirtours, 7 :. 5 
: Da-aite l’on fait divorles remarques fus 
léaiüe de la Fortuse de Confiartinople ; 
que lon voyoit dans le Palais Emiperfal] 
Pile  efvit d’airais , an'habit de femme : 

ayant fur fa tête un petit boiffeau , 
toit an pied:fur on vatffosu reprefenté 
Sarl mer, pourmontrer qu'eHe 
ètem FÜmivers. Quoy.que le mot Grec 
wie, dontieifcrtieneras, fic cè que 
les Latiag apebloient Génie; Îl eftcertain 
qu'il Ranéeidé-traduire perceluy de Forrsi 
, : : ’ ne…, 


LITE dé Dont 
Gonvw: Transrie Pafa Sertdagenement 
rt £ con acpmeneb js 
mi ange’ x CRU t 
Kisçonfiagpcs jes As mMiderab sde icst- 
Se Hifoire, H racontequ Le Khu- 
haTuteurs nreus oserins eti- 
fans Gaël Ta sren deicin de 
s’emparesdel'Esnpire àdafaveur dos Fou 
bles, shirerços les Vandales, qui déchi- 
one Ge ietterent dur 


pen See pales Canfanti inpple.. Ce 
nom en 


rare sparole 4 she tt 
Qa luy. difiribua desterres aie La Galarig 
pour x vinreen particulier: mais FEmpe. 
rer nely voulut point accorder Ja digais 

1é de Patrices; parce. qu'il novqulut pas 58 
or ilies ,des.Ariens,: montrant 
vaccpnijapre d) : une meilleurs çanfos 
et 16 6..i lis .$ Ruig: 
ni # 'Proépe. 








148 TO dir des Ouvrages 
PUB gaënousavons parlé de Bellifairer, 
mousin'oublirèris pas là raportér ce jque 
Mr, du Cangé rémurquedes difpracos de ce 
grand Capitaine dont ona parle hi diverfe- 
ments .H prérend donc qu'il fut difgracié 
trais dis pér l'inébnAinée &htinquicrel 
edes de: Juftiriien ,:& rapaile pat lèsbefoins 
“del'Étar. - Onvit ceheut ‘General qui 
“avoit triomphé de:tous les ennemis de 
-PEmpire, &'méné deux Rois câprifs à 
‘Conftantinople, déponillé de fesemplois 
-marther fans gardes & fans fuite, ‘'expolé 
aux Mépris-ët aux infultes ; &: dans des 
‘fraÿeurs continuél'es d'être imrmolé wux 
Soipéons del’ Émpéreur: Latroiliéme dif. 
ge tey arriva dans fa vieillefle; parec qe 
des trop gränds ‘aplaudiffemens que uÿ 
‘“ttiroient {es'riétoires éxéiterentla jalous 
fie de Juftinieni On léy péflutdé qu'il mes 
diteit de hauts deffeihs d’ämbition, & que 
es acchamations des peuples ]uy avoient 
düririé des efperanéés fateüfes des’éléver 
a PEnipirés “Pl Miorut -gétldés Abhées 
après, téfabii,' felon quelques-uns, dàné. 
£oures fs digriitez ;"&-cependatit fes biens 
sn au fifè après fa mort, C'eft 
ectte derniére circonftance qui a donné 
Haii PAiibire fabuleufe.qui à Fait tant dé 
bruit, que l'Empereur luy dvoitfaittre: 
ver les yeux, & avoit réduit leplus renomti 
ME Capitaine de Ton fiécle à l'extreinité de 
tätid'er’fob pain & une obole fur-leé 
Brahds chemins, Mr. du Cange soûteque 
CAN Fo à ‘on 

è 





des Savans, ONob. 1637. ‘149 
Fun ‘a coûfondi lavanture de Bellifaire 
avoc Celle de Jean de Cappadoce; pour'ia- 
quelle  rénvoye le LeCteur à Procope. 
 Or-cet Hifiorien raporte, que Jean de 
.Cappadoce Préfet du! Brétoire, Qu eftoit 
ta promlere chargé dé l'Empire, '& Fivd- 
-+y de juflinién, fut reduit par l& haine de 
'imperatrice Theodbra à une condition 
privée, en-fuite obligé de fe couvrir d’un 
ivieux-manteau., (&t d'aller en cet état de 
:mandér l'aumêne par les villages; en un 
:motileut le cruel ‘déplaifir de {e voir pré 

-gipité. du comble des grandeurs dansk 
dernier degré della mifcre: -1l'y a bien de 
-Faæparence ‘en 'ctffét que-{e raport qui fe 
trouve dans la’ tliüte dé ées deux premiers 
“hommes de l'Etat, -a fait attribier à Bellk 
‘faire tnévenéement, qui paroift bien plus 
#urprenant en fa peïlonrie , parce qu’il 
avoittant de foisrelevé la gloire de l’Êm. 
“pire, ‘qu’en celle de Jean dé Cappadoce le 

plusételerat de tousleshommes, ° : : 
5 Gunfantin Coprônÿime animé üesfen. 
#imens dé Leon l'Haurieri fon pere contre 

Le cutte des Images,& échaüfé par la colere 
‘de voir queles Mines foùlevoient fes frt- 
jets contre luy pour une querelle fipeuef : 

{entielle à la Religion, fitdémotir teus los 

” Tieux qu'H'regardoit cemme les objets de 
a fuperfiition der peuples, CetEmpereur, 
die Zonisas, avoit rétaé lPEglife de Saine 
Pelage.. Ce motde Sant Pélige dorine oc- 
cafon à Mr, du Cange d‘éclatrcir la quef. 
G 7 tion 








so Béton étre Damages. :.! 
tion farlaquellelesefprits. {opt partages, 
RATES faut Jire Sagps Pelage ,: ou 
Saipre s çar an 8 ,0anviont ÿ46 ha 
Sexe. Il cite quelques Aurcers qui çjen- 
snrms que l'on daitlire Sipse Pelegas; Àt il 
#6 faitls NN Rae 
fur: le IR le 12, jaur d'Qfâokne où Fait 
donation comncd'sns Sane fr:diunepd- 
caftentre Mais My sulCangerciaitdes dié- 
fcrens fentirens par wa Manufcrit,.. qui 
éclaircit la raïfon qui peut avoir donné lieu 
à {e partager fur leexe ide ce Saint, ou de 
cette Sainte, quin’eft que la même perfon- 
he Çarilcpnrient.que Sainte Pelagc avoit 
Æ£fté d'abord une-infame proftituée; .en- 
fin tonchee du-repentir des'iébordemens 
oùelles’étoit plongée : & afin de confa- 
-cter à Dieu le refte de fes jours, dontelle 
avoit facrifie les, commencemensau moa- 
de; ele déguifafon {exe, pour fe mettre 
à d'abry. des attaques qui l’avoient tant fait 
fuccomber, -& £e.aonfina dansun.Coure 
de Moines, . Mais pour fermerlabeuche 
aux médifans, quis’aprétent-peut-être à mi 
re. de ce retour de vertu &,<ecegenre de 
peaitence, le Manufcritajoüteque l’onne 
reconnut fon {exequ'’aprèsfa mert,, C'é- 
toit fans doute pour fe mortifier elle-méê.- 
mepar k-fuplicede Tantale, .quimouroit 
de oifau miheu.des eaux, & pourdenner 
usd’éclat a favertu.en laçonferyanttoÿ. 
Jours pureau milieu-desiperils & destentar 
tions. Ain cette rude psuitence.luy a 
eZ HN acquis 


des Satis. Obtob. 1687. TSI 
acquis iacontefiibieinent le titrede Saint 


Qu de Sainte, & ne place ducsie Marty. 


teloge. ‘La route pourparvenir à la béé- 
tirudceltun peu bazardeufe, & il ft trou- 
verd prut-étreides ifléredwics qu£ne vou. 
droient:pas jürer que quéique jeuns Mof- 
ne, Pordinaireaffezchafrvoyant, ncfefult 
wperçüde {on fee avant farmort: Quer 
ai en foit,voifà le dénoüement dela dif 
uité, dent Terplication vaut tbich 
mÂcux qu'une correéfon toute feche d’un 
Manuferit. Nous ne-remarquerons ‘plus 
qu'enc phot à l’épard de'Zbraras, évR 
qu'il d'étoit pas dans cefértiment, duclk 
Papefält le Chef UsiveriekdelEolHè:, of 
‘que 1Epfe Grocque lit être foùmife 
cette deRome-C'efpourqhéy le P.Maim 
bourg Je traîte avec un dirdcipépris, & 
fansæc{poéter fa qualié , il l'apelle Moïse 
Echifinirique. Quoy que Mr. du Cange ne 
prennepas ccton-fà, 1] ne Asillepns dels. 
ther quefques traits en faveur Ut la Cout 
de Rome. ne inantque pas de reporter 
Photias, 'Pauteur du Schifme ; felonñ 
csLetins, ouqui, felonles Grecs, bien 
fnftruit des droits de fon Fphfeneroulvs 
lamettre{ous le joug deRome, offrit 
Lomis{]. Empercer d'Dccident de le fais 
re courenner à Confiantinople, :#ilvour 
toit éhaffer te Pipe Nicolas'l. doit lavié 
gueur étoit yn Adobhaile Rés den 
ins. GQnpréten éèt Empereür 
étoit eomel cg fer cd bon 
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fi la mort.de l'Empereur Michel n’euft 


-bien changé l’état des chofes.Mr. du Cange 
-préfereaufliles miracles, quifelon quel- 
ues-yuns prefagérent la grandeur future de 
Bañlele Maccdonien, & l'avanture mer. 
xcileuls qui luy donna entrée dans la mai- 
on do l:Empéreur, à la maniere très-na- 
turchle dont Luitpraad sacpate ce premier 
_pas dela fortune de Bale. Car il dit que 
Ï Empereur Michel étant allé vifiter un 
_- Abbé au fervite duquel étoit Bafile, il fut 
.charmé de la bonne mine de cçjeune gar- 
&ou, .% le demanda à l’Abbé,.:qui n'ofa 
desefufer, Cependant comme les Latins en 
fonc un Hcros, parce qu'après qu'il fut par- 
gcau à l’Empire il fitaflembler ce que l’on 
apalle le VIII Concile Univerfel com- 
pofé de 102. Eyêques, par lequel l’Eglife 
Grecque fut foûmife à celle de Rome, l’on 
mieux aimé rejetter le fentiment de 
Juitprand pour admettre les miracles des 
Gregs, qui contertiflent fouvent les cho- 
£esles plus ordinaires en évenemens mer. 
neilleyx. Il n’y à pourtant gueres d’apa. 
rence que de ciel euft déplayé fes miracles 
pour prefager l’élevation de Bale fur le 
$rône, puis qu'il y parvint par la plus noiï- 
ze detouteslesingratitudes, Carilaffaffi. 
Baduy-même l'Empereur Michel, qui l’a- 
roittiré.de ka boüe pour l'éleveraux pre: 
mieres dignitez de l'Empire. . 
, Après les Notes de Mr. du Cange fur Zoe 
para, qutrouve une Difquifiion Topos 
hH 


gra 


des Syareni, Oftob. 1687. :r33 
graphique de Hebdo sue lu À M À 
€C'eft une Sr luy & Mr 
Valeis, pour fivoir fi 
#ent repeté dans l'H pr een 
précifementun lieu à fept niilles de Con- 
Aintinople, parce que le terme emporte 
feps ou fic’étoit tout l'efpace qui étoit en- 
re Conftaminople & ce feptiéme mille, 
bee cite goes nt qi per 

Je témoignage defquéls Dern À sr bd 
Fe do chémpquitenait 
tinople, & s’éténidait jufqu’au Poe 
filles Ony couronnoit les Empereurs; 
on fe Fa oit la milice, & on le compare 
eu champ de Mass ficelebré dans l'Hifoire 
Romaine. Il Aus des maifons des plus 
grands des Egiifes; & en cer- 
tains jours de buis VEtipereur fuis 
si de tout le Clergé & du pougie s’y tan 
portait lespiedsouds: cequi-marquetouk 
enfemble une grande étendie, :& trèm 
peu d’éloi et. 

Mr.du sjoûteauffi à la fin de ce 
Volume, quelques remarques à la defcrie 
ption ge il nue 
Pr Nr aie 
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Suite de lAcconlifiment des Prhrsies per 
‘es. P.Ÿ.P.E. P: ehT#.à R. À Rotter- 
= dam chez Abraham Acher 1687. im 12. 
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Css grrveas Mouveties hi 
 @- ions des Leterur do-mdis de 
Mars. ob uresnt déjà ph -qaube lo 'bit 
reforeur Pme ha ti dù 
) ë 
doi de fire voir Pexptivasi fvati où 
répare son fe 
Pa 
D ltarichai faite dou palsyanl, 


mensibalonen Agé des 
tre iPupiliue, ont cbscue Sn Sirmetr 
da fosme d'umdés caudiures del Aurichri6. 
smaoflites, écwien ne rotmaait x define; 
Feasicillenoir 6 Nr rail 


es en 


re ps ahectere. Eur ne mu ça 
sl dbregé.tMe. furipes; : 
dt l'Adtour., oftih célobre dans an 
ue fon nom feul fait l'élogexicl'@Gavrage, 
kes:aauienséfrutes, msn feule- 
ment ils haucikdianomuis pour Gi: 
for, bbpét épr Homo pour ry 
mais il fait encore des courses ft :dus rapas 
ges danse Pere On de avec beaucoup de 
ès & dag itreize ca- 
racteres que | re at attribüe à l'Ante- 
chefs Que l'en -pnérend d :senanatrer 
dans le: Papifine. . Nlaïs comme dlsfea- 
| partent rons aus tlix-mcuf Pedjagez quiont 
été sxpliquez dans le mois d’Avril DL 


des param Goh, 1687. 153 
des Neuvtiles-de la République des Lict+ 
tucs., mous y renvoyensonsie Leadteur, Ge 
Ptadhnt, Paxér-qué Feanib'ys te 
plan de l'Ouvrragk, nats svoieréfblu-de 
chôfhnqualquet-uns des prindipaws caree- 
wres, pourmonteerla rmadierèarine &c:in= 
ne Mn Jusicuiexecute fon def- 

-Legpsertier-ée ors cataéteres eft.que dshs 
Phetichrifienific l'Empire ls B.cligise 
dowant praegi cnéembie. Or dans le 
Eapidine, d'uméêté la Relègions’y stouse > 
bien lnia:ide le sifavuilber, l’on én fait 
glaires de l'autsc\lcét facile, felon\Mire 

ou, deimontrer que imoefus 
si © smposel as santa de 
œe-fpirétudtité La Dioié dspstri 
off sen la perfonne dù Pape, Hhabiteud 
fuparbe Palais. Rome aft la Capitaic:&c D 
Stégcide Monarque. Sa Coureftcampokée 
desgans revêtos de pourpre qui 4'æpehlent 
les Princas-del'Eglile, Éauiatifemeent ki 
pes aus Prifncæs dummonde. Üeux qu 
t Jay contefter -cttte qualité ali 
Ghef fpiñituel &tempordlænt laaujuy#e 
pratharque line netrbuve dans Echture 
œueune grace de Férabbiflement decce Tris 
buhalfeuverain. & que Îles prormmffes ide 
naus-CHiist font toutesfpirétuptiésen 

“ble soir à .céux .qei-fant ces objces 
tons; qu's niatandentirionà l'Ecritese. 
Cor res. parcites de JEsusCnnreor à 8 
Prerre,dheiriu Ganque pu pes mnrtege deseri 
4 res 


UN 





PSS .‘ Rifloire dis Osvragés :. 
ré, & um peu après, ‘Mens acen pleine swer , 
prouvent évidemment ques; Pierre devoit 
premierementällerétablir fon Siége Epif- 
copal à Aurioche,8ven-fuite aller en pleine 
mèér,. c'eftà-dire, aller planter fon T'ri- 
se da Ro monde. Ily 
aufiun formel pour montrer que 
: Papea feul le droit déffembler les Con 
es gencraux, ‘ Car qui acvoit que tes 
paroles de l'Evangile — # Du des. 
afomblez en monsens, je feray an milieu de 
vous, le prouvent plus clair quele jour ? 
Enfnles Canoniftes décident tout net, 
id # de puiffance fouveraine que dans 
Pape, & quetous ceux qui difent autre- 
mont font de veritables.flateurs qui fédui- 
fent les Roisc les Priâces. On-vit paroître 
dans l’oùziéme fiècle une piécerdont la 
CourdeRome téinoigna bien de la joye: 
c'était I# Donation dé Conftantin, quicede 
du PapeSylreftre l'Orient & l'Occident , 
Je Septentrion & 1e, Midy, & en particu- 
Ker La ville de Rome. Mais la Cour de 
Rome ptes raffinée dansis fuite a defavoüé 
eette piéce grofliere; qai luy fait un f 
grand prejudice. Car:Baronius foûtient 
ue c’eft une .piéce fupofée an Grec 
Schifin atique, dansla: vüe de perfuader 
que les proéminences de l’Rglife Romaine 
me viennent que ds 1x Hberalité des Empe- 
reurs,& de luy faire l'affront de dire qu’ei. 
le ne les tient que par concefbon. 11 eit 
faux, ajoûbe:t-il, quaçes privileges ayent 
= été 
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£té donnezau Pape par Conftantin, ou par 
aucun autre, car toute cette puiffance lum 
vient immediatement de Jefus-Chrift; & 
ce n’étoit tout au plus qu'une reftitution 

uc l'Empereur faifoit au Pape Sylveftre. 

n verité l’on a de la peine à s’imaginer 
comment l’on peut tourner les chofes de: 
cét air-l, & que l’efprit de flatterie & 
d’efclavage ait pù Re ur jufques làun 
genie auffi vafte & aufli profond que celuy 
de Baronius. Enfin l’on voit renaître dans 
la Cour du Pape toute la Majefté de l’'Em- 
pire Romain fur les ruines duquel il s’eft 
élevé, & il s'applique en effet ces fuper- 
bes paroles dont Virgile flattoit les Ro- 
mains : — 
-__ Imperium fine fine dedi. 
C'eft le ftile & le langage de Babylone: 
Te fuis Reine, Gvne verra Dos de deu 

Le fecond caractere eit ,. que l’on. voit 
regner dans la Cour de Rome une politique 
purement humaine. Il n’y en eut jamais 
de plus fine ni de plus impenetrable, & l’on 
y meten ufage les artifices les plus fubtils 
& les rufes les plus délicates, 1l eft vray 
qu'ileft difficile que dans les defléins mê- 
me de Dieu, l’homme qui lesexecute n’y 
mêle dufien, & n’y fafle quelquefois en- 
trer {es paflions & fesinterefts, Mais icy le. 
raffinement & l’efprit mondain l’empor- 
tent par tout. Quoy que la puiance des 
Papes foit purement temporelle ; l’efprit 
de politiquefçait pourtant bién la couvrie 
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1S8 . . Hifloire des Ouvrages | 
determes de fpiritualité. Lesterres dépen- 
dantes de Rome font appelées le Patrimoi- 
ne deS. Pierre. Apporter des tributs aux 
Papes, c’eit les apporter aux pieds des A- 
pôtres. Les Ordonnances des Papes font 
des Ordonnances Apoftoliques. Ils ne s’ap- 
pellent point Princes, mais Vicaires de Je- 
fus-Chrift, & Succefleurs de -S. Pierre. 
Ces fammts noms leur'ont attiré le refpeét & 
les hommages des peuples, qui fe font 
foüleres pour.eux , parce qu'ils les inte- 
rcfloient par la pteté & par lacaufe de Dieu, 
au heu qu'ils ne penfoient qu'à exercer 
leurs vangeances, & à élever leur ambi- 
tan. Les arrhes fpirituelles 8 les foudres 
de pe foutenus par des richefles ins 
menjes & par là prandeur temporeïte, en- 
fn Lies da fuperbe Palais Aa Vaicine 
font devenus formidables, & ont foûmis 
tous lesefprits. Car, commedifent Mrs. 
de Port-Royal dans leur Logique, quoy 
qu’il n’y ait perfonne qui fafle ce raifonre- 
Rire la cent mille Pass. donc il 
arailon: cependant il: e quelque cho- 
fe de femblable dans lefprit de la plé 
desgens, quiemporte leur jugement fans 
Der penfent. Ils approuvent tout ce 
que difent les Grands, par an abbaiffement 
tersur de leur efprit qui plie fous le faix 
dedagrandeur, &qui d'a pas la vüeaflez 
forte pour en feûtenir l'éclat. "La pelitique 
- dechoifir des Cardinaux de toutes les na- 
tions, &lechoitdediftribuertant de dig- 
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direz Ecciefaftiques eft encore incomps. 
table pour intereiler toutes les nations & 
toutes les grandes familles de red LL 
grandeur de Rome. On peut dire aufli que 
Los Couvents des Moines font autant de ci. 
tadelles que Rome a bâties dans tous les 
Etæs pour y foëtoair {bn aterité, & s’y 
PAS En So C'eft æoy 
Leuracoorde de grandsprivileges lee 
fouftraire à la juriféi@ion des Evêques. & 
Les rendre plus dépendansdeluy. Tous les 
Genceraux d'Ordre réfidomt auprès de {à 
perfonne, comme auprès de deur Souve 
raia Monarque. Enfn je Gardinial Palavi. 
cn dit ly-même, que de polisique et ln 
Préroiere de toutes les covsas momales. …. 
- Lecingæiéme caraétere cft lu cormaption 
dans le Chef & dans les membres : Car, 
PAntechrift eft  L'Honnme de poché. 
S'il -ef de la fagefle de Dion , non Æule- 
#acnt de remplir les: Conduéteurs de FE- 
“mt furniere & de force, mais.auffi de 
denner desqualitez exvèrnes qui por: 
tent les honumes à les écewrer , il arrive 
pourtant que comme da grace ne deftruit 
pas k nature, & n’efleint pas toutes les 
pañfens, 4 & mêle quelquefois de gran. 
des feïbholés parmy deurs wertus. Maid 
cut préjugévielent, & unprodige que 
l'on ade la peine à digerer, que ha vertu 
foit aufK rare dansieSiepedeRome, que 
k vice y devroît-eftre, & qu'itu’y a point 
dethrône tempetel où l'on-aikvü aronter 
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a6o . Hiffare defOuvréges  Y 
tant de fcelerats que fur celuy où doit être 
aflis le Vicaire de Jefus-Chritt & le Chef de 
l'Eglife.… Mr. Jurieu remarque, que Gre- 
goire le Grand qui vivoit{au commence- 
ment du feptiéme fiecle, a prefque été le 
dernier dont le merite ait été contiderable : 
il parpift pourtant par: fes Ecrits, qu’il a- 
voit beaucoup de vanité dans fon cœur, 
& de fuperftition dans: fon cfprit. Depuis 
cetemps-là ilfemblé que l’Efprit de Dieu 
{e foit retiré deceSiege, pour faire place 
à l’efprit d’orgueil & du monde qui à fait 
de l'Univers un champ de carnage. Eftien- 
ne. VIL fit déterrer Formo{e fon Préderef- 
feur, &jetter fon cadavre dansle Tybré. 
Depuis il fut étranglé luy-même,, à fit 
uné fin digne de fes actions. Baronius a- 
voüe.que le Pape Sergius eftoit le plus in- 
fainedetaus les hommes ; qu’ilavoit deux 
concubines celebtes, l’une appellée Theo- 
dore, & l’autre Marozie, la mere & Îa 
fille, qui difpafoient de l’Eglife deRome 
à leur gré. Jean XI. eftoit fils au Pape 
Sergius , & concubinaire de Marozie {a 
propremere. Jean XII. eftoit Magicien, 
adoroit Jupiter & Venus,. violoit les fem. 
mes jufqu’aux pieds ,des autels, & porta 
fes excès fi loin, queleGrand Othon fut 
obligé de venir du fond de l'Allemagne 
s'oppolèr à.ces defordref, & le fit dépofer 
dans ua Concile: ce que:Barenius appelle 
pourtant umi'attentat, d'avoir jugé celuy 
qui ne doitétre jugé de perfonne, pour 
Sn ace 
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face VIL fitétrangler Benoïft VI. fon Pré- 
decefleur pour fe mettre en fa place, En- 
fin ils fe chafloient & #égorgeoicnit l’un 
l'autre. ‘Le Cardihal :Bennp parle d’un 
nommé Gerard Brazet ,.qui étant J'empoi- 
‘fonneur à Eee du Saipt Siege, avaitem- 
poifonné fept ou -huit Papes, le Préde- 
cefleur en faveur du Succefleur: .enforte 
que Baronius eft obligé d’ayoüer , qu’en 
cetemps-là on ne doutoitpointque la fin 
du monde ne fuft prochaine, parce qu'on 
ne vit jamais tant d’horreurs, & qu’on s’i- 
maginoit que le foleil ne voudroit plus 
prefter fa lumiere pour écldirer tant de 
monitres. Gregoire VII. pour achever le 
grand ouvrage de cette Monarchie des P2- 
pes, mit toute l’Allernagne en feu, & por: 
ta l’orgueilau plus haut paint où il puiffe 
monter. Innocent II, fj habileen Jurif. 
prudence, eit appellé par Matthieu Paris 
#n liow en cruauté, & sne [angsie en ava- 
rice. Benoïft XII. acheta à beaux deniers 
comptans la fœur du Petrarque, non.pas 
de Juy , 'ear il étoit trep homme .d'hon- 
neur, mais de Gerard{on frere, Sixte IV, 
vicieux au delà de tout ce que l’on fe peut 
imaginer , répondit {ur une requefte qui 
luy fut préfentée pour exercer la Sodomie 
pendant lestroisplus chauds mois de l’an. 
née, Soit fait corange il eff reqhis. La far 

de Lucrece étoitia fille’, da concubine, 
& la ibelle-filie du, Pape Alexahgre. V 
Voicy l'Apisaphe de cote Gonréine. 
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NP 8 
| Hoc'jacet in témulo Lueretia nomine, [id re 
Thais, Pentificis flia > Jponfs » DHTUS, 
Innocent VII. Hifla hui fls8d huit filles. 
Leon X, difoit fansfaçon, Oueffs favols 
di Chriftoë nuire utile alla Chiefs. Paul HIT. 
couchoit'avec {a' propre fille , & empoi- 
Tonria {on gendre pour jouir d'elle avee 
Jus de fretés - :. - *: . EL 
Noûs nous'éctitentérons :de ces exem 
bles, pourtirer plus promitement le rideau 
für le-portrait hideux que Mr. Jurieu nous 
doune de Papes en s’écriant, Vogäles Dieux 
vin Papifñe, On nedefavoüe pourtant pas 
qu’il ne fe fbit trouvé de bons Papes, dont la 
{ageffe mondäine , ou les: vertus-moralez 
ont 'pü éblouir les hommes ,. comme on 
ante aujoard’huy lëmerite & la probité 
du Papéregnaät. Quelques-uns difent ce- 
pendaht, que c’eft à fon extrême avarice 
que l'oneft redevable de fa prande mode- 
ratiôn dans fa dépenie : qu eftle premier 
ntééhaänd: dé bled de l’Éurepe CT 
forte:fes fujets à vendre: leure blads-à la 
Chambre Apofheli sé ar s’en rendre le 
mailtre : 6 lés revendre enfuiteau-double 
prix. Quoy qu'iten foit, c’efbune chofe 
ien rare que cette-eonduite ff regulicre 
d’un Pape, & apréstout Innocent XI court 
grandrifque de ne remporter d'autre éloge 
die celüiy d’Adrien VI: Ostime E x, 


rhediôtre Pontefce ,! ‘coinme-deux-quas 


litezdireétement oppolées, qued'étrenx 
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grand Pape, & RUE RARE En 
ua. ant HOUS ER AV ar Renrané ous 
ue Le Catates 

cgitim s..Calviniftes 2e 
prés ayoir. fait une, peinture affrèute des 
nœurs-des Ré rmateurs. Certainement , 
dit-il, l'alliance. a qu'il fandrois 
fppofir dans ces. aux Réformareurs à 
C De sb de lEgI) 

ppp L,érrpnge pr'uation. 

és: d songs di ur de ‘ie 
SES &<£ que 77065 connai k 


_ Jens. rs: de La fetes Gé ja 


duite de Dieu: qw'it fasdrait pour de ue 
senoncer à toutes les idées que la raifon, la 
foy-G» l'arpsrieuce nous en devnens. 

 Poyr:- la çgrruptio membres, 


B 

cs Groitüncha 1 e, Gelle 
Chef sé ARTS ‘fur, ceux, ut 
font fous fa. c Comme les mems 
bres férrofféntent des. delordres de la tête. 
Leu & Micoles de Clemangis Archi. 

diacre de Bayeux en font des portraits où 
ils font entrer.tautes fortes deçrimes. La 
chaffeté-étois do sepreghs so cetenmips-là 
js Ro EDG Sie fatal de 
le autres que Mr. Jurfeu a raflemblez, maig 
qui feul faitaflez juger qu'il falloït que la 


: corruptionfuit montéeah comble. Le Car. 


dinal Hugues-ferma, le Concile de L 
uicftun Ç po Fine 
arangue. où il à elle ces parol 
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164 * Hÿfoire des Duvrages 1 
dans vôtre ville que rréis'tu quarrebor dels& 
roais en nous en Allaïit 'hons ‘h'èn DHFony 
pénis gt Lodte DÉVE wife Hephis 
riens 14fqves' lOcdenr Tite Li 
7" Léfeptiéme caraétéré Et }’avärice ec led 
richèffes imimenfes. Il fémbloit que céluy: 
cy n’avoit pas befoiri de preuves, carilne 
faut qu’ouvrirles yeux, pôurnè vôirque 
pompe & que mapnifickticéde toutes parts) 
On voit par tobt briller l'oPSéd'arur: Stla 
mifete quiétale en°\ôns- Tux fes ttiftes 
tfambeaux', ‘n'eft préfquetotinüe dans l'Es 
glire que paï les plèïntés importunes de 
nt de malheureux qui foüpirent après fon 
abondance. - Cependant Mr. Jurieu étale 
icy les fraudes & les honteux artifices dont. 
il pie que l’on seit. fervy ‘pour ën- 
fichir PEglife, & Hrendir là maîtieffède 
laôttié ou dü'tiers dés revehusdu-motide 
Chrütien. Ona'multiplié 'ditil, ‘fes crée 
mespour en faire acheter les difpenfès : & 
l’on n’arien oublié de ce qui eftoit capable 
d’effrayer les confciences, afin d'en arra- 
cher plus-aifément’ des legs. & des dona- 
tions. ‘Un Poëte Italie Excufe-plkiiem 
hent Aléxahdré VI. qui veridoït Les chofeé 
Btrées :-"- Pre - + DR 
Mob a eos NO sn del eh) 

Emeras ile pris, emdere jure paf. 

Enfin l’Eglife Romaine eft un abyfme que 
lestorrens ni les fleuves ne fçaurdient rem: 
pure ‘&: l’én doit àdmiret'cette "maxime 
fondanettäle, “qe LEBHE ‘eiéitoëjonrs 
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Mincure pour vendre ou Poe, donner. 
Ainf ç’eftun fleuve qui fagrofs it par fon 
COUT, : .& comme le Lion de a fable qui en- 
post opt... & vers quitendoient tous, 

fans aucune tra lexetour.., : pe 

+ Omnia ïe ue ARE: nulls re- 
Se éinses 


Nous: 1 as de placer icy. ce 
DE Fe de po pa HE. Tuct 
SRE AE. intro durs la charhbre” du 
«pe Innacent IV. à A URE, heure que l’on. 
comptoit ça fa pe ee yne grañdé fon 
he d'argent, le Pape luy dit: Vous voyez 
e l'Egufe B'ef, plis dans le fiecle où elle 
jjoi, Te n'ay ni or ni- argent, AËtes des 
AR. 2. A quoy le Doétcyr Angelique ré- 
pondit. fort fpiritiellement : Il eff vray> 
ain. Êçres. mais anfi elle ne pent plus. dire, 
atoire #%, Leve té En sarche. Mais le Car: 
dinal Palavicin fe Roue de cette fainte & 
pieufe pauvreté. Car il ditau contraire , 
u’il faut s’accommoderà la corruption de 
là nature laquelle aime les honneurs & cs 
richefles: que l éiperance d° awoir pait aux 
dignätez Ecclefaftiques. attire plus de gens 
gs .Jes raifons. de la pieté: que Cependant 
es ratfons prues de là char peuvent furet 
pour une folidé vocation: qué l’efperance 
de la félicité Charnelle fait gertner toutes 
lés vertus: que les Haas dé l'ambition & de’ 
Ja’ SE ae e {ônt'd cs vices anse : 
Blie Rare 
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inpér par tétiotif Den tps qi 


Tout ééla foufnitun bed chathp à Mr 


dans ce au'il vient dé dire, & fi celle des 
Profeftans ne reffémble pas plus à l’anti- 

uité de ce côté-la 2 ni qu TS 
Le huitième caraëtère eft l'éfprit dim- 
pureté des Canoniltes dés Légendäirés , 
& des Sermonhaires. Mr, Jurieu rémiar- 
que donc d’abord, qué l’on trouve mille 
extravagances dans le Talmud dés Juifs. 
Pir exemple, qu'ily aunlieu où lé ciel & 
la terre fe joignent; que IeRabbi be 


na s'y étant fait conduire, it fon éhapeauw 
+ es fur 
ur 


des Sçavans, OËtob. 1687. 147 
fur la feneftre du ciel, &.que l'aysntvau- 
lu reprendre un moment après, il ne le 
trouvaplus, le ciel l’awoit emparté, .&.il 
fallut attendre la révalutian.dasosbesipaux 
Pen rétirer. Ilajeüte ge ua fiods éparcména 
font regardés comme des masques de li ré- 
probation. de cepeuple, parce qu'il n'y: a 
pas d'apparence que Dieu euf:sbandooué 
tanation élüe à tant d'illufians:: . 
la peine àne pas porteu le même ju 
des égaremens des Canoniftes, des raie 
daires | &.°des Sermonngires: de lEgie 
Romaine. : Enfuite H remonteàl’origies 
de laTheologie Scholaftique, sent Lant- 
franc Quitmasd ont éé lespremiersau- 
teurs dans l’anziémefecle, &quifundik. 

fée en quatre Livres par PiarreLembard 
Maître des Sentencer, Evéque.de Peris. 
Dans: le. treiziémg fiscle Albert: lGrand 
eompofa yne'Thcotogic fondée far laraie 
fon & fur la Philofophie d’Ariftate:: dent 
à fut le premier Commentateur, Thomas 
d'Aquin fon difciple Fimita.., Ainf ilsré- 
tablirent la réputation d’ Arifkete, comme 
nous l’apprend LME Lauaoy dans fon L 
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trouve Cestueflions, Si Divers pi déveniri 
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188 ‘Hifloiredes Ouvrages 
enft pd s'unir Æuncaillou. Sicela fuff arrivé, 
comments él auroitpu être crucifié, ou faire 
des-miratles. Sile corps de ‘fefus-Chrift vient 
dans lesefpetes du puis Oéda vin par voye de 
deduiion os de veprodustion. 1ls appelloient 
ces beaux problëmes des Oneffsons Dnod- 
kbciques: & Pon aefté fi periuadé que c’é- 
toient autant d’impertinences, qu’onare- 
tenu en France Je mot de Qwolibes pour 
fignifer quelque chofe de {ot & de ridi- 
eule. ’. 


: Après eux viennent: les Canoniftes LL 
parurentau monde en même temps. 

en prétend que Lombard le Maître des 
Sentences, & Gratien le fameux Compi- 
lateur du Decret, étoient freres bâtards 
d'une même couche ; & que la mere 
voyant qu'elle avoit donné à l’Eglife ces 
écux grandeslumieres, ne püt jamais être 
portée à {e repentir de fon crime, nimême 
äfe repentir de ce qu’elle ne fe repentoit 
pas.’ Les Papes donc pour abolir le Droit 
Romain: que-l’on avoit réfufcité en ce 
temps-là, forgerent üne Jurifprudence, 
eù éompilaht ice Ca70ns & les Decrets des 
adoiens Papre& Docteurs del'Eglife, ati 
de les pouvoir oppefer au Code & au Di-: 
gefte de l'Empereur Juitinien. Depuis on 
eompila leSexte, -les Decretales, les Ex- 
travagantes , & tout ce qui compofe le 
corps du Droit Canonique. Il feroit trop 
tong de rapporter les faufletez & les con- 
tradiétions:dont Mr. Jon prend qe 
SE h 4 3 
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ef remplye Mais peut-être que peu de 
el sorte Canon Dile ve r-mpt 

Po AV ds darapise de Le miolenge.ent 
in 7m 4D: CRTIAIN 
Aro us Jagt de 30 Te les. Grecs. a dit, 
que tout eff comgnununtre les amis. Or en di- 
fapicein, l'on entend auf les femmes. Le 
Canon Si Papa ef trop fangeux. pour l’infe. 
Fer 2 nb. que, la glofe, qui ; veut 
que Lés-cmmes jdes Papes fignt excufés 
ces Jef Vases S der Érhteuxaui eme 
porteront. les vailleaüx d'argent. dés Égy- 
ptiens par l’ordre dé Dieu. La fornication 
État n’ y font avec us 
coup de rigueur, & je ne puis m'empêcher 
Rs de ge: or efl 
de Hs + pie bonam 
ra. GC "4 re ne un rs chélegex 
aug les Fsançois bonne de 
Pour lesi.egendaires pie leurs vifions 
& leurs miracles, l’ons’imagine aifément 
qu’il y auroit icy matiere à plufeurs volu- 
mes. - Mr. Jurieu en rapporte un certain 
nombre choifi, ‘qui montre affez, dans 
quetefprit ils étaient publiés, à &. jufqu’où 
alloit la credulité que les Moines avoient 
grand: foin d'entretenir. Parexemple,. cé 
Traitéque SainteRofe, dontle Pere Bou. 
hours a pris la peine de traduire le Panegy- 
rique en beau François, fit arec les mou- 
cherons: “fe vous mettray à couvert dans 
bp pot le grandchand. Vivons en 
bons intelligence, Joan mes. TIMINS VOUS 
| tñenfs 





26 -" Hifete di op 
Fhehe hf que 005 Hilbons me Oliine Ce 
ni Fate € dt botiriè! füy de:pait”Si 
‘autres Bien fSaveñt hour” vaulois Faite 
trop Y'honneur à'Rhis Sais, Lo ont 
fait deb extravagans. Por Mbÿ! j'avête 
que ÿ’aÿ toftjours efté PRES cêtte diff: 
Se Re Jes Säint Frahçois 8e les. 
hée,; tar d'aitres Saints rhoë 
erese ont fait dés nfifécies ,: & Queles 
DE Au Ale ar as m'en orit 
Die PVR ÉLUS rifFlnté; rene 
aa se prit se dé 
lumiere "1 Yatien de qu ee que léé 
rt x en ottafre ’Eg aa 
ie, plonpéë dans Pi dt dañs'de 
Re ae 
. e . ts ét 
ao PE À pans teù 
EH {tre dE ‘de: lite KIR avélt- à 
Éombart les/Payéns ‘qui attaquoiénil la 
tcrité de la Réligion Chrétienne; & ilfems< 
ble que des mifacles aurbient efté Bien em 
ES dprôtéperéés grandés veritez.- Ce 
àt'point dé" mieles.i Mâis dulo: 
Poyacontehé-R' culte se 
ee 7e h rade mircles par sions 
tifin lés' Apôties m'ont -jarfais t de 
merveilles que les Moines ; & S. Pierre 
luy-méme feroit obligé de ceder le pas à 
beahcoup de Sairits des derniers ficctes, 
“A l'égard des Sermongaires, Mr. Juriéw 
ënt qu "autrefois dr ne'prenoitun texte qué 
pouf laformeÿ ; que les plus Mess fe 


En. 
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nguoient qu'en traitant quelque ma 
tiere épineufe, de l'École ,'& en meflant, 
fouvént Les goms de Doéteur Serhique;. 
de Doéteur fubtil, de Doéteur irrefraga- 
ble,. LesSermons ds Menat,: Er. 
& de Barélante font des pipces dignes d'être 
çonfervées dansie cabinet des curigux,. À 
la verité aujgwrd'huy l'anabien châtié ]a 
chaire: mais comme tous ne font, pas des 
Pere Bourdaloüe & dés Abbe Fléchier, & 
u'au contraire rien n’eft plus rare que 
Is bons Prdlcatiurs :/oÀ he era ai- 
fÉment denses Provihses-& dans, lac 
pigne qui ne, démentiroient- gueres Lés 
cxemples des fiecles pañlls.. &quiss'imas: 
giteut que l’art da-précher:-ne cenfifte 
qu'en contes &en âtions ridicules, 
& que tout l’effst dépend de l'agitation: 
Vigenta des poulmpng “rom +. 
End il ya tant detraits.véfhéc un 6 beau 
fou: d'imagination. danss-cét Ouvrage &. 
dans bay, des Préjugez qui.en.:ef indopa- 
rebles qu'on peut die que c’eft wiriche 
trefor , :86-quil Élu un travail infati. 
gable pour faire un fi beau recueil de tant 
e pieces rare#êt Edriéfs. : Mu refte Mr. 


. JArieu déclare , qu'il rie prétend pitt ré- 


pondre aux Ecrits qui out paru pour con. 
tredire {és canlit#ions & {on.catcul, fur 
l'accomplifement des Prophoties; & il eft 
fi für de nos'étragastiompé, qu’il en ap- 
pelle a l'étenoment. U diffore donc fa ré. 
ponfaijiiquel. a sipon 


ha rances 
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races font remplies, fon ne pourra pas: 
douter qu’il n’y euft, finon de l’infpira- 
tion, au moins quelque chole de furpre- 
nâàt, ’i- 7 Un lle les A ist» ) 
 Nous'pärlerons dans le: mois prochain 
du Traité de là Nature & de la Grace du 
même Auteur contre les Difciples de Mr. 
Pajon. Pl eft imprimé à Rotterdam chez 
Abraham Achér 1687.in12. : | 
F RU DRE RE | : 3 
_ AR T I.C L E ; TI. LS ï 
Oicy un Memoïre de Mr. Varignon : 
1. contient une nouvelle Deémon- 
ftration:-du Paradoxe de Mr. Mariotte, 
pag. 86. du mouvement des eaux , & le- 
quel-nôus a efté envoyé par Mr. de Fente- 
nclleg, :.1 5%. © .: 1. | 
Ayant rencontré.,: dit Mf Vatiÿnon, 
quelques peñfonhes qui-n’étoient poirit {a- 
tisfaites dela Démonftration que Mr. Ma-' 
motte a donnee de ce Paradoïe, celà me 
fit penfer à en chercher une aütre, &il y 
atavironunan@ue jetrenvay celle-cÿ. -i 
re 3 jt 1 RAP 
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..  … PROPOSITION: 0 
-" Si. le levier recourbé E-AF. 4 fur snde fes. 
bras AE paralinle # l'horinon,. le poids Ben: 
E ; Gr fur l'autre bras A R'inctiné & l'hori- 
zon,. le poids © qui Joit rond, €e reténu en 
F feulement par le plan'immobsle; de per- 
perdiculaire GC, enforte que À F foit ésal 
#AE : :4lors (foi FH perpendiçuinire fer. 
er na Si À 
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Æ A’prolongée jfqu'en H) pour queces deux 
po ainfs enéquilibre, il fondre 
que de'poids B foit an poids © , : comme. E A 
ñ# AH. : + «ie te) 
Demos T7, Soit quelque puiffance R, 
qui favec:une corde R N appliquée au 
poids O füuivant OF, qui paie par fon 
centre de gravité O, & par le point F où 
iltouche le bras de levier AF, leretienne 
centrele plan GC, de même que ce bras 
de levier Pÿ retient; & que du point G; 
où ce poids touche ce plan, -on fade GV 
pts à'FN. Cette préparation 
aite, il eft clair 1. que la puiffance R ne. 
foûtenant alors que l’impreflion du poids 
O contre le bras de levier AF, & que la 
foûtenant aufi-toute entiere, cHe agiroit 
centrece poids,de même que ce poids con 
tre ce bras de levier. : x. Cette puiffance 
foûtiendroit auffi ce poids encététat, de 
même que s’i étoit appliqué tout entier au 
point O, & ele au point V du levier re- 
courbé OG V, dont l’appuy fuftenG: Or 
ence cas le poids O feroitila puiffinee R 
(1 prince. méch.) comme GV à GO; c'eft- 
a-dire, ‘(à caufe des triangles GVO,1& 
AHPF, quelesparalleles AH, 0G; AF» 
VG'; & les angles H & V droits, font 
femblables) comme AH à AF,oui AE 
qui (hyp-) eft égaleà AF. Donc le poids 
O'agitiry contre le bras de levier A.F',: do 
même -qu’agirqit contre luy faivant O F 
cnerpuifénce àqui-ilferoit comme AH 
A, H 7 AE; 


374 . Hifioirb des Ouvrages 

AE; c'eft-à-dire, demême que cette mé- 
mc puiffance agiroit contre ce bras de le 
vice, elle le preffoit de O an F füivant 
OF. Or afinquele poids B appliqué per 
péhdieukirement en E, fifkéquilière avec 
wnc telle puiflarice sppliquée quil perpens 
diculaireinent en F, il faudroit qu'il fuf 
à cette. puiflance comme AF à AE; 
c'eh-à-dire , (byp) égal. Donc afin qua 
le poids. B appliqué en E fafle équilibre 
avoc:le poids O, que le plan GC retiens 
en F fur le bras delevier À F, :1l faut qu'il 
foit à ce méme poids O, comme AE à 
AH, Ce qu'ilF. D, : _ : , 
. AUTRE DEMONSTRATION.. 
-:.Sapp I Il eft démontif: chez le P. de 
Ghales, le. P. Pasdies ; Be. qu’un poids 
ffpendu per deux. cordes: efta chacune des 
paiflances qui le foüsiennent, ox; ce qui 
gftla même chofe, 1à pefanteurtotale it 
à la force qu’il employe contre chacune 
d'elles, comme le finus de l'angle que 
lsurs cordes, font. ejét’alles, à chacun, des 
finus desangles que ers.mêmes çordes re- 
gproquement préfés font avr, la liguc de 
direction de ce poids... ! » i :. 
_. Sat. LI. loft auf démontré dans tous 
tesles Trigonometries, que les côtezd’ua 
triangle reétiligne font entr'eux, comme 
Les finus des angles qui leur font oppofez.(, 
: Dsmonsr. Outrela pui KR 4 
pliquée some J'on vient: dé divns: conse- 
Fu 4 vons 


i 
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vpnéogcore l-puiffänceS, qui svec ang 
corde S.Mappliquéé a paid Q fiv 
rentree 
LIL eftc clair que ce mème 
doñde ch foôténs par le LS LC, &le 
Üras À F du levier EAF, de même qu'il 
Le fcroit avec des cordes per. les puiflances 
6 & R appliquées, comme l’on vient de 
fn rs" pérpendirulairement CG C $f 
AE; aux points G-&.F, eù ares leg 
touche. Ainf Jaforcc svec laquelle il agi 
contreceplan, ou furce bras dedeyier, & 
Jjaflement égale à celle qu’il. emplageroit 
contre la puiffance S.,,ouR, s’il étoit 
ainfifoëtenm. Orften effet ce poids étoit 
ainf fuffenchu par des cordes feulement, {à 
pehateiur t LP: 3.). froità b forcé 
qi chploree alors contre {a puiff: 
ct R, conne lcfiaus de-Pangle des cor- 
dsR OS, ou de fon camplénasnt POF, 
au fmusdoFangle SO Q., oude OF P qui 
luy-cft égat; c’éfbà-dire, (fÿs2.) com 
me PF2PO. Donc la pefanteur totale 
du poids O'cff à la'fôrce #eé laquelle il 
agit fur Al: comme PF 3iPO ; ceft- 
dires dcaufb des trisngles femblables 
POF,&AHF, comme AH à AF & 
le (hyp.) à.AE.: Doncle peids © agit 
F fuivant OF füurlebras de levier A F ; de 
même que feroit une puifflance L appli- 
ue au point F de ce levier fuivant cette 
irection OF, àquiilferoitcomme AH 


à AT, c'efta-dire, qui fuft égale à la 
puif= 
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fiffance R; Osafin’ que le poids B aps 
Hiqué En Efift équilibre qgec uncrtelie 
rktffaice, = devrôit, luyêtre égal ;. pu 


ue Fun SR a Le cn- 
icalairemènt ," (Hypi}1 &cià"diftaces AR 
x'A FE égäles. Donc afin que le pbids-B 
affe équilibre au point E du levier E A F 
itué, comme l’onvient de dire, avec le 
roids-O, ue le plan perpendiculaire G C 
étient fürcelevietaupoint F ; ildoit être 
lee dernier poids comme AE 2 AH. .Ce 
M'A FD, er Lo ot 7 
J'aÿ @écere uge troifiéme Démonftra- 
ion de ce même Paraduxe boauodup plus 
impleque les deux prétodentes. Elle dé. 
end des principes d'un ‘nouveau Traité de 
He ve dont le projetvient d'étreims 
DPIMÉUT 5 2 où UE nos 3 yo 
Voicy ur'notveau :Paradoxe pouf le 
moins duffr furpremant que'cchôy" dé M, 
Mariotte: on Propre à ceux qui vou- 
Iront bien {è donner la peine d'yperfer, 
,... PRrRoBL E ME, ._ 
| Sappofé)les-diréftions ds poids! paralleles 
ntr'elles, tpouver uns Machine Qudeux 
oëds ; quelque proporréon di'ob leur denne; 
e pobrront j#rmmi demenrer es équiliëre. 
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ARTICLE IV. 


Petrone, Traduition nouvelle avec des Obfer- 
vations fur les enlroits les plus difficiles, 
- À Cologne chez Pierre Marteau 1687. 
in 12. | 


Etrone qui s’eft acquis autant de réputa- 

‘ tion par une charmante oifivesé, que 
d’autres par de belles aétions, eft enu 
à nous fi défiguré, & fon nom cffarouché 
tellement les oreilles chaîftes, que perfon- 
ne n’avoit entrepris de le traduire en Fran 
çois. Il y a tant de chofes qui ont befoin du 
voile de la fangue Latine, que de luy arraa 
cher ce voile, c’eit prefque comme fi l'or 
dépouilloit un homme des habits qui lé 
couvrent. Combien de Précieufes cries 
ront , r« 0 


‘Par de pareils objets les ames font blelfées, 
Et cela fait venir de coupables penfees. 


t— — 


2 


Cependant voicy un Traduéteur qui a 
furmontétous tes embarras. Il nqus aps 
prend dans'une courte Préface ,..que pour 
ne pas falir l'imagination , til a fupprimé 
les ordures les plus groflieres, &t qu'il n’y: 
à rien laiflé qu’on nf puifle très-bien dire 
dans une converfation enjoiiée. Peut-être 
que fa Traduétion n’en auroit pas moins 
valu, s’ilavoit ditleschoies comme elles 
font. Il fe trouve des curieux, ê quelquen 

 - O1$ 


\ 
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fois des curicufesauflr, qui font bien-aifes 
de fçavoir du meinsceinment fes gens d’ef- 
prit difent des fottifes. On nc voudroit 
Pour rienavoïüer que l’on en euft la moin- 
dreenvie, & il feroitincivil d’en convain- 
exeles gens. Maïs on ne laiffe pas d’en foù- 
rire, & les faufles vertüeufes font celles 
qui font le plus de fracas. Pour lesendroits 
obiturs, il'avoüe qu'il yenaque Pon ne 
Peut entendreou exprimer, & qu'il a mè- 
me efté oblige d'achever des penfées qui 
Riyparoïfloientimparfaires. C’eft ce que 
Fon pas remarquér par les obfervations 
que l’Auteur à mifesa la fin de fa Tradnc- 
tion. On y voit Le a d’abord traduit 
ru tinnore par fauffes penfees, quoy que la 
veritable en oc enffare de ffile. 
Maïs il soûte, qu’ilavoit befoin de cette. 
expreflion un peu plus bas, &.qu'il l’a 
rdée pour cétendroit-là. Car il faut des 
"æconomic en écrivant. Il adoucit aufli 
quelquefois les chofes qui nous paroï- 
troient trop dures.” Parexemple, iltraduit, 
F'éaillay Giron d'unemaniere affez brufque, 
quëy que le Latin dife, qu'il le batst On 
. festrouve point dans cette Traduétion 
deux Poëmes da Petrone quel'Auteur n’z 
point: voulu entreprendre de traduire, &. 
dont ilnes’excufe que par modeftie. Car il 
fe réüffit pas mal quand il luy plaift, com. 
Melon en peut juger par cét échantillo® 
qui fe trouve dans le oorps.de fa Traduc- 

MON EU De rire 

Met F'aime 
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+ Fe les petits fois ; és chagrins, les 
un  fopigs, UT, 
'Énérens naine plus dès 4Wil'eft fans. 
— cdefre ‘ als Hn Fe 
- L’Aüteur du Parnaffe ‘réformé qui a fi 
tucHement fait quereller les Autours 
it dire à Martiab,- que Pon-aôté le {el de 
fes Epigrammes en lestraduifant trep ehaf-- 
tement , & qu’il n’a point écrit pour les 
perfonnestrep fcrupulsufesy #2 Petrone, 
ue graces aux vers qui n’en ont laiffé que 
farabeaut, -on nc luy wroit point en: 
core rouèké. Quand il plxira au même 
Autetir de retourner fur te Parnañle, il 
nous apprendrate fentithent de Petrone fur 
cette Traduétions : :::. 7 . .. 
RE ET 
MnuAR TICLEUN 
Oeuvres mèlées du 8r: de S. Bvemènt, SU 
-'vant la’Copie imprimée à Paris chez 


VER jcy 
Céehe toutes lès Ocuvres de Mr. 
des. Evremarit.'Pout le monde corinoît le 
prix de es Ouvrages. ‘Orne put afüré: 
tient rién'ajoüter à H vivacité de Lés exs 
refflons, & à là déticateffe de fés penfées. 

nf a rien de plus jufte que le jugement 
du'it fait des Auteurs. Il a un goût & un dif: 
Cémententadidiräblépour tout << qtré l'ont 
= Vi 
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y trouve de plusingenieux. Il fent .. par 
exemple , admirablemerit bien la fincife 
de ces expreffions, erudito luxg, & arbi- 
fro elegañtiarum , dont Tâcite ‘à fert “en 
arlant de Petronc, qui fait le fujet de 
article precedent. "Il explique agrqnble- 
ment ce caractere de politefle, cette vo 
lupté exquife & délicate de cét.ingenieux, 
débauche, CR Por td 


Lo A 


“’ AR Tie L'E: 4V T.-: DLRECSE 
“ RC ) 
Traité:de l'Inicé de l'Églife, .C des moyen, 
+ qéedes Princes Chrétiensowt employer pour, 

y faire rentrer ceux qui en étoignt fertirn 
.Teuns II, parle P.L. Thomalfin, À Paris: 

chez François Muguct 1687.1n8.. . ; 


E P. Thomaflin avoit déjà donné un 

prenfiér Volumé.fur cétte matiere, 
dont on & périé dans le mois de Novembre 
des Nouvelles de la République des Let- 
tres. C’eftiçy.ledeuxiéme ; & comme le 
deffein n’y pero pas achevé , apparem- 
ment;ce.ne. fera. pas, le dernier... Opparoi 
Ps Le Que cf Ouvrage sit vue Agclo) 
gis: s moyens dont l'an seit {erwy. €, 
France pour y étcigdre. la Religion Prote- 
flante: & éomme le projet qui en ayoit 
cité fait paroift executé, du moins exte.. 
RE . croyoit que les Ecclefiaf- 
tiques ne fe mefleroïent point d'écrire pour, 
ke juifs, 1quAsgarderoient un dent 
Y © ce 
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ée prudent, léquél pourtoit étré ifrtcrpre: 
té divéfement felou Tes-lieux: & les'Con=, 
Jénétires. En’effèt; phis quduff-Bien leurs 
Huhaïts fontaecompli; ila’cftoit fus ne- 
éeflairé d'éntafiér Volime furWolunie pour 
éharger 13 Réligion de-tout: le feproche , 
ê& de vouloirabfolument faire f'honneur à 
Pgife d'a tiomphef lugubre, & qui 
défüh propre aveu coûte-tant delarmes à 
fès enfis, D'ailleurs etekaiprir les Pro: 
tea, '& léuv dénnerprifefinsnecéffité 
Enfin e’eft mettre au deféfpoir coux” qui 
foûffrent l'exil-ou la prifon, que de leur eis 
ter froidement un nombre infiny, de pafla- 
ges des Peres, & les Canonsdes Conciles, 
pour leur prouver que le gele & la charité 
Chrfticiine eémrandentid'enjufér ainfij 
Céux quioit lephis de pañt à FYéxécution 
tiénneht uhe cotiduite bi plus Eñe. "Car 
Hs-h’ebployent pas leurs phis'bellès plu 
fnés à faire cés foites S'Apolüpies, & ils 
fe référvent toëjours à nonimer ‘quand ils 
le-trotveront d'ihropos ,: tout'cé qui s'eft 
De: 11 Palfrique id rain d'Emri : LE ont : 
pes bieff ri tMfecret, ‘de véir travaio 

rails pétifcition lavidletiéess Mecax 
mêmes quiciavôient relfenty l'efer 1: 
-* Quoÿ qu’il en foit,°# P. Thortisffi® 
fait paroître icy uné grande dohnoiflanee 
dés Péres, &urie profonde leëture; qu'il 
étale dans toute: fon’éftendtié »‘&-on peu 
luy appliquér «6 que l'ôn k'diédés:Gre 
Tu open on the 35 27 91024419. L-i gi 
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goirede Nazianze. que l'on appelloit.s# 
Foune de paroles.’ Son Ouvrage elbdirifé en 
deux Pattics,, Dans la premiers il xapports 
le fpnrimant, des anciens Peres, Gracsa. &n 
dansla fecoudé.ecluy des BerenLiasins fur 
l'unité, Fantiquité 4, &. l’unirerlalité -de 
V'Eglife- Mais parçeque l’une &. L'autre 
Partie roue fur la mème queftion ,;£c qua 
ke but de l'Autour eft,de réüminles EN 
mens desPerestrecs & Latigs, noñnzak 
ns four -ce.qu'ils ons: ht {ur-mn 
même fujet, pour. ne tombes pointdans 
unoregetition qui impatiente danaun: que 
Edit 5 A ide jénS@ere. ©. 48) 
. On prétend donc.que dans les defcri 
ptionsqut is Pare ent faites, de LEELUSS 
is l'ontréprefentée comme, cfkint répans 
de daastout KUaivers. BC JMiQuiAux exe 
témitez deldterre: que les Ecriqurés l'ont 
promiff somme celle dont l’cfiradüe &}4 
durée ne doivent pas. être moindres qua 
celle du monde: qu’elledoit être une, & 24 
compofer qu'une feule faille. unefeule 
maifon : &quecemmedil n'ya qu'un foie: 
quiérlaire fontes les arçatures | ne. 
avoir qu'une fule dorinafsune. feul 
umicpe .qui -fchaire tous, Les -efprits ,: &ç 
échautfe- ai ce Hs luy- fs 
quoiant ce-pañfige de l’Ecriture, qu'e 
sit le ville afhfe fur lamoñtagne,, qui ne 
peut êtae cachee:ëc la compangicntaux fept 
étoilesxh Nord quinefs couçchent jemais; 
if ils terraffoient toutes les Scétes par 
Ne 5 c'ets EL % Cet 
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ct éclat, en leur reprochant qu’elles é- 
toient oppoléss entr’elles ,' & n’occupoient 
qu’un coin de laterre. D'où l’on conclud; 
que fi lesSeétes qui divifent aujourd’hyy 
le Chriftianifme ne {€ rendent pas a ces 
preuves, il faut brifer les armes de l’an-. 
cienne Eglife, & renonçant à fes vi@oires, 
relever du tombeau les anciens Heretiques, 
M qu'on les à opprimez {ns rais 
-. Il eft certain que le-triomphe& l'éclat 
des victoires de l’ancienne Eglife ont don. 
né lieu à ces peintures nus nes des 
Peres.' Car chaque focieté fait fon por+ 
trait, & dit, Voila celuy de l'Eglife.: En 
cffct,. lors que les Ariens prirent le defliys, 
$.GregoncdeNazianze tenoit un langage 
tout s..! LL relevoit le petit nombre 
des Fidéles, 8e 11 difoit aux Asiens, Vos 
mvez les murailles, Grnous avons celuy qui 
y habite. I] leur. choit qu’ils pefoi 
les peuples à.k ce:; qu'ils faoient 
cas du nombre:infiny des fablons de kimer, 
& méprifoient lopetitnombiedes étoiles, 
Après tout, ‘il:a bién paru quo c'étoit-uné 
pañfagore. Car liAfie 6tl'Afrique 
font de béaux traits qui:xiianquent dans. la 
pottrait d'Univerfelteque-KEgH{e Ramai: 
ne: fait d'elle-même ;, eni fe vanrant d’ons 
efténdic imraginaire rpar tout l'Univets ; 

: fe comparer St:mascher diwrpati aveg 
Eencienne Eglife. OS nn 
:. -CepesdantieP.Thomafin ne der 

qu 
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qu’à répondre À deux objzctions qui fem- 
blent'arracher à l’Eglife la gloire de l’u- 
miverflité. . Car on pourroit prétendre 
qu’elle a efté commune au Paganifme & 2 
l’Arianifme. A l’égard du Paganifme, il 
dit qu’il eftoit partagé par le culte de tant 
de Dieux diffcrens, que l'on ne peut pas 
Juy donner le nom d’univerfel. Cette pré- 
tention,felon luy, feroitaufhi bizarreque 
celle des nee Fe Chriftianif. 
me, quine irer à l’hon- 
neur dé l'niverfalité dard qu’elles s’ab. 


horrent & fe condamnent les unes les au-. 


tres. . 
: Pour l’Arianifme, il foûtient qu’il ne 
fut pas f eftendu qu’on fe l’eft imaginé. 
Car il cite $. Bafile, qui én excepte tout 
PQOccident. .: Et PR qe le Concile de 
Riminiqui figna la Confefliün de Foy 
fentée par les Ariens, eftoit compofé de 
RE ve d'Occident ;'il prétend qu’ils 
t toujours Orthodoxes, & qu’on les 
fürprit par l’a e &t la fuperficie des 
termes ,-qui fignifioieat tout enfemble 
Perreur& la verité.: Ils ne's’apperçürent 
pas; dit-il; qu’il y avoit du venin 3 
fouscétteexpreflion , que efs-Chrift n'eft 
ns nne crenture consme les autres. Mais 
rface & Valens les chefs des Ariéns ayant 
publié leur trompeufe Ma , ce fut alors 
it. de {e 


que: pos es -woir Ârien ; 
‘_ Ingemait totus orbis, @ fe eff Arisnurm mi. 
vains ef. Cét'étonnenient des Evéqueseft 


celuy 
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céluy dont on oft Gif, quand tre ckôfe pas 
toiff être ; & que l'on éRtonvaincu &welv 
lene left pat Comnicipeft cestaln que fe 
termo de con/abfanriel : que 1éi Peics dj 
Concile de Niéée avoient pofé comte me 
forte barriere contre l'erreur &:l4 furprife, 
fat exclus à Rimini pouradmettre celuy de 
fenblableen-fabfance: à at es lchofo 
A Sn que de’foüsenir que:les 
Evéques fignerent lAriarifine en pérfant 
figner l'verité: Aufh FAuteur dela Yieuea 
S: Athanañfe :& lé: FR, Maimbouhs sème 
conviennent que ce Concile décida verita= 
blement ‘d’abord. pour la verité ; ‘mais 
qu'Urface & Valens xu defefpoir que leur 
caft reçh cétaffront, etrent recours 
s leurs cabales ordimgires ,'iê s'étant ent: 
parés de l’efprit del’Æinperbur ,'il enfer; 
ma les Evêques ,-onfürre que pou? délit 
vrer des incommoditez qui les faifoient 
gémir, fs ‘comfenirentrà la ippreflion du 
terme de confubffantiel. Or fi la force d'un 
abtés, -Bc:la ee ht pour 
les Evéqilesne tirent phs fion ve) 
té; A ab een foi'teftt 
àreincriesrämpartequol Eblifeivon ële.. 
vez contré Himpieté :: éllesmontient auf 
que lecoéurn’ent pas de part dées figniata-" 
rés que la violence leuravoitarrachées, &” 
que fi le monde: fit Arieps' ce-nt de 
eh apparence. n 27:91 , 9 
, Par coifenuent cali conduititoäyonrs lei. 
P.Thomafhn: à fon use quiet de dabar/l 
ni 





186  “<Hifiaire dés Ouvrages 
tre le nombre des Ariens, & leur eftendiüe 
univerfelle.. ; Car fans doute ces Evêques 
quelaviolençeavoit fait Ariens, ne rem- 
porterent pas chez eux les'erreurs d’Arius ; 
au contraire ils-les déteftesent hautement. 
Cependant le P.Thomaflin ne fe borne pas 
à ruiner l'étendiic del’Arianifme en la per- 
fonne des Evêques ;, il le fait encore d’une 
maniere aflezfine à l'égard des peuples. Ib 
prétend.-donc que les Évéques Ariens don 
ant: d Jefhs-Chrift le titre de Diis, &c 
auoÿant qu'il étoir yant tons ks temps, le 
euple ne doutoit. poitt qu'il ne fuft Dies, 
k éterrl, Comme il n’eft pas capable du 
raffinement que les Ariens cachoient fous 
ces mots, la malice citudiée de ces perfides 
ngpouvoit nuire à la pieufe fimplicité des. 
paticuliers, dont ke$ oreilles étotent pu- 
A quoy que.le cœur des Evéques ne k 
… bs 


| L'Auteur &joûte ane chofe qui fouffri- 
roit un peu plus de contradié@ion, qui eft 
queleterme de peñn@,. & de sofa 
c'eft-à-dire 4 de ronfébffantiel, & de fes) 
blrble enfubffance; rerenaient à la même 


fighifcatiot; & quecommeil y avoit des. 


Afiensdéguifez qui attaquoieut la foy du 
Concile de Nicée, en faifant femblant de 
n'en vouloir qu'auterme de con/ubffantiel, 
fois prétexte qu’il ne trouve point dans 


l'Ecriture , les peuples qui vivuient fous, 


Jehr:cendaite d’asoïént ‘point de part à 
imens) qu'ils ient avec tant 
"91 4 de 
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de foin. Il prétend même par cette raifon ; 
que Conftence n’eftoit point .Arien, & 
qu’il n’attiquoit que le terme de cox/éffass 
tiel qui le choqueit, parce qu'il {e ladToie 
féduire parkes Ariens, qui en vouloientà 
la doétrine, fans qu'il s’en apperçût. Mais 
S. Athanaïe épargne fi peu cèt Empereur ; 
& S.Hilaire , que on appelloit /# trom: 
pette des Latins, le charge detant d’injurex 
qu’il n’y a es d'apparence qu'il n’eri 
vouluft int in darue EAil poffible 

c pour le terme feulement il euft-tant 

it aflembler de Conciles, & tant peries 
cuté les Evéques Orthodoxes, fans qu’ils 
cuffent voulu le relâcher? Ileft vray que le 
P. Thomaflin cite Theodorct pour ap- 
puyer ce fentiment. Cependant tous les 
Auteurs conviennent qu'après la défaite de 
Maxence, dont la mort le laiffa maître de 
l'Univers, il prit le fuccès de fes armes 
pour une confirmation publique de fes'fen- 
timens, &c il crût que Dieu appuyoit fxRe- 
ligion & fa foy par la fuite de fes victoires. 

Aprèsavoir fait trionmpher l’Eglife des 
prétentions du Paganifme & de l’Arianif- 
me, l’Auteur reïnarque que comme les 
mondains laiffént leur nom à leurs:terres, 
ouen prennent les noms, il en arrive de 
même aux Seétes ,' qui prennent le nom 
de leurs Chefs, qui en marquent lorigi- 
ne & la nouveauté. Les Ariens tiroient 

leur nom d’Arius leur Chef, & les 7r. 


ou 80. Herefies dont Saint Epiphane fait 
1 2 PHiftoi- 
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l'Hiftoire, portoient toutes le norh de leurs 
Auteurs... Mais plles n’ont jamais eu de 
part à la gldire.êc à la fainteté du nom. de 
Catholiques .ou Unsuer/felles: & encore au-. 
jourd'liuy laforce de la verité arrache de la 
bouche des Heretiques cetitre glorieux en 
faveur .de l'Eglife Romaine’, fans qu’ils. 
ayent encüre ofé fe attribuer. Ils préten- 
dent mére; dit-il, fi peu à l'honneur de 
Puniverfalité, quece TT A qui 
traväille à laconverfion des Payens n’a ja- 
mais efté deleurngouft. Onpourroit pour-: 
tant obferver, que les Herctiques n’ont pas 
eu tant de refpeét pour les Orthodoxes: &: 
ct ne.fut que le Grand Theodofe qui parun- 
Editattribua le titre de Catholiques aux E- 
glifes qui fuivoient la foy de Nicée, à l’ex- 
clufon dgs autres. Mais avant cela les A-. 
riens appelloient les Orthodoxes Con/#é- 
ffantéalifles : & l’ Auteur de Ia Vie de S. A- 
 thanafedit, que fous Conftance l’Arianif- 
me s’eftoit tellement emparé des efprits, 
qu’il falloit être Aries pour être appellé Ca- 
tholique. Ainf s’il avoit efté poflible que 
l'erreur fuft demeurée vitorieufe, lenom 
de Catholiques feroit demeuré aux Ariens, 
parce que les plus forts s'emparent des 
noms & destitres honorables ; & le peti 
nombre des Orthodoxes fuft demeure flé- 
try du nom odieux deSeéte & de Party. Le. 
P.Thomaffin dira-t+il,que les Molinifes ou 
les Fanferiflés ne font point Catholiques, 
fous prétexte qu’ils retiennent déni de. 
: Re: : eurs 
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Teurs Chefs ? Le titre de Catholique de. 
meureraauplusfort. 

L’Auteur ayant attribué à l’Eglife l’e- 
tendiie par toute la terre, & la réünion de 
toutes les nations dansfonfein, joint à ces 
avantages celuy de l'antiquité, & des êtré 
confervée dans la fuite de tous les fieclesi 
Tant que l’on ne {e tient plus à la chaîne de 
la Tradition, & que le ci de l’autorité 
delEglifeeftrompu, ce n’eft plus qu’une 
focieteé d'hommes audacieux qui fe révol- 
tent contre leurs maîtres ; & il femble, 
dit-il, que Dieu ne permit la naiffance den 
anciennes Sédtes, qu’afin que l’Eglife qui 
eftoit alors dans fa fleur & dans fon plus 
beau luftre, forgeaft contr’eux des armes 
invincibles capables de luy affürer la vic- 
toire fur toutes les Herefies des fiecles ave- 
nir. Or, ajoûtele P.T'homaffin, files Pe- 
res {c {ont fervis d’une antiquité de peu de 
fiecles contre les Herctiques qui fuccom- 
berent fous le poids de l’autorité de ’Egli- 
fe, les Novateurs ne fe rendront-ils pas à 
la force d’une autorité de tant defieckes, 

ui doit avoir d’autant plus de poids, que 
’antiquité eft plus grande. ne. ES 
. Il the de pe l'argument de 
J’autorité de l’Eglife d’une manierecapas 
ble d’embarraffer Les plus habiles.. La grof 
fiereté, dit-il, la foibleffe de:l’âge ou du 
fexe, l'embarras de mille occupations, & 
brieveté dela vie, rendent prefque tous 
es hommeÿ incapables de la dHtuffien des 

| ‘ Ï 3 veritez 
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veritez lesplusimportantes. Ainfi, com- 


_ me un malade feroit emporté par la vio- 


Jencedu mal, s’il ne prenait lés remedes 
qu'après en avoir bien. connu -toutes lei 
vertus, il en eft de mème en matiere de 
Religion. Car l'homme feroit arrivéà fa 
fin. ; avant que d’avoir pù faire un jufte 
choix awectoutes les précautions neceffai- 
rés. C’eit pourquoy comme le malade par 
la confiance qu’il a au medecin avale les re- 
medes où il necemprend rien, il faut que 
Les plûs'fapes Le Conhens par la foy , la porte 
de E Rubgion, en ceux qui {ont plus avancez 
& plusautorifez. 
Cependant, ajoûtel’Auteur, la vanité 
fecrete & la prefomption naturelle des 
hommes les flattent qu’ils pourront bien 
démefler tous tes differens de laReligion ; 
& s’érigeanten juges abfolus, ils font paf- 
fer eutirevié les Peres & les Conciles, & 
décident fouvérainernent que lés uns ont 
erré, & queles autres {e fontégarés. Mais 
ee voir fans indignation , continüé 
PP: Thomaffin, que les plus groffiers mct- 
tent leurfentiment & l'opinion qu’ils ont 
de leurs lumieresen balance avecf'autorité 
de toits les fécles, & qu'ils hazardent leur 
fatut'fox leur propre Jugenrent, Celt-à4 
dire; fur une autorité foible:& trompeu- 
{e? Car enfin de quels égaremens l’efprit 
de Phommen’eft-il pas capable, puis que 
16 temps deS. Epiphane lon avoit vd 
naifiré >f.-ou So. Herefies. C'éft pour: 
s 41: 7 € quoy 
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quoy le P. Thomafin définit l'Hercfié 
par wne pAlion de tout exhisiner, € de ne 
rien croire : .X il compare les Heretiques 
aux Philofophes, qui s'abañidénnant À 
keurs propres raifonnemens,: doutoient dé 
tout: Le e D Of " = Re 


Mais voyons, dit:il, l'embarras où fe 
jettent ceux qui prétendent faire ce difcer- 
nement injurieux à la foy & à l’autorité de 
 PEglite, & veulerit rien croire que 

choix. VRP 
propofe , qui efk-ce qui fefa capable de 
formerun nero in &'é be fur 
toutes les Herefies & toutes: lesReligions ? 
Qui pourra penctrer tous nos myftéres ? Et 
ne s’expofe-t-on pas par ce principe au ha- 
zard de retomber dans Vaby{nre du Paga- 
rar oo ajoûte le P. Thomaf- 
ni: lapläpartde ces prefomptueux Here. 
tiques Érorentobliges de reciler bièn feu- 
vent, oude retourir à la foy, s’ilsétoient 
vivement pouflez par quelque habile Dta- 
lecticien. Car après s’être épuifez fur les 
lieux communs de ia Controverfe , au- 
ront-ils aflez de fcience & affez de force 
mb r'foètenir contre an rude 2di 
ire la Preyidenec divirié ; & l'inimor! 
tahité de l'ame ? ‘Alors reconnoiffant la foë 
bleffe & les perils de ectte prétention de 
tout examiner , ils courront fe mettre à 
l'abry de l'autorité de PEglife. Mais au- 
ront-ilsrecoursdellepourunpoint, après 
luy td ol SEs es 
PE b #& : 


192 ,r Hiffoirk di Dares : LE 


ra-t-elle du credit quandil leufplira, & 


Je perdra-t-elle de même? | 
| D'où As’eaofuit, felanleR. Thomañlis, 
qu'il paplus d’ergusil que de fagefle & de 
Laccès dans ges fortes d'examens:& à moin$ 
ue l’efprit humain ne fe fixe 2 l’autprite 
& FEglig," on fera Arien ou Neftorien. au 
gré de celuy: qui en fçaura plus , ou qui 
difputera mieux. En un mot ce font des 
effortstemeraires que de vouloir difcuter 
tout avant-qug de croire, L/Auteur ap- 
puyt {on fentiment de celuy des Peres, & 
al ajoûte que PEcriture elle-même reçpit 
{on luftre & fon poids de l'autorité de L'E+ 
glife, comme l’Eglie,la reçoit de l'Ecri- 
ture. Parexemple, quelques-uns ont crû 
J'Epiftre de S. Jacques fuppolée ; peu d'An- 
£ieas lajcitent : a te parce qu'on la 
lifoit dans plufieurs Eglifes- elle eft com: 
ptes emra les Livres Divins. ere croire 
pas al Evar ile > dit S. Asgyftm.. l’Auto- 
rite de l’Eglife ne m'ydéterminoit : € n'ayant 
pas pee Chrift de mes propres yeux, jé 
D'ay cré qu'il foit venu an monde, qne parct 
que j ay défré à la préance de tart'de ne- 
tions Mg a bruit qui.s'en eff répandu: Ci 
Peredennant enfuitedes règles pour faire 
le ‘difcerement des Livres Ganogiques ; 
dit qu’il y adivers degrez.: Car, felon luÿ; 
il faut préferer les Livres Canoniques qui 
font reçüûs de toutes les Eglifes, à ceux qui 
nc.le font que de quelques-unes. ‘ Entre 
œux:qui.ne font pas rage de tqutes.. il 
ol . à i fâut 
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faut donner la préference'à ceux qui font 
admis par les Eglifes les plus nombreufes 
& lesplus graves, au deffus de celle dont 
l'autorité n’eft pas fiéminente. Que s’il y 
en a qui font reçüs par le plus grand noin- 
bre, & rejettez par celles qui ont.le plus 
de dignité , il faut les mettre dans lemême 
rang d'autorité. En verité ceraifonnement 
eft capable d'effrayer: car ilfemble qu’il a 
fallu compter les fuffrages pour mettre les 
Ecrits des Apôtres au rang des Livres Ca- 
honiques, & que leur divinité a dépendu 
de la pluralité desvoix, & du témoignage 
des hommes. a 
- CependantleP.Thomañfin en tire cette 
conclufion , que /5 les Livres que Fefus- 
Christ on fes Apôtres auroiens 2 laiffer, 'ons 
ph étre accreditez dans les fiecles fuivans que 
par le reception des Evéquesqui en ont laiffe la 
Fradition à la poferité: pourquoy ne con- 
fiera-t-on pas l’Églife qui eft [2 dépoñitaire 
d'une fi grande autorité, le dépoit des au- 
tres points de la doétrine ? _—— 

Ileft vray qu'il faut bien examiner fi les 
difficultez que noustrouvons dans les my- 
fteres de la foy ne viennent point plûtoft 
des tenebres qui enveloppent nôtre raifon, 
que de fa lumiere même. Mais il faut bien 
prendre garde auffi; que fous prétexte des 
.‘myfteres de la foy ,: la raifon ne veuille 
eflablir fes égaremens, & que ce que.l’on 
coavre. d'un fi beau nqm, ne foit pas un 
fruit de Dnbter r En un mot il 
35 ÿ 
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faut aüffi-bien preadre garde de ne fe foû- 
mettre pas à une faufle autorité. | 
: Tout ce que nous venons de remarquer 
aboutit à ce paint qui eft Le but principal du 
P.Thomaflin, que ie Schifme &t l’Herefie 
cftant les plus deteftables de tous les cri- 
mes, “ne doivent jamais demeurer impu- 
nis. Sur quoy il rapporte les loix fulmi- 
nantes des Empereurs. IL ajaûte pour- 
taot, queles peines de mort n’eftoient 
frequentes, parce que la terreur eftoit plus 
utile que l’execution. Les Empereurs ont 
bien voulu que ces loix brillafflent dans 
leurs Codes; maisils n’ont pas voulu que 
l’Hiftoire de leur regne rougift de ces exe- 
cutions fanglantes. Il fe démefle avec beau. 
coup d’adreffe des endroits ou Socrate & 
Îes Pcres fe font déclarez contre la violence 
& laperfecution. Les charmes de le uerité, 
difoitS. Chryfoftome, ont été les feules #n- 
mes qui ont fubjngué toutes les nations & Fe 
fus-Christ, Dieu, difoit S. Hilaire, 0.6 
aenfeignez à le connoïftre, mais il ne nom y 
# pas forcez, Cr il ne venr point d'une con- 
fefion arracheée parcontrasste. Autrement le 
pmainiftere des douxe Aporres dent il s'est 

étoit mutile, puis qu'1i pouvost convertir 
bemmes par un coup de [a puifiniice abfolie, 
G* par fon glaive foudroyant.. 

L'Auteur dit donc, que les Evêques 
“n'ayant cn main que la puriffance fpirituel- 
le, ncpouvoient pas exercer des perfec- 
se temporelles ‘contre les Herctiques, 
La " & 
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fc ils devoient les gagner par la lumiere de 
laverité, & les attraits dela charité. Mais 


temporels à faire leur devoir, &à décerner 
des châtimens corporçls, amme les me, 


des Herctiques, .en ces qu'il y euff des exe- 
cuteurs Imperiaux dans leur province. + 
 Enfüuiteprefff par.ces objeétions , que les 
bons Pañteurs fe facrifiént pour leurs trous 
peaux, bien loin de les immoler, çux-m£. 
mes; -que Neftorius fut-regardé commeug 
loupraviffant, parce qu’ilavoit dit à l’Em- 
pereur, Afÿfex moy a ruiner l'Herefie, x 
je vous affifteras à dompter les Perfes; & que 
Jes Peres, S,Hilairegntrautres, fe font & 
£ort déchaïasr pantre LFoapeieuE Con 


“ ance : 
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fance: ilrépond, quec'effroujonrsun mal 
qui de contraindre nu Mal, Cr toûjours nn 
die que de contraindre #n bièn. :A l'égard de 
GConftance ;: -conime # eftoit Orthodoxe; 
félén luy , itajoûte que la colere des Péres 
de l’Eglife ne veridit que de ce qu’il vou- 
loit abolir le térme de con/xéffunriel de fon 
chef, &, non pas en execution d’un Con- 
tile, :Or, dit-il, encore queceterme qui 
éftoit que de Police euft pù étre aboly, 
$ TbicceMité cflante de l’Églife l’eult de- 
nidndé, céfloieà l'Eglie à parler la pre- 
Thicre. * I prétend qu’on n’a loïé les Ém- 
perêurs, que parce qu’ils s’armoient pour 
executer ce que les Conciles avoient dé- 
cerné; & quetoutes les vexations de Con- 
ftance n’euffent efté que l’ufage d’une puif- 
fac legitime, s’H'neuft rien fait qu'en 
éxecution d’ur Concile. ‘Ainf:c'eft aux 
Cônciles à mettre-les hriresà la [main des 
Princes ;' qui ne {otit que les exetuteurs de 
Héurs arrêts. e | 

"” S.Hïilaire, ditenfinleP.Thomañin, fe 
mettoit devant les yeux l’état où Dieu vou: 
dif qe fon Eglife paffaft les prerhiers fie- 
cles.’ Cär f du noment qu’éllé-ptopofa fa 
doétrine, elle euff fe d'exils dp deconträinte, 
elle asiroit donné plus de haine que d'amour, 
& ion euft ditque la violence, plutoit que 
a force de ja verité, l’auroit eftablie dans 
le monde. Mais depuis que par fes lumie- 
res clle eut defarmé fes ennemis, alors 
n'ayant plus perfonné qui luypuftfairece 
— . LU ! | TC» 
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reproche, elle püt changèr de conduite; & 
eftant devenüe la mere de tout le genre- 
humain, elle eut druit d’en prendre l’aui 
torité en-ufant ‘de chatimens. Peut-être 
que S. Hilaire & l’adcienneÉglife auroient 
de la peime‘à ne pas défavoüerice langagé 
du P. Thomaffin, où il entre un peu trop 
de politique êt de raffinemeñt: 11 femble 
que l’onveut eriger PEglife en fine ufür: 
patrice, qui après s'être eftablie dans le 
monde par les apparentes d’hrié feinre dou- 
ceur, ne s’embarraffe pluidediffimuler le 
Fonds de fes fentimens, & nepenfe defor: 
mais qu’à fefaire obéfr barlafbrce, &c À 
fubjuguer les nations par les armes. ' Du 
moins une mere n’égorge & ne déchiré 
point fes enfans pour Tes corriger ou pour 
fe faire reconnoître. Ua 

= "D 3 Fr mendo, 

Et patrio, ne e, Déru Prob us 
tt 7 Ovid.Met.l.2 

On trouve enduite une digreflion quieft 


pourtant un Traité aflez ample de la com- 


munion fous les deux efpeces. Le deflein 
eft à peu près celuy de Mr. de Meaux dans 
fon Traité fur le même-mitiere qui parut 
en 1682. On n'y trouvera peut-être que 
cette difference, que les preuvestirées ds 
Peres & de la coûtume de l’ancienne Egli- 
fe paroiffent plus délicates & plusbrillan- 
tes dans l’un; plus approfondies & plus 
eftendü es dans tee L prouve l’ ge 
7 | 
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de ne communier que fous une clpece, ar 
les communions domeftiques ,.& dans Fes 
temps de perfecution; pargçelle des mala- 
des, & des yoyageurs qui-ne pouvoient 
emporter.que ke pain. Îlavoïe d’affez bon- 
ne foy, que cçtte conjeéture, que le pain 
emporté & gardé par chaque Fidéle dans fa 
maifon étoittrempé dans le fang de J. Chr. 
pe nie de probabilité, quoy que ce- 
la afloibliffe un peu l’argument que l'on 
tiroit des communipns fecretes.& domef- 
tiques pour eninferer là communion fous 
une fcuje efpecs, * Mais comme,c’eft un 
point de pôntroverfe frês-rebattu ; nous 
finirons cét article déjà.trop long. La riche 
abondance de chofes & d’expreflions qui fe 
grouve dans. c£t Ouvrage, nous tiendra lieu 
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d’excufe. 7 PRES 
“ARTICLE VIL. - 

Projet d'une nouvelle Méchanique, avec un 
Examen de l'opinion de Mr. Borelli fur les 
- propréetez des poids s par des cor- 
- des. À Paris chez Jean Boudot r687. 

n in 4. LR . ” | 
TVEfticy lOuvrage dont il # efté fait 
"mention dans Je {econd article des 
ouvclles du mois de May 1687. Ileit dé- 
dié à Meflieurs de l’Academie Royale des 
Sciences de Paris. Mr, Varignon nous dé- 
crit dans fa Préface le chemin qui l’a con- 
-duitaux nouveaux principes par ir j 
à À Le é- 
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demontre les effets des forces mouvantes 
de la maniere la plus gençrale qu’on puifle 
imaginer. Ildit qu'après avow comparé 
ceux de Mr. Defcartes, il fentit que ceux: 
là n’étoient ni f eftendus ni fi convaincans 
que ceux-cy. Ce defaut luy parut venir, 
de ce que ces Auteurs fe font plus attachez 
à prouver la neceflité de l'équilibre, qu'à 
montrer la maniere dont iliefait. Ce fut 
ce qui le fit réfoudre à en chercher luy- 
“même la generation. : 

J1 fe reprefenta d'abord un poids fur un 
plan incliné, &ilyit que de l’impreffion 
de la puiffance qui l’y retenoit, & de celle 
de fa pefanteur, il en réfultoit une com- 
poñée de ces deux fuivant la diagonale d’un 
OR De fait fous des parties des 

ignes de direétion de fa pefanteur & de 
-k puiffance qui luy eftoitappliquée, qui 
-eftoient entr’elles comme ce poids & cette 
_puiffance: & voyant que cette diagonale, 
quien ce easdevenoit la ligne de direétion 
.de ce corps, cfkoit perpendiculaire à ce 
plan, il conclnt auffi-toft qu’il y demeuroit 
de même quefice plan euft efté horizon- 
tal, & que cette impreflion compotée n’euit 
.efté qu’un effet de {a feule pefanteur. 

Ichercha, dit-il, dan le même 
chemin, comment des poids foûtenus avec 
des cordes feulement, ou appliquez à des 

ulies, ou bien à des leviers, font équi- 

:Îibre entr’eux ou avec les puiflances qui 
les foûtiennent: & il appcrçut encore Rs 


LS 
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tout cela fe faifoit par la voye des mouve- 
mens compofez, & avec tant d’uniformi- 
té, qu’il ne pût s'empêcher. de croire que 
ceite voye ne ff veritablembnt-celle que fuit 
du nature das le conconrs d'aclitn de deux 
Poids ou-dé deux pnifflanse, en faifant que 
dewrs-impreffions particulieres, quelque pro. 
pérrion qu'elles ayent, fe confondent en une 
fenle qus fe décharge toute entsere fur le poine 
"où jé fait cét égilibre. 
Voilà laroutequ’ilatenüe, & par où il 
nôüûs démontre fans le fecours d’aucune 
imachie les proprictez des poids fufpendus 
‘par des cordes, Anse nombre qu’el- 
| pe foient, & pour tous les angles poñlibles 
‘qu’elles peuvent faire entr’elles,. De là il 
tpafle à une démonftration des poulies, qui 
‘comprend toutes les direétions poffibles 
ides puiffances ou des ‘poids qui y font ap- 
‘pliquez, foit que le centre de ces poulies 
demeure fixe, foit qu’on le fuppofe mobi. 
‘le. Enfuite, au lieu de la démonttration 
qu'on ne fait ordinairement que pour les 
“plansinclinez, ilen donneune qui s’étend 
-encralement à toutes fortes de furfaces, 
-&-a toutes les direttions poffibles des puif- 
fances ou des poids. qui ÿ font appliquez. 
" Enfin d’une feule démoniftratibn il décou- 
 vreles proprietez de toutes les efpeces de 
‘leviers, de quelque figure & dans quelque 
-fituation qu’ils foient, & pour toutes les 
directions poflibles des puiflances .ou dés 
Poids qui y font appliquez. .… sl 
SE | Toutes 


des Sçavam: OGob; 1687. 207 
‘ Toutes ces propoñtions font accoinpag- 
nées d’un très-grand nombre de corollai- 
rss qui _contienuent uneinfhité de chofes 
font nouvelles ; ed a defquelies Mr. 
Vavigrion croit: trBadificiles à démontrer 
par d'Aütres principes que par les fiens, fur 
tout les Probkèmes dons M fokution ‘dépend 
dela Günsaifänee tant de la charge que dè 
la direétion des appuis des leviers: par 
exemple, ‘cèuxrcy.. ZI. JQnelles dorvens 
étre lee: diveéhoous-.de deux 1pusffances ; fois 
égales: fois ivégales, pi ru ef pui 
faire équilibre far auilque leuierquie ce foir, 
. l'appi dm EE et di NE 

ints de ce levier. Ait appuyé i Ô 
fible qu'elles faflent équilibre en RL 
Seulement leurs direitiens, III Trouver le 
point app) d'u levier y wuquelrant de 


puifances is on vondra nr s pour 
tatès les, drééfiens iles ‘dass lefanlles 
ondes fpefer. ‘IV. Deux puiffexer 


étant ées avec leurs dired ins Cr Lesérs 

s d'application n #n levier, trouver 
quelle doit étre ir diretion Go le point d'ap- 
Plicstion d'une troifséme puiffance auf done 


nés, pour: Que, 10NSES trois 


ane dont-l folutiondépend de:Puneou de 
l'autre de.ocs deux conditians;; ou detou. 
LV Hernies RE 
-".Mr. Virignén: w joint à cétQutrage un 
Exstneo dela eriégeque MauBarett 
inob LOS 
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| faite du fentiment d’Herigone & de Stevin 
| ur les proprietez des poids fufpendus par 
| descordes. Ils’yef, dit-il, trouvé en: 
gagé par la neceflité dé juftifier {es princi: 
PES» qui Pavoient conduit dans fa Mécha. 
niquea cette même d'en L'état de 
k queftion coafifte à {çavoir , : Si ans poids 
fotens wuec das cordes par deux puifhnces, 

ef tañjours à chacune d'elles corume La parti 
de fn ligne de direëlion, quieff diagomale d'un 
prrallelogramme fais fous. des parties de ces 
cordes, pres à ces pniflances, à 
chacun de ces rmémes côtex.. Mr. Boreili dans 
h digreflionqu’ira faite au chapitre 13. du 
Tome 1. defün Traité du mouvement des 
Animaux, dit que cette propofirion prife dans 
tonte (on étemdie fans reftrition luy paroëit 
ù jour bien des.raifons, Cr que. même 

dia cross de jerter dans l'erreur, 
. Toutcét Examen fe réduit à deux Cha. 
tres. On voit däns le premier; que-fi 
. Barelli cuft fait encore un pas de ce 
côté-là , .fes principes l'auroient infailli- 
blement condvità cette propoñition. En 
effèt elle yeftdémontrée par celle-là mê. 
mé qe cétAuteurcoyoity être contrarre 
On de quelques paralogifmes où 
il et tombé, lorsième qu'il croyoit en 
voirdans les Auteurs qu'ilacritiquez. Le 
£ocond Chapitre, outre plufieurs démon 
ftrations de ce même fentiment toutes difi 
fercutes de cetios que Mr. Boreili a criti- 
Rs 
Là ont 
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dont toutes celles que ct Auteur a faites 
pour démontrer la force des mufcles, ne 
font que des corollairestres-limitez. Elles 
font d'une gencralité à. AE Mr. és 
ri ne croit ue :les principes de 
M. Borell pailfint end Ou ris 
en doit, il prie ceuxiqui auront des diffs. 
cultez, ou denouvelles vües: æ les prix 
tipes qu’il propole icy, de luy en faire partt 
bur Re pe tonte L do- 
silité d’un homme qui ne cherche quein ue- 
"sie. - are 
| ARTICLE VIL  : 
Remarques Critiques fur les Oeuvres & Horai 
_ ce, avéc une nouvelle Tradnôbion. À Pa- 

ris Chez Denis Thierry & Claude Ba 
* bin 1687. in‘is. ‘Fom. VI, “Se iVEE. 
" - & fe trouve à Rotterdirh Cher: Réiniér 
” Leers. Es De. ar af agen Et R . 


» 
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AR. Dacicr eft fi eftimé detous ceux 
qu aiment les humanitez, que l’on 
ne peut pas'douter du prix & dela bonté 
de fes Ouvrages. Mais l'on doît encore 
moins füfpendre fbh approbation depuis 
qe ‘a joint fes connaïflantes'ayec Celtés 
de Mademoifeïle 1e Fevre, ficelebredé fon 
côté par fa Tradu@ion d’Anacteon le plus 
galant des Poëtes Grecs, & par tant d'au- 
tres Ouvrages qu’elle a donnés nes 
on rappôrte Que feu Mr.te Duc Her 
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ayant vû marier deux perfonnes peu favé- 
rifées des biens de la fortune, dit affez plai- 
famment que la faim & la foif fe marioient 
enfemble. Mais an peutdire de l’union de 
Mr, Dacier & de Mile. leFevre, que c'eft te 
mariage du Latin & du Grec, qu’ils pofle. 
dent tous deux en perfetion.. Tout le 
monde fçait que Mr. Dacier cfteit Protef> 
tant jufqu’à la révocation de l’Edit de 
Nantes.. Mais les folides raifons & lesuti, 
des violences dont on s’eft fervy. pour fa 
converfion ont ététrès-efhicaces. Car dans 
cu mr Dédicatoire, après avoir loüé 
eRo Ac plan d'Horaçe pour Augufte, 
il l'éleveab ÉrTs de cr Ekpeñeut Li ce 
jrait principal qui acheve {on portrait : 
c'eft qu'Augufte n’a fait à fes peuples que 
csbiens periffables; mais Vitre Majeflé, 
dit:jl,; 085 à redopne Le trefor que nos Péres 
voient. perdu: p epprefent j'ais voinque Vous 
avez La Jef dont parle l'Ecriture, qui 
redrelfe la terre. Il luy applique cequele 
Prophete difoit à Cyrus , le Dieu d'Ifraët 
eff en vous pour fauver Jon peuple. On peut 
Voir que le cœur de Mr. Dacier n'eft pas in- 
Acceflble,, &.qu’il n’eft pas de ces Hereti- 
ques endurcis dont on ue fçaurait avoir 
-raifon : Ê il y a déja, un air & un tour 
très-Catholiques dans çes applications de 
lEcriture. A SR 
… L’Auteur ayant remply cinq Volumes 
.de fes Remarques fur les Odes d'Horace, 
mous donne iey deux Volumes fir les Sati- 
50 : . es 
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res dumême Poëte. Mais ilamisàtaté- 
te du fixiéme une Préface qui mierite bien 
que l’on y arrête le Leéteur. Il obférved?2- - 
bord, quele fçavant Cafaubon eft le fent 
qui ait travaillé avec fuccès à découvrir ce 

ue c'étoit que la Poëfie Satyrique des. 
s, & la Satire des Latins.  Cepen-: 
dant, quoy que-fon Livre foit un'trefor : 
meftimable, & qu'il puifle fervir tothme] 
de flambeau dans les tenebres épaïffès de] 
Pantiquité, Mr. Dacier n’a pas todjourseu” 
les yeuxattachez fur luy, & #7 4 fuy desi 
fentiers qui n'avoient point été battus. Quel-! 
; eéies ont crü que le mot de Satire tiroit: 
n extraétion & defcendoit en ligne di-' 
reéte de fatur, dont on'‘avoit fuit /xrnrs ,' 
& enfuite farirs , comme de maximus,' 
maximus. Laraifonétoit,que lanx fntura 
fignifioitun plat remply detoutes fortes de 
fruits, & lex ne une loy qui contenoit 
plufieurs chefs. D'où l'on tiroit le nom” 
de Satire, à caufe de l’agreable varieté de. 
ces fortes d'Ouvrages, que l'on peut com- 
parer à des mets bien’aflaifonnez & d’un? 
gouft un peu relevé. Mr. Dacier oûte;que 
cette origine n’eft pas immediate, &-que 
ce mot avoit paflé depuis à des chofes qui . 
ont plus de rapport aux Satires d'Horace. 
11 prétend donc que les Romains ayant vé- 
ch 400. ans fans aucuns jeux fceniques., ke 
hazard leur fit'inventer:les vers Sarnrnins 
& Fecennins, qui cftoient des verstrès-ru- - 
des & accompagnez de railleries groffieres, 
* comme 


_ 
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comme faits par ynwpeuple faurage qui ne- 
connoifloit d’autres tnaîtres que la joye & 
le vin. À ces vexs licencieux fucceda un 
Poëmeplus chatié, fouslenom de Satire, 
dans lequel Ennius fceut mefler adroite- 
ment le fiel & les railleries des premiers. 
Enñn Lucile y donnaun tour noureau, & 
yajoûtarplus de pelitefle & de fel. On fait. 
pourtant remarquer, que ce Poëme efboit 
plôtôt deftiné à recommander la’ vertu, 
qu’à décrier le vice : au lieu que dans la 
langue Françoif on ne {e figure autre cho- 
fe par le mot de Satire, qu'un Poëme mor-. 
dant, & fouventtout plein d’une bile noi- 
re qui coule de la plume du Poëte. C'eft. 
e cette redoutable idée que l’on en: 
conçoit d'ordinaire, qui a fait croire que 
le nom de Ssrire, su qu’il fe doive écri- 
reparun s#, tiroit {on origine de ces Særy- 
res, ces affreufes Divinitez des bois. Ce- 
pendant nousenavons vü dans nôtre lan- 
gue u’on ne * peut regarder que come 
PRE nous montrer la rou- 
tequi conduit à la ploire & à la vertu. 

- Au refte Mr. Dacier furprend fon Lec- 
teur, en luy apprenant qw’'Horace femble 
d'abord plus as # er des . qu'à 
occuper des hommes, & que jufqu’à prefent 
lon nes’eft arrêté qu’à l’écorce & au de- 
hors. Mais il nous et que quand il 
aura levé le voile quile cachait à nos yeux, 
l’on y découvrira milletrefors inconnus, 

.… &: 
X. Boslean. 


pour 
a deteipore Lambin 1ÔE Turnebe qui fe 
dns la peine de: faire un Volume ir 
hors fur ce Boëte: Je ne. blème poire 
P# En qui m'ont précede. dans ce 
travail. Fe loc leurs:effärts : fi j'ayquel: 
que avantage fur eme je le dessous entier 
NX grands: ds. de Ésniquisé À 
bis avec plus de fhin; je: far re 
Pluton d'Arifjote. ;; W 
Le fouvenir de l'antiquité réveille le 
courroux de! Mr. Dacier contre quelques 
Auteurs * d'aujourd’huy,comme s’ils vou. 
loicnt arracher aux Anciens les courannes 
qu'ils ont fi hien:mcritées, & fairerevo< 
quer les applaudifiemens que:.taus les fie- 
cles eusont donnez. . Mas.que ces sudas 
eg le jugement que 


jar ge. prens à à où imaginer que je 
dec Ecrits. Pour ceux 

qui blâment l’antiquite, il:fedesrenorent: 
cux-nsûmés & mdrr ficele, 8t.il déclare 
uc pre ani ont rauagé la Grece 

Italie,  aus-onr travmillé avac tant de 

ferveur t-détruiré ce qu'elles suoieis de plus : 


ur. OÙ géitasta D | : A. 
- * Poyez le mois de Sept. p. 7 
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Ich vray qe’on fe peut faire honneur dé 
fa colere contre lesiniodernes, & que les 
loüangesque l’on:donne aux Anciens Ont 
bien meilleur air, parcequ'ellés fenè 
que. l'on en connoît. les beautez. Mais l’on 
me prétend pas leur ravir les juéles loiüan- 
ges qui leurfontdües: êt fans oùtrager Le 
mé antiquité ;' l'on peut bien relever 
pose modennes.:Les efforts qur l'on 
faiten rde nôtre fecie 1 ont rion que 
d’honnète & de loüable, * Qn'doitdu.ref. 
pt&anx Anciens, &'il cf impoñhble dé fe 
ps ee lumieres& dé leur'fecours: 
Aais il n’eft pas neceflaire deies adorer par 
tout ;. & de barner tous fes foins à y décou- 
voir un bon mat eu untraid’efprità quop 
ils n’ont peut:être jamais penf£, . L’enté= 
tement, aufli-bien queteméprispoutdux , 
a fes excès: & Mr: de Balracraitleagexbles 
ment fonbarbon, lkquel en cftoit & pré- 
venu, qu’il portoit fur fa-robe cle la graifle. 
du dernier ficcle, & de la crette di rogno 
deFrançoisl. 15 n'ai pirdedela net: 
tôyer: Fo rh ces:tittes d'anti-: 
j , fit 1 ‘refpeoit. pufeestaux mois: 
sr Re ON ea ee SAME Det 
 Pouivéenis aux Remargwes, Lonobler- 
ve en gèneralque jeÿ Satires d'Horace doi- 
vent être lies avec foin, parce que l'on 
apprend dans cét Ouvrage les manieresles 
nie fines de la Cour. & les iprécs 
ee {olides de la plus fevere Bbilolophies: 
S Mr, Dacier fe trouve fort rares 1e 
RTS RS ü- 
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à foûtenir ceton-là dès la fecondeSatire; 
car Horace y prêche une terrible morale. 
Ileft vray que ce Poëte n’eftoit pas du fen- 
timent d'Ovide, quine trouvoit point de 
plus grand ragouft que la jaloufie d’un ma- 
ry, & le plaitir de letromper. Au contrai- 
reils’emporte également contre ceux qui 
cherchoient à corrompre la chafteté des 
femmes mariées, & contre ceux qui s’at- 
tachoient à ces infames proftituées à tout 
le public. Mais après leur en avoir répre- 
fenté les perils & les difgraces, il confrille 
de choifir des Affranchies, où l’on trouve 
moins de licence & plus de füreté. Mr. Da- 
cier prenant fur celaun air grave, fait un 
commentaire en Philofophe Chrêtien. I 
déplore le trifte a des Payens, 
ui n’eftant point éclairez des plus pures 
umieres de l’Evangile , fe jettoient dans 
des excès criminels. Il foûtient pourtant 
Horace avoit lû les Livres de Moyfe, & 
cloüe d’avoir fuivy la methode de Salo 
mon dans fes Proverbes, pour infpirer 
l'horreur de l’adultere. C'est ce que perfon- 
ne n'avoit encore découvert jufqu'à prefent. 
Cependant on trouve icy des endroits 
capables de déconcerter la Philofophic la 
plus auftere. Le moyen de faire un hon- 
nête commentaire fur certains endroits 
où il ne prend pas la peine d’envelopper 
les chafes, & où il nomme #2 chat un chat. 
Mr. Dacier n’en a pourtant pas fait grand 
myftere, & il remarque qu'Horace ue 


| 





Rio  Hsffoire des Ouvrages : 
les manicres des Stoiciens , qui avoient 
pour maxime, que le Sage dit les chefes li- 
rement , parce que de quelque maniere 
qu'on s'exprime , & quelque adouciffe. 
Mens qu’on choififfe, c'eft toüjours dire 
amrémechofe L'Auteurajoûte que dans 
fa fuite l’on eut plus de retenüe, & que l’on 
prit de grandes précautions de ne pronon- 
cer aucun mot qui püt faire une équivoque 
Obicêne, ni réveiller l’imagination {ur 
vertames chofes. | 
-! LeLe@eurnous fçaura affürément bon 
gré d’avoir ménagé fa délicateffe. C'eft 
pourquoy nous ne rapporterons point en- 
core les rengeances que fes maris tiroient 
tles atnans de leurs femmes qu'ils furpre- 
noient mal-ä-propos, ni Ixcruclle manie- 
re dont ils prenoient leurs füretez pour ne 
pe de parcillesentreprifes. Ms 
Galbn, dit Horace, n'appronvoit pes cette 
dureté. Mr. Dacie -nous découvrir ke 
fl & la fineffe cachée fous cette oppofition 
de Gaïlba, ditque c’eftaitun ce adul- 
tere qui prenoit le party de fes pareils, pour 
étretraité humainement en parcilieavan. 
ture. I femble qu’il y avoit autant de fel 
ans cette note de l’ancien * Commenta- 
teur, quidit que ce Galba eftoit un mary 
indutgent qui faifoit femblant de dormir, 
_ que Mecenas careffoit fi st 
et ne pouvant pas s'imaginer qu’i 
ve dormift de bonne foy, prit locca à fron 
e = em 


X Torrentius, -: 
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d’emporter une bouteille de vin. Maïs 
Galbe ferécriaaufli-toft, Mon amy, je ne 
dors pas pour tout le monde, Lesrieurs ont 
bien la mine de s’en tenir au vieux com- 

En fuite l’on nous donne un commen: 

taire affez agreable fur le gouft d'Horace, 
quine conftille point de s'attacher auprès 
des femmes de qualité, parce qu’il y faut 
trop defaçons, & furmonter trop d’obfta- 
cles. Cependantil arrive bien fouvent que 
Part & l’ajuftement en ont impoié aux 
Yeux, & qu'après bien des peines l’on ne 
trouve que des laideurs fardées & couver- 
tes d’un il magnifique. Quand on 
cit preffé de ha foif, ne voudroit-on fe def. 
alterer que dans une coupe d'or? En effet, 
dit Mr. Dacier, de quel ft peuvent 
être les grands noms êt les biens de la for: 
tune? Onn'ycherche que kesricheñles de 
fa nature. C’eft pourquoy on préfere i 
les Affrenchies, quieftalotent leurs inn 
cens appas fans fard Gt fans artifice. Car 
l’on remarque qu’alors ke fard m'eftoit en 
wfage que chez les Dames Romaines, & 
n’avoit point encore efté ufurpé par les 
femmes du peuple. Nous ajoûterons à ce. 
fa les fentimensd’un * Commentateur pa- 
dant. Vomrois-on; dit-il, que l'on ne pu 
eWèrer dans nn cœnr ; que comme l'on entrè 
dons l'Orére de Mulibe; enfaifant fes pren 
ves de NvbkelR ; Ce que l'on pardonnaft 4 
| , 5 K 2 2 4 nil 

X Lettres ds Chev. d'Her. 
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laid vifage, parce qu’il fera defcendu de vingt 
Ducsi Au contraire les laides font toutes rc- 
turieres. Il n'y a prefque rien de naturel, 
ajoûte-t-il, he les Dames du grand mon- 
de, ni ie ni fentimens; @lanatures'est 
réfugice chex les Grifettes. Pour je trou- 
ve une belle bouche &> de hu … auf 
nobles que le Roy; do il ne leur faut d'au- 
tres titres que de la vivacité & de la dou- 
ceur.. 
.  Duft-on nous reprocher d’infiter trop 
fur cette feconde Satyre, nous obferverons 
pourtant encore deux chofes, parce qu’el- 
É font trop importantes pour les oublier, 
La premiere eft, que fur le mot Leëticæ, Mr. 
Dacier obferve que c’eftoit une chaife de 
chambre que Ia jaloufie des maris avoit 
faitinventer. Elle eftoit vitrée, & ils en 
emportoient la clef. Cependant les fem- 
mes enfermées là-dedans ne laifloient pas 
de travailler, & de recevoir du monde 
thez elles. Cela paroifloit très-für, fans 
u’elles püffent fe plaindre d’être exclufes 
de la focieté par latyrannie de leurs maris. 
Mais apparemment qu'il s’eft fait quelque 
confpiration generale contre ces chailes, 
ouque Tenue plus fine que les autres 
oppofa l'invention d’une faufie clef à cette 
injufte précaution des maris. La feconde 
chofe ft, qu'Horace parlant de ces faifeu- 
fes de difficultez, qui ont toùjours quel- 
que crainte ou quelque fcrupule mal-à- 
propos, dit qu’il faut laifler ces grimaces 
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Gallis , C’eft-à-dire felon quelques Inter- 
pretes, #ux Gaulois. Mais Mr. Dacier ne 

uvant fouffrir que l’opprobre retombe 
fur toute la nation , qui eft au contraire 
très-impatiente , prétend que cela .ne fe 
doit entendre que de certains hommes, 
qui feroient fort embarraffez fi on les pre- 
noitau mot. 
Sur la troifiéme Satyre l’on remarque, 
din ne l’entreprit pour repouf- 
cr les railleries que l’on faifoit de Virgile’ 
à la Cour d’Augufte. Car on prétend que. 
Virgile, tout grand Poëte qu’il eftoit, avoit- 
je ne {çay quoy de ruftique & de groffier en’ 
toute {a perfonne: & l’onajoûte cette cir- 
conftance très-particuliere, qu’il eftoit fi’ 
timide & fi honteux, que comme fes beaux’ 
vers luy attiroient les regards de tout le 
monde lôrs qu’il pañfoit dans la rie, il cou- 
roit fe cacher dans la premiere maïfon. 1] 
me fouvient d’avoir là quelque part un 
mot d’Augufte , lequel eftant aflis entre 
Horace & Virgile, dit, Sedeointer [ufpiris 
& lacrymas : parce que le premier cftant. 
un peu oppreflé poufloit des foupirs, & 
que le fecond ayant les yeux foibles, laif- 
{oit couler des larmes. On prétend donc 
icy que les amis en devroicnt ufer comme 
les amans,qui donnent des noms favorables 
aux defauts de leurs maîtrefles, & que l’on 
devroit appeller modeitie, cette timidité 
de Virgile, & nent un défaut d’u- 
fage du mondeaflez ordinaire aux Sçavans 
K 3 qu’ 
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qui contraétent une humeur {ombre dans 
cabinet. 
Daus la même Satyre Mr. Dacier pour. 

donner l'intelligence de ce vers d’Horace, 


des soc béfhorias ; chptions 26, 


remarque que le Poëte parle là d’un nara- 
mé Drufon , te employoit dans {es 
contrats de canititution la plus plaifante. 
claufe du mande. Car il ftipuloit, gs'om 
feroit tens de levenirenteniye déclamer: &. 
f l’on y manquoit, il intentoit auffi-toft 
un procès en vertu de fon contrat. C’ef 
pourquoy Horace réprefente la contenan- 
œ attentive de ces auditeurs mercenaires... 
quiallongeoient Jecol, & faifoient fem. 
blant d'écouter pour gagner leur argent. 
En verité aufli c’eft un fupplice bien rude 
ue d’avoir bien fé furun Ouvrage, & de 

Ë voir fans lecteurs, ou fans auditeurs. 
Scarron dit que c’eft une des fouffrances des 
enfers. Car dans la peinture qu’il en fait, il 
place | 

= = de pasrvres Poëtes, | 

ui rpremsent ont des manchettes, 

T recitent de pauvres vers, 

Et perfonne ne les écoute: 

Ce qui les fâche fort fans donte. 


Nous ne nous engagerons pas à rappor- 
ter toutes les Notes qui meriteroient de 
_ sy 
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s’y arrêter. Mais quoy que nous n'ayons 
même examiné le II. Volume, qui 
pourra trouver fa place dans une autre ac- 
cafion, ce que nous avons dit fufhit poug 
exciter la curiofité du Le@eur. Etafüré- 
ment l’heureufe Traduction de Mr. Dacier 
jainte à fes belles & confiderables Remar- 
ques, ne laiffent plus rien à fouhaiter pous 


Is parfaite intelligence d'Horace. | 


, ARTICLE IX. … 
Tradities de L'Eglife Romaine fur La Prédefiin 
- nation des Saints, Cr fur ln Grace effracei, 
‘ Tom. Il: À Cologne chez Nicolss 
Schouten. 1687. in 12. Et fe trouve 

- Rotterdam chez Reinier Leers. ; 


| N°: ayons parlé du premier Tome 
dass le mois de Septembre dernier 
-&-voicy le fecoud. - Comme felon toutes 
les apparences l’Auteur n’eft-pas le même, 
Mr. Germain fur Joquel nous avons expli: 
1 nos foupçons, l’on nous avertit que. 
des quatre Parties qui fe trouvent dans ce; 
II. Volume, il y enatrois qui n’avoient 
point été faites pour être jointes au pre- 
mier. C'eft pourquoy l’on en fait des èx- 
cufes très-foimifes, & l’an-offre an pré- 
tendu Mr. Germain dele délivrer. dé. cette, 
compagnie, fi elle n’a pas lebanheur de: 
luy plaire Mais comme tout aboutit au 
même but, & qu’on travaille dans le mè. 
me cfprit, l'intereft de la caufe commune, 
ue, K 4 fair 
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fait efperér que ce changement ne fera pas 
one On'peut dire auffi que 'Ou- 
rage eft écrit d’une maniete à n’être pas 
defavoïé. | Su 

: L’Auteur s’eft fenty fort tenté de donner 
au public la Bulle qui fut dreffée en faveur 
de la doétrine de S. Auguftin pendant la 
Congregation de Auxiliis fous le Pape Cle- 
ment VIIF, Mais il a été arrêté par le ref- 
pet qui eft dû au S. Siege, de ne prévenus 
pas la publitation juridique de fes Juge- 
mens. Cepéndantl'on ne defefpere:pas , 
dit-il, devoir un jour prononcer cét arreft 
dreflé il y a près de 8oians, .& qui n’a efté 
que trop long-temps fufpendu. Quel coup 
de foudre pour bien des gens ! Cette pen£e 
Juy fait poufler de triftes foûpirs fur les 
ieuxqu'une partie de l’Eglike 2 reflentis 
depuis 40. ou fo. ans, r n'avoir pas 
étéuffé dès oi ie femences de 
divifion qui fe nourriflôlent dans {on fein. 
H faut pourtant avoüer qu’il s’y eft meflé 
-d’autresinterefts, qui n’étoient pas moins 
fenfbles que ceux de la verité. 


. Nulla fides regni fociis, omnifque poteftas 
. Ampatiens confortis erit,  Lucan. Ph. 1. 


" It femble que c’eft une füite affèz natu- 
relle de latroifiéme Partie du. Tome, où 
Fon à parcouru tous les fiecles-pour affer- 
Mirla Tradition de l’Eglife fur la Grace , 
que de faire voir dans cette quatriéme Par- 
tie, que c'eftauffi la doétrine du Concile de 

Trente. 
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Trente. C'eftune chofe admirable, que 
ce Concile lequel devoit décider les diffe- 
rends qui diviioient l’Eglife, ait prononcé 
fes oracles comme ceux des Payens qui 
étoient préparez à tousévenemens. Mais, 
ileft bien heureux d’avoir engagé par cette. 
ambiguité les deux partis à foûtenir fon in- 
faillibilité, fans quoy il luy en auroit coûté 
ce beau droit, commeileft arrivé au Pape 
d’aujourd’huy pour avoir voulu donner la 
préference à l’un des deux partis. On avoüe 
donc que fi la doétrine de la Grace efficace 
eft marquée dans ce Concile affez claire- 
ment pour ceux qui ont de la docilité, l’on 
n’y trouve pourtant pas une lumiere très- 
abondante fur cepoint. Cette obfcurité 
ne vient, felon luy, que du trop de fecurité 
où l’onétoit à cét égard. Carle Contile ne 
s’attacha qu’à établir la liberté de la volon- 
té humaine, pour lamettre à couvert du 
venin de l’Herefie nouvelle qui la croyoit 
ou éteinte par le peché d'Adam, ou dé- 
pouillee de fes droits par l’empire de la 
Grace. Mais quant à l’efficace de la Grace, 
il ne fe mit point en peine d’établir par des 
décifions exprefles des veritez fondamen- 
tales reçües par tous les Catholiques. Ileft 
aifé de confiderer, ajoûte-t-il, au travers 
des erreurs foudroyées dansÎe 17. Canon, 
les veritez faintes de la Prédeftination &c 
de la Grace qu’il y fuppofe. Enfuite repre- 
nant un peu plus de confiance, ildit que 
ces difputes n’aurojient point été l’occafion 
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dé tant de troubles, fi les hommes trop 
ämoureux de leurs propres penfées, euflent 
imité la fage &t doéte retenüe des Peres du 
Concile , en fe contentant de nommer 
Grace excitante, cette premiere Grace qui 
réveille le pecheur par de bonsdefirs, & 
qui eft un commencement de bonne vo- 
lonté. Mzison a prétendu être plus fage 
que leS. Efprit qui animoit le Concile, & 
appeller Grace fuffifante, ce foible rayon 
qui commence à illuminer le cœur de 
l'homme. Cette Grace eftoit bien fuffi. 
fante à Phomme dans l’état d’innoceuce ; 
mais elle eft déventie infuffifänte après fa 
chüte qui Iuy a faît perdre fa premiere vi- 
gueur. Nous fommesdeformmais comme 
des malades qui ont befoin de rermedes 
d'autant plus puiffans, qu’il faut rompre 
cette chaîne de fer qui nous lie au monde 
êt nos defirs, & nous retirer du profond 
abyfme de la mifere où le peché nous a 
plongé. On n'oublie pas cette belle pa- 
roledeS. Auguftin, quod vis, de 
quod jubesé COMMANDEZ, Seigneur, mais 
donnez moy la force de l'execnter. 
L’Auteur fe fert particulierement. du 
Chap. 16. de Ja VI. Seflion, où le Concile 
dit que Jefus-Chrift inflüe fà vertu fur les 
juftes, comme le fep dans fes branches : ce 
qt l’on doit entendre d’une vertu operan. 
té qui précede & qui fuit les bonnesœuvres. 
Il cite je I.Canon qui parle d'une Grace pré- 
vtnante, © bte, uac Grace détermi. 


ne" nante 
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nante & qui n'attend pe mouvement de 
la volonté pour agir. Énfin il prétend mon. . 
trer par ua commentaire fuccint {ur les 
Canons du Concile, queladoétrine des. 
Auguftin y acfté poñtivement confirmée. 
Après quoy il répand à cette dificulté: 
que L'ebrit humain a de La peine à açcorder 
cette operation inyincible de la Grace avec. 
le liberté dela velouté de l’homme; cazil 
femble qu’elle luy ôte la liberté de choifir. 
Voicy peut-être, quoy qu'entermes pLQ- 
phanes, ladifliculté danstoutefaforce. 


ner! Eheuume fer foremtres 8 A pere. 
+ #'; De 
ee fiolenat quand Delpheï la: 
prédst? à 1 
- L'ange eff donc toute ofleue, sue Len fon 
| veraine a +. 
Pers le bien de Le mal inesffsammens l'en 
frire : 
Et nous ne recevons ni crainte nà defir 
De cette liberté qui n's rien à choiirt 
‘ Attachez fans vlâche à cét ordre fublime, 
« Vertueux [ans merite» 0% GI 
Qu'on malfaere les Ross, qu'om brif les 
sutels ; 
 C'eff la faute des Ditux, Gr non pas des 
ls. 
Hs agiffnt en nous, quand nous agir: 
Alors qu'on delibere, en ne fai qu'obsir, 
| | -K 6 Nous 
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- Nous ne nous ferions pas échappez à in- . 
ferer ces vers, finous n’avions penfé que 
c'étoit une beauté perdüe fur cette matie- 
re. Car perfonne ne fe fuft avifé d’aller 
chercher des raifons pour une queftion fi 
{erieufe dans l'Ocdipe de Mr. de Corneille. 
Ainfi duffions-nous être cenfurez, nous ne 
les effacerons point,& nous dirons que l’ob- 
jeton fe réfoud icy par cette raifon, que: 
Ja Grace agiffant immediatement fur la 
volonté, la fait choifir par lumiere & 
difcernement; & il n'y a d'autre neceflité 
que celle que la conviétion & l’evidence 
impofent à la volonté. Il n’en eft pas com- 
mé de l’homme, qui he peut déterminer 
1 volonté que par lesobjetsexterieurs, & 
les effoits de la raifau ou de l’eloquence 
humaines: mais Dieu agit interieurement, 
& difpofe l’homme à vouloir, fans le for- 
cer. 

La V. & la VI. Partie contiennent l’hif- 
toire de la Congregation de Auxiliis com- 
mencée en 1598. les A@es en Latin dreflez 
par le P. Coronel quien étoit le Secretaire, 


.… & un Ecrit du Pape Clement VIII. qui mar- 


CN 


que bien qu'il eftoit dans des difpoñtions 
us à publier la Bulle dont on a parlé. 

ais comme l’on s’eft expliqué aflez am- 
plement für cette hiftoire de la Congre 
tion dans les Nouvelles du mois d’Oétobre 
1686. ndus nous contenterons de dire, que 
fr les chofes font dans l’état où les Défen- 
feurs de la Grace les réprefentent, ne 

: LR à +, * ait 
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fait pas beaucoup d'honneur au S.Siege. 
Car les Papes étant les Vicaires de J.Chrift, 
& les organes par lefquels leS. Eiprit pro- 
nonce fes oracles, ils ont pourtant vü em-. 
brafer l’Eglfe , & difper{er les partifans 
de la verité, fans avoir même ofé fe décla- 
rer pourelle. Ainfi l’on en peut conclure, 
que la terreur des Puiflances temporelles, 
& l’inquietude de voir l’infaillibilité deve- 
nir le joüet des deux partis, ont efté les 
veritables caufes de cette prudence mon- 
daine & de ces ménagemens politiques, 

ue l’on z'préferés à la paix de l’Eglife & à 
l'intereft de la verité. : 

- Enfinlafeptiéme Partie, qui devoit être 
la quatriéme du premier Volume, contient 
plufeurs pieces qui ne font accompagnées 
d’aucunsiaifonnemens, mais fimplement 
deftinées pour confirmer la Tradition fur 
. Ja Grace dont l’on avoit parlé dans la troi- 
fiéme Partie. La premiere & latroifiéme 
de ces pieces font le Concile tenu à Cartha- 

e contre Pelage & Celeftius en 418. & le 

I. Concile d'Orange tenu fur la même 
matiere de la Grace & du Libre arbitre en 
528. La feconde eft les Capitules du Pa 
Celeftin mort en 432. Les plus habiles 
| croyent pourtant que ces Capitules ne font 
pas du Pape Celeftin, mais deS. Profper, 
ou de quelque autre. (Cependant comme 
is font placez par Denys le Petit dès le 
fiziéme fiecle au.nombre des Canons de 
l'Eglife Romaine, ils portent toûjours le 

K 7 ce 
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cara@tere de fon autorité, puis qu’elles les a’ 
adoptez dès cetemps-l. On trouve en- 
fuite une déclaration de la doétrine des Do- 
minicains & des Carmes Déchauffez. Et: 
ki derniere piece contient les fentimens des 
Difciples deS. Auguftin fur la Grace par. 
rapport au cinq Propoñitions, fgnez d'eux, . 
& approuvez du S.Siege, fi l'on en croit le: 
P. Gonet Dominicain dans fon Apologie 
pour les Thomiftes. 


ARTICLE X. 


Corpus Furis Canonici Gregorii XHI. Ponsif. 
Data edinum, à Pere Pithéo Ge Fran- 
: cifco fratre reffitutum 7 Notis illufira- 
‘ nm. C'eft-à-dire, Corps de Droit Cuno- 
- nique ævec des Notes de Pierre > François 
® Pithou Freres. Parifiis apud Dionyfium 
” Thierri 1687. in fol. 2 Vol. Et fetrou- 
* ve à Rotterdam chez Retmier Leers. 


IEtte Nouvelle Edition des Ouvrages: 
de Pierre & François Pirhau s'eft faite 
pe les foins de Mr. Pelletier, Contrôleur 
eneral des Finances, pourles ouvrages de 
Pierre Pithou fon Bifayeul. Cette famille 
eftoriginaire de Normandie, & l’on trou- 
ve le nom de Guillaume Pithou dans le Ca 
talogue des Gentilshommes de cette pro- 
vince qui firent levoyage dela Terre Sain- 
te en l’année 1190. Depuiselle s’établiten 


Champagne : & Pierre Prhou quifut Are 
cat 
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cat au Parlement de Paris, fe rendit. fi ce- 
lebre par fa profonde érudition, qu’on l’ap- 
Iloit le Varron defonfiecle. Il fut en- 
uite Procureur General de la Chambre de 
Juftice que léRoÿ avoit eftablieen Guyen- 
ne, &aprèsavoir refufé la même place en 


Catalogne, il revint à Paris, où il con- 


tribua beaucoup au retour de cette grande 
ville fous l’obeïffance du Roy Henri IV. 
La plus grande partie de fes Ouvrages & de 
fon frert François avoient efté imprimez : 
mais il y en avoit quelques autres où Fran- 
çois travailla depuis la mort de fon frere; 
& n’ayant pas eu le temps de les faire im- 
primer, il les dépofa entre les mains d’An- 


toine Alain fon amy , qui lesa gardez très. 


long-temps ; & enfin ils font parvenus en- 
tre les mains de Mr. Pelletier, qui fçachant 
per luy-même combien ces reliques des 
nds-hommes font précieufes aux gens 

_ delettres, a mis uy-même la main à Fou- 
vrage ; & a donne au public cette mar- 
a de fon amour pour lesfciences. Ain- 
Pon trouve dass cette Edition , avec 
ua aatre in folio de François Pithou, qui 
ef le Codex Canonsms vetns Ecclefie Romana, 


Note illufiratus, Parifiis ex Typographis Re 


g4 1687. beaucoup de pieces qui n’avoient 
point vü le jour, & elle eft groflic de beau- 
de Notestrès-belles. | 

ous avons entre les mains un Ouvrage 


de Mr. Floury Abbé du Locdieu, cy-devant. 
Précopteur de Mrs. les Princes de Conty,, 


qui 





| 
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qui porte pour titre, I#ffstution au Droit Ec- 
ctefiaftique: mais nous en parlerons peut- 
être plus amplement dans le mois prochain. 


ARTICLE XI. 


Remarques [ur La langue Françoife, de Mr. 
. de Vaugelas, avec des Notes de T. Corneille. 
 Tom.Ii @II. À Paris chez Theodore 
. Girard 1687. in 12. 


C7 un grand avantage que celuÿ d’é- 


/crire ou de parler poliment. La fineffe 
des expreflions & la beauté des termes ont 
des charmes fenfibles pourtout le monde: 
ê les meilleures chofes exprimées en ter-. 
mes durs & barbares perdent une partie de 
léur bonté. Ainfi l’on ne fçauroit trop ef- 
timer les Ouvrages qui contribüent à con- 
ferver cette pureté fi neceflaire. Mr. de 
Vaugelas nousen avoit donné des precep- 
tès, & en mêmetemps un modéle achevé. 
Mais comme les langues vivantes ne font 
point fixes, & qu’au contraire elles {ont 
fujettes au caprice & à l’inconftance de l’u- 
fige qui en eft le tyran, ileft impoñlible 
qu'il ne foit arrivé bien des changemens de- 
puis la mort de Mr.de Vaugelas. C’eft pour- 
quoyÿ Mr. Coïneille a crû rendre un fervice 
très-utile au public, de marquer les mots 
qui ont vieilly depuis ce temps-là, ou qui 
n’ont pointefté reçüs. Il propofe cepen- 
dant fes Notes comme des fcrupules & des 
doutes, & avec une modeftie d'autant plus 

loüa- 
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loüable, qu’il pouvoit prendre unton de 
maître, puis qu’il eft un des ornemens de’ 
PAcademie Françoife. D'ailleurs, pour. 
douter comme luy fur la langue, il faut. 
être capable d’en décider. Il n’y a que ceux : 
qui negligent la finefle & la pureté du ftile . 
qui ne doutent jamais, ou ils n’ont que des 
doutes grofliers. Mais on s’apperçüt bien 
que ces doutes qui parurent il y a quelques. 
années fous le nom d’un * Gentilhomme-: 
Bas Breton, ne pouvoïient partir que d’un. 
efprit des plus délicats & des plus polis de 
Paris. Au refte ce Commentaire eft compo-: 
fé des Remarques de Mr. Menage, l’un des” 
principaux oraclesde nôtre langue, de Mr. 
Chapelain, de Mr.de la Mothe le Vayer, 
& du P. Bouhours, aufquelles l’Auteur 
joint quelquefois fon fentiment. 

- Pour en donner quelques exemples au 
Leëteur,: nous remarquerons que Mr.de 
Vaugelas obferve que toute la Cour di- 
foit, jeva: mais ilne feditplus. Le P. 
Bouhours balance entre je vais &t je vas.. 
On nous affüre que Mrs. de l'Academie 
Françoife conjuguent je vais, tn vas. On 
condamne aufñ cette expreflion, 5! fut. 

ur dire il alla, Cétabus vient deceque 
Fon dit, j'ay été æ Rome. Quoy que Pufa. 
ge ait autorifé v#sllant pour valant, il faut” 

dire ie ne prétens point que mon fentiment 
prévale, & non point prévaille. Veicy une’ 
faute qui échape aflez fouvent: c’eft de 
| - faire 

* Le P. Bouhours. 
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faire régir deux cas differens par un feul' 
verbe, ouparunfeulnom. Parexemple, 
Fay embralle de domné la benedidiion à 
mon fils : ou, Te l'ay conjuré par là me- 
moire par l'amitié qu'il portait à fou. 
pere. Dansle premier, Se régit l’ac- 
cufatif, & donné régitle datif: par confe-. 
qRent ils ne peuvent. pas s’accorder enfem- 
ble. Danslcfecond, la memoire ne fe peut 
conflruire avec ces mots, qw'il portoit à. 
fes pere. Nir. Chapelain n’approuve point: 
qu'on s'attache cette regie, aont l'exac- 
titude efttrop génante. Car bien feuvent: 
en voulant étre tropregulicr felen la con. 
ftruétion grammaticale, l’on perd de cer-. 
taines licences qui font l’élegance, la- 
quelle vaut mieux, quoy qu'isreguliere,, 
que a regle fans élegance. Cepen-: 
ntcéux quiécrivent carreéement con-" 
dimnent ces deux confruétions. Et fans 
doute il eft ben de leséviter, quand onle 
peut faire fans ôter au difcours certaines 
graces negligées toüjours préferables aux 
regularitez languiflantes. Nous obferve- 
rons à caufe de ces conteftations f fameu- 
fes de nos jours, qu’il faut dire liére are. 
bitre, Et non liberal ou franc arbitre. On. 
, fait remarquer fur le relatif /uy, qu'il ne 
sien faut {crvir que pour l’appliquer à 
Phomme. Par exemple, Cs cheval ef 
fongueuxe, re vous approchez pas de luy, il faut 
dire, ne vows en approchez pas. L'Auteur 
des Notes appuye ce fentiment de Mr. de 


” Vau- 
ED. 
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Vaugelas, qu’il faut éviter la mefure des 
vers dans les membres des periodes. Cette 
regle eft des plus embarraflantes. Car pour, 
les vers. Alexandrins, dont la cadence plus 
pompeule fe fait mieux remarquer, & les 
rimes ;, qu frappent plus fortement l’o- 
reille , il n’eft pas difficile de les éviter, 
Mais à l'égard desautres vers dont la me- 
füure n’eft pasfifenfible, & de cetteregle, 

u’il faut faire enforte que les membres de 
ue pcriode n’ayent pasune chüte dif 
ferente, c’eft-à-dire, une mañcuiine, ê&& 
Pautre feminine, c’eft on verité impolen 
une Joy capable de rebuter les plus cxatts. 
En effet, Mr. Corneille ajoûte que cette 
exaétitude ne gâte rien, mais que l’on n’eft 
pros des’y affujettir. 1l{emble qu’il 
uten cela confüulter l'oreille, & qu'elle 
peut décider de bien des chofes. Parexem- 
ur bien placer ces pronoms qw,. 
, laquelle, à moins que la netteté du. 
difcours ne fafle preferer l’un à l’autre,, 
l'oreille feuleen doit Juge ce qu’elle 
fent bien la douceur ou la rudeffe du ftile.. 
Llyades gens aufli dont le gouft &t un cer- 
tain fentiment pour le choix même des 
Li “ des méchans mots font mille foie: 
us fürs que les regles. 
: Mr.de Vaigelss a cenfuré cette expref-; 
fion, Hewy Quatre, Louis Treize: mais 
on remarque icy que c’eft très-bien dit.. 
Cependant il ne faut pas citer Livre trois, 
mais Livre troifieme. L'ufage à uns . 
ar= 
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Charles- Quint pour cét Empereur. Il faut 
pourtant malgré la regle de Henry Quatre, 
dire Charles cinquième, en parlant de Char- 
les le SageRoy de France. Que cette bi- 
zarrerie eft rebutante pour les étrangers ! 
Rien neblefle plus l’oreille, felon Mr. de 
Vaugelas, que de voir après le Monfieur , 
ue l’on met au haut d’une Lettre pour 
l'honneur, un autre Mowieur dès le pre- 
miermot. Mr. Menage foûtenoit que c’é- 
toit être dégoûté plûtoft que délicat. Car 
Je premier Mon/ieur n'eft mis ge pour la 
ccremonie. D'ailleurs, dit-1l, cela eft 
neceffaire pour les complimens des En- 
voyez d’un Prince à unautrePrince, qui 
font obligez decommencer par, Monfieur , 
Monfieur tel nenvoye. Cependant l’Auteur 
prétend que ceux qui Lien bien ne 
tombent point dans cette répetition. Il 
ajoûte que l’on ne donne point la qualité 
de Monfseur à ceux qui font morts depuis 
quelque temps , & que l’on ne dit plus 
Atonfour Ronfurd, Mr. du Bartas. Il euft efté 
bon que l’on eût fixé le temps de la ceremo- : 
nie, ê de nous apprendre après quel nom- 
bre d’années l’on eft difpenfe du refpe& que 

traîne après foy le nom de Mor/ieur. 
_In’y a gueres de mot fur lequel les Au- 
teurs foient fi fort partagez que fur celuy de 
Bierfaiteur, de Bienfaiteur, ou de Bienfaic- 
teur. Mr.de Vaugelas tenoit pour Bien- 
faiteur. Mr. de Voiture prit les armes pour 
Bienfaidteur. Et Bienfa@teur avoit auffi 
d'ik 
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d’illuftres partifans , qui eftoient Mrs. de 
Balzac & Patru. La querelle n’eft point 
encore terminée, & en attendantunarreft, 
l'on fe déclare icy pour Bienfaideur. On 
{era bien-aife aufli de fçavoir de quel genre 
ft l'Amour, Mr. de Vaugelas dit que de 
fontemps ileftoit prefque toûjours femi- 
nin: mais de nos Jours il eft plüs fouvent 
mafculin. left pourtant feminin au nom- 
bre pluriel: on dit, Courir à des amours 
nouvelles. . 

Le paffé n'a point vi d'éternelles amours. 


ARTICLE XII 


Frederici Spanhemii Fr.E. Introduétio ad His 
.… fforiam @ Antiquitates Sacras, cum per- 
_ petuis caffigationibus Baronii.. Tom. IL 

C'eft-à-dire, Tntroduition à l’Hifioire Sa- 
_ crée, par Mr.Spanheim. Lugduni Batav, 
. apud Danielem Gaesbeek 1688. in 4. 


Loan de la Tradition eft celuy 
fur lequel PEglifé Romaine fait d'or- 
dinaire plus de bruit, & celuy dont elle fe 
e davantage. En effet il efttrès propre 
éblouïr ceux qui ne font pas capables de 
fouiller dans tous les fiecles pour y décou- 
vrir la naiffance & le progrès.des erreurs. 
Bien des gens font frappez de ce reproche, 
que les Réformateurs fe font foûlevez con- 
tre l’autorité de tous les fiecles, 8& ont fou- 
lé aux pieds l'antiquité. C’eft POUQUOT 


A 
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l’on ne pouvoit rien entreprendre de plus 
utileàlaReligion, que de découvrir l’o- 
rigine des abus, & de porter, pour ainf di- 
* re, le flambeau dans ces nuits obfcures pen- 
dant lefquelles l'ennemy a femé l’ivroye 
dans le champ de PEglife. C'’eft donc le 
but de Mr. Spanheim dans cét Ouvrage, 
où Baronius trouve partout un rude adver< 
faire. 

- Le premier Tome, dont les Journalif- 
tes de Leipfic ont parlé dès l’année 1683. 
déreloppe l'Hifteire des fix premiers fic- 
cles; & lefecond, dont nous avons à par- 
ler, cellcdes quatre fyivans. 

. Le commencement du V ÏI. fiecle fut 
enfanglanté par l'affaffinat que Phocas 
commit en la perfonne de PEmpereur 
Maurice : -&e cette ation fi noire fut le pre- 
Thier degré de l’élevation des Evêques de 
Rome. Caronremarqueicy, qu’une an- 
cienge jaloufe aigrifloit fouvent les deux 
villes Imperiales, Rome & Conftantino- 
ple, commerivales de l’Empire du mon- 
de. L’une ne vouloit point d'égal, & l’au- 
trepoint de fupcrieur. E qualité d'Oecs- 
memque, que jean le Jeüneur & Cyriaqué 
Patriteches d de Si nt M ta 
tribuée par l’aveu de l'Empereur Maurice, 
avoit furieufement échauffé la cokere du 

ire le Grand. Mais Boniface 

si fon pri con; 
rable pour ie deffus. Car Pho- 
casaprèsavoirAfläüliné Maurice, pouf 


L2 





des Sçuvans, Otob. 1687. 231 
fureur jufqu’i faire égorger la veuve & les 
trois filles de cèt Empereur dans une E. 
æglife où elles s'eitoient réfugiées comme 
dansun agile inviolable. La réfifiance de 
Cyriaque Patriarche de Conitantinople 
centre cette violence qui Juy faifoit hor. 
reur, irrita Phocas contre luy. . Enfortæ 

cBoniface III. profitant decettedifpo- 
fition de l'Empereur, & flattant cét cfprit 
» fe fitdonner le titre d'Uriveel Be 
de Chef de toutes les Eplifes à l’exclufion des 
autres Patriarches. On prétend vi [à 
avoitune raifon d'Etat qui portoit Phocas 
à farorifer Boniface. Car fes droits à l’Em« 
pire eftotent-fi mal eftablis, qu’il craignoit 
que les Evêques de Rome qui avoient 
beaucoup de ci en de nc fiflent éli- 
re un Empereur d'Occident. Qu 
Baronius n’ait ofé defaroiier AE mm 
de Phocas, il prétend cependant tourner 
enridieule ceux qui difént que cét Empe- 
reur fut le premier se honera les Evêques 
de Romed'unititre lequel, felon luy, {eus 
apptmteneit de dreit divin. Mais ils l’a 
voient f peu prétendu jufques 14, Lv 
Gregoire ke Grand luy-même ‘le refufi 
conmmeun titre d’ cil & un caraétere 
del’Antechrift, Et afin d'enlever à Baroc 
nius les vâines diftinétions qu'il met en 
ufage pour fraver les termes trop forts dont 
s'eitfervy eire leGrand, qui nepié: 
voyoit pus aflärément l’ambition de fos 
Succefleurs ; Mr, Spanheim rer 
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rejetta le terme d’Univerfel ex la perfonns. 
des Papes, dansle fens d'Evéques de tour le 
monde, & de Chef des autres Evéques. En 
un mot, pour montrer combien il eftoit 
éloigné du fafte d’aujourd’huy, il protef 
toit, qu’il n’eftoit point en droit de com- 
nee aux autres Evêques, & qu'il les re- 
gardais comme {es freres pour lerang, Le. 

co fratres, moribus paires. Il{emble qu'il 

n'ya pas moyen d'échapper; & fans doute 

que l'humilité de Gregoire le Grand don- 
ve une furieufe atteinte aux fieres préten- 
tions des Papes fuivans. Quoy qu'il en foit, 

voilà les premieres étincelles du feu qui fe 
rallurna dans le VIII. & leIX. fiecle, & la 
fource de la funefte divifion des Eglifes 

d'Orient & d'Occident. L’Auteur ajoûte 
que le Pape Gregoire prit feu mal-à-pro- 
pos fur le terme d'Oerswmemique; parce qu’il 
n’emportoit autre chofe que laqualité de 

Chef de l’Eglife Orientale, comme le pre- 
mier Doéteur de l'Eglife de Conftantino- 

ple s’appelloit Doéteur Oecumenique. C’eft 

pourquoy aufli Mr. Maimbourg dit dans la 

Vie de cePape, que pour un mot mal en- 

. tendu il fit autant de fracas, que s’il euft 

efté queftion du renverfement & de la ruï- 

ne entiere du Chriftianifme, 

Le titre d’Univerfel ne fut pas le feul 
avantage ÿ pe accrüt la puiffance des Papes ; 
car alors les Empereurs fe relächerent du 
droit qu’ils avoient d’en confirmer l’élec- 
tion. Baronius fur celane manque pé de 

ou 
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foûtenir, -quel’anremitfeuleméntRome 
dans fon ancienne liberté qui lay_avoit cité 
ravie par latyrannie des Empercurs. Mais 
epmment at-il pù arriver que les Papes: 
d’ailleurs fi. jaloux de leurs privileges, 
ayentefté fi. eridurans fur cette ufurpa- 
tion, & que parmy tant d’élages qu'ilsont 
donnés'aux ewrs ;. ‘ils n'cuflent pas 
meflé quelque plainte modefke de cette en- 
treprife? Cependant il ef certain que les 
Empereurs ont toüjours ufé de ce droits 
que le Pape Adrien I. l’accorda à Charle- 
magne, &c:le Pape Leon VIII. au Grand 
Gthon. Ce : Bargnius fans entrer 
dansunedifeuflionfembarraflante, def 
voiictput net, Ja neritéderces faits; & con, 
pe par une décifion fifccheile nœud qu’il 
n’cft pas pañfible-de-dérioiier. n - .. 

. Mr. Spadheim n’oublie pas à uer 
dans le même fiecle la naïffance de Maho- 
met fi fatalaau Chriftianifme. 11 PAPE 
qu'ileftait Arabe:ë d’une nasfanoe o 
ro, mais Gunefbrit fin & droit,  quoy 
qu’il- n’euftavicune teinture. desibelles tet- 
tres. D'ailleurs il eftoit biemfaitde UE 
£onne, brave, liberak, & attiroit le refpect 
de tout le monde par un grandeïterieur de 
pieté, Il faifoit pañler les chûtes du mal ca- 
duc dont il eftoit attaqué, pour def en- 
thoufafmesde Prophete.. La divifion des 
Evêques ; : les fuperitians, & la oarrup-: 
tion des mœuré quidéfiguraient la face de. 
FEglfe, luy fournirent les occafions fa- 

sde | |: “vor 
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vorables de débiter fesimpôftunes. Un ma- 
riageayantageux répara lesdifgraces de la 
fortune, & 1l fe mit à la tête des Arabes 
qui s’cftoient révoltés contre l'Empereur 
Meraclius. Comme rien n’ef plus puiffant 
fur l’efprit des peuplesque les miraüles; ils 
ft prefentent en foule dans l'Hifoire de fa 
vie, S2languen’atendit pasFige pourife 
délier : il parla dès qu’il vit/la lumiere 
On ke voyait fouvent cuvironné d’üne atie 
& il avoit un commerce perpetuel avec 
Bicu par.le minäftere des Anges. En un 
mot, {es prodiges accompapuoient tou- 
tes 6 adionis: jamais une vit n’auroit 
eféplusremplic de morreilles, ‘fi les Le- 
pour n'avoiont pus encheryfurl'ima. 
inaiondes Orientaux. _. "11 
On prétend qüeMahomet fur trntsû des 
de la Religion. Chrétienne, & 
qu'il ne témoigna. jamais de haine pour 
ceux'qui ea faifoient profeffion. En-effet 
la.Relsion des Mahometans: à’ef: qu'ur 
lago des dogmes’dé-csllddés Chré- 
tiens, des Juifs ; &c' des Sarazité. Lesprin-' 
cipanx font, Prier n'y à qu'un Dicu. - Hs- 
accufent ‘los. Chrétiens d'idmettre. trois 
Dieux.. Mahomet, febon eux; eft plus 
par que Moyie & Jefus-Chrit. C'eft 
*Apôtre & te Prophete ne -par Jefus- 
Chrift luy-même.dans * l'Evangiie. Il y 
a un grandnombreds cergmonies pourles 
léuves dé tx priere; :poup les jeûnes, :8@ 
= UV A UE LOTS ve. ! paun 
ei X S. Fenn1: 17014: 16. 
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ha Circancifion.: E’on y renwrque 
d’affez beaux préceptes contre l’ufure,& 
pour oxciter la charité, parmy une infiité 


cas. . ft ce 
Enfin ce V LL. fiocie: Ait éclairé par le 
VE Concile Occumcwique affembté à 
Conftantinople Conflaatin PBogonate 
en 681. contre F © desManothchites, 
Cctte erreur brouille fort VEglife de ce 
temaps-la.: EHe confifloit nier qu'ity ect 
deux velontez en. fcfus-Chrift, par rap- 
port à fes deux natures, divine & hu 
maine, . Les. partifans: de cette opinien 
foütonoient qu'il w'avoit qu'unc vofäip 
té, qu'ils.-appelioient Dwririem, je es 
la Divimité animoit la nature: huma 
de JefusChrift. C'oftoit une branche de 
Pherefie d'Eutyches, 8e prcique la mémé 
dansicfonds ; puisqu’etle a]loir à confon- 
droles deùxaatures. Cyrus Evêque d'A. 
lkxandrie, &Sergius Evéque deConftan: 
tinople, cnfürentiesprincrpaux Aicurk, 
& ils mirent dans‘tcuf -paity l'Empereur 
Horaclius:& le PapoNohoniuf LesDoë 
teurs Gathohquesfodonnent does peinesim 
eroyables pour cficer Houorius di npnt- 
bte des Monœhelites, comme fi Le cuufe 
de l’Eglife éfbèit renfermée en: fi perform 
te. ant oh prétend pirenttrer:f 
béne-muarierihivincible ; non ftalent 
qu'il fur Moborholite; :-mals. ae rie 
moite fot œondummé dads'ile Concile 
où cette: heiefte DRAP 
RES 2 
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ss prefence des Legats du Pape Agar 
on. 2 

: Lescommencemens du V III. fiecle fu- 
tent heureux par les progrès de la Religion 
Chrêtienué enr Allemagne. On dit qu'un 
Roy des Frifons eftant prêt de recevoir! lé 
Baptême’, s’avifadeé demander à œluy qui 
fe préparoit pout Padminiftrer, file ciel 
dont il luy prometteit les. felicitez eftoit 
plus remply.deRoisFrifons.& de ces hom- 
mes illuftres'qui avaient fait tant de bruit 
dans te monde , que les enfers dont il le 
tmenäçoit. Le bün Prêtre: coût qu’ilne sa. 
gifloit plus.que de redoublerlaterrour ;. & 
nemanqua pas de. Îles placer tous dans les 
per eng TA: ceRoy fier &.barbare répon- 
dit, qu’il aimoït donc-mieux aller dans 
les enfers avec la foulede fes prédeceffeurs 
& des Héros, que dans cette demeure ce- 
léfte qui r’eftoit que le fejour: des fimples 
& des gueux. :;Si ce Prêtre euft <ftémuny 
des diftinétions de certains. Cafuiftes d'au. 
Jourd’huy , il fe feroit bien mieux tiré 
d'affaire , &. le Roy Frifon ne luy auroît 
pas échapé. On ajoëûte que ceux de Thu. 
ringe s’eftant informez de quels avantages 
ils Jouïroienten marchañt après J. Chrift : 
: leur promit, nine da vie éternelle, 
dis ces peuples groffiers en dermanderent 
deiterreitres., & she :vonlusent:sapitaler 
qu'en mettant œtteclanfe dasis leur con 
vrrhoo, qu'ils fbrotentotempts des dimes 
qu'ik derdient au Roy: dsiHlongrie. as 
Fe no cet, 
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effet, pourquoy rejetter la fortune quand 
elle fe prefente dans le chemin du ciel ? . 
- Cescirconftances ne promettent pas un 
fiecle tout plein de lumiere: aufli va-t-on 
voir les tenebres s’épaiflir & couvrir toute 
la face delaterre. Mr. Spanheim nous fait 
remarquer, que le dogme du Purgatoire 
jufqu’alors inconnu aux Grecs, fe répan+ 
dit parmy eux en ce temps-là. Il n’y a point 
de fables & de vifions.dont les Moines La- 
tins ne fe ferviflent pour cela. Le retour des 
ames & leurs gemiflemens pitoyables fi- 
rent des effets merveilleux. Cette doétrine 
fuppooit le befoin que les ames tourmen- 
tées dans ceterrible feu avoient des Mefles 
privées & desoblations. Voilà la raifon du 
cœur, Cependant les Moines fçüûrent ii 
bien effrayer le monde par leurs peintures 
affreufesde cefeuimaginaire, que l’onne 
trouvoit plus de füreté que dans les Cou- 
vents; &t les Rois mêmes quittoient le dia- 
dème pour prendre un coqueluchon. Les 
reliques acquirent alors la vertu de chaf- 
fer les Démons, & de guerir les malades. 
Dieu par des révelations miraculeufes dé- 
couvrit dans ce bienheureux fiecle les 
corps deS. Etienne, deS. Laurens, & d’u- 
ne infnité d’autres Martyrs que fa colere 
avoit cachez aux fiecles précedens. Rome 
faifoit apporter ces facrez offemens com- 
me de précieuxtrefors: & les villes, dit 
Baronius , par une fainte émulation fe 
Faïoient de pieux larcins de ces D 
> L 3 a 
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Latranfatien des reliques de S. Augnftin 
fut la plus celebre en miracles; dont les 
lus furprenants cfoient, la chaffe 
ionento D Ééatabie en certe lieux, 
juiqu’à ce que Fon euft fait des dons à 
Dieu & aux Eglifes. Fafin pour comble de 
bencdition, l’en découvrit en cetènaps- 
k l'éponge dont Jcfus-Chrif fut abreusé 
far la croix, & {x caurorme d’épiscs. Il 
eft sie de s’imaginer jufqu'où l’on porta ia 
faperftition iicparabie de la ié, & 
combien l’on élevad’autels, & l’on fonds 
de Mofles en l'honneur des Saints, qui 
avoient plus de credit fur Peiprit des peu- 

ples, que Dieu même & Jefus-Chrift. 
Quoy que les Ecclehaftiques euflent 
bien profité de la conjon@ure pour élever 
kur autorité , l’an voyait pourtant une 
. grande ignorance dans le Clergé. L'Auteur 
prétend que les Canons ne leurimpofoient 
d’autre neceñlite que cœælle de fçavoir l'O. 
raifon Dominicale & leSymbole, de fça- 
voir lire & chanter, & d’avoir des Livres 
bien reliez. Mri Baluze rapporte que les 
Evêques d’alors. eftoient obligez + de- 
mander aux Preftres, s'il auvient appris à 
bre: & le defordrecltoit figrand, queles 
femmes s’ingeroient de donner la bencdic- 
tion au e. Onpeut ] là com- 
bien ciboit ddifiant rite puiliée A la 
faveur destenebres les Papes marchoient à 
ee pas vers cette fuprême élevation où 
monde ls a vüs. Ils commencerent à 
éri- 
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ériger des Priats, àles honorer du Paë 
dise, & a Le faire prêter le ferment de fs. 
delité par les Evêques , » comme Vicaires 
des. Pierre. Le Pape Conftantin donna ua 
premier exemple d’orgusil infupportable, 
en recevant l'Empereur Juftinien 11. à luy 
baifer les pieds , & en faifant effacer des 

teres publiques te nom de l’Empercur 
hih . Mr.Spanbheim ajoûte la mæ 
micre fcditicufe dont fe conduilit le Pape 
Gregoire IL. à l'égard de Leon l’Ifaurien 
Car, dit Baronius }uy-même, cétE 
reur n'ayant pas voulu révo fes Edits 
contre lesimages, le Pape crot qu'il eftoit 
tcraps de fc En ion autorité ee 
ur Couper l'arbre qui portoit de me- 
chat fruit. Ainf il fit élèves tout l’Oc+ 
cideat ,. donnant, ajoûte-t-il, un belexem 
ple à la pee de ne laiffer point reg- 
acr wa Prince Heretique dans l’'Eglife de 
Jefus-Chrift. Sis dignum pofferis exempluns 
dem Gregorius reliquit, ne in Ecclefis Chri- 
fi regnare fiverentur baretici Principes. Nous 
rapportans lestermes mêmes , de peur que 
le Lecteur étonné ne nous foupçonnaft d’en 
imapofer à Baronias. Le Pape Eftienne II, 
ne démentit pas la fierté de fes Prédecefi 
feurs. Car il fut le premier qui fe fit porter 
fur les épaules des hommes, & il commen. 
it fes Lettres par cestermes: Moy Pierve 
potre. Eco Perrus Apeffolus. Adrien I. ap- 
it alors à fes Suc à faire redouter 
Le foudres de l’excommunication. Ce 
: L 4 Ba- 
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Baronius fait pourtant admirer comme un 
miracle. Ilspartoient, dit-il, delaChaï 
re deS. Pierre, comme du thrômede Dieu: 
è Petri cathedrés veut Dei throno. Voilà 
affürément dequoy mettre à bout la pa- 
tience du Leéteur. 

L’Orient qui fe maintenoit contre la de- 
mination des Papes, futexempt d’une par: 
tie des fuperftitions qui regnoient en Italie. 
Par exemple, le mariage des Prêtres.qui 
commençoit à eftre prahibé dans l’Ocoi 
dent, eftoit en ufage panmy les Grecs, 
Tout le monde fçait aufli ce qui arriva fur 
le fujet des Images, & avec quel zele les 
Empereurs d'Orient s’oppoferentàce cul 
te {uperftitieux. Mais comme l’Auteuren 
a fait une Diflertation particuliere, ' dont 
on a parlé dans les Nouvelles du mois de 
Mars 1686. nous ne rentrerons point dans 
la difcuflion de cette hiftaire. Nous res 
marquerons fculement, que ladifpute des 
Images fut la premiere origine de la con- 
trover{e {ur l’Euchariftie. Car dans le Con- 
cile de Conftantinople, que lesGrecs ap- 
pellent le V II. Occumenique,tenu en 754. 
compofé de 338. Evêques.qui condamne. 
rent Les 4 ges, ces Prelatsdifent, que:# 
pain confacre effletype, l'image, Grla com: 
memoration de Fefus-Chrif. Au contraire 
dans le II. Concile de Nicée, qui eft le 
VII. Occumenique felon les Latins, les 
Prelats difent, que c'eff le propre corps de 
7° Chrift-Alcuin, Clement, Scots Le Ge 
a . rable 
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rable Bede, Jean Damafcene, & Nicephore 
qui honorerent çe fiecle-là, n’en banni- 
- pe barbarie. | Pa 

emagne qui regnoit au commen“ 
cement du IX. face © fufpendit un fe 
l'extrême ignorance qui fe répandoit dan 
tout l'Occident. Il fit de beaux reglemens 
pour reftablir la Difcipline. Il prit Juy- 
même la plume pour arrêter le cours de a 
fuperftition, & ne fe rendit pas moins ce- 
lebre par fes PAS Va e par fes viétoi- 
res. C’eft pourquoy Mr.Spanheim exami- 
ne cette queftion curieufe,. par quelle rai- 
fon cet Empereurn'eft point placé au nom. 
bre des Saints dans le -Martyrologe . KRo- 
main; puis que l’on y troùve bien des 
Princes qui n'avoient peut-être rieri .de 
plus recommandable qu’un zele ignorarit 
& une pieté mal inftruite. L'Empereur 
Henry le Boiteux vécut en perpetuelle 
virginité avec fafemme, & eut ün #&pro- 
fond refpe@ pour les Ecclefaftiques, qu’é- 
tant entre dans une afflemblé:d’Evêques ; 
il ne leur parla qu’à genoux. C’eft añe 
pois en faire un Saint. Pourquoy donc 
harlemagne qui a converty des natidns 
entieres, & éclairé l'Eglife par fès Ecrits, 
eft-il exclus du Martyrologe Romain, 
quoy qu’il fe trouve dans quelques Marty- 
rologes François? Maisil n’avoit point le 
fandement des vertus qui conduifent à la 
beatifitation, cette-à-dire, une déference 
aveugle pour le Au contraire À 
ÿ 
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fe rhefla de faire des Conftitutions Eccle. 
faftiques fur la Difcipline, & fur les 
mœurs du Clergé, que l’on peut voir re- 
cueillies dans fes Capitulaires. D'ailleurs 
ibfittenirle Concilede Francfort qui con. 
darhna le culte des 1 . Iécrivitluy- 
‘même quatre Livres fur cette matiere, 
&r:traita dé Canciliabule le IL Concile 
de Nicee. . Ainf il eft bien heureux d’en 
être quitte pour {2 place dans le Martyro. 
loge, & ilen a peut-être toute l'obligation 
à {on grand merite: parce que la politique 
nc foiffre pas que l’on jette un fi grand 
Eriacedansle party des Heretiques. ; 
- :L’Auteur montre icy avec beaucoup d’ét 
rudition , que le Pape Leon HII.encouron: 
nant.Charlemagne ne luy transfera point 
FEmpire d'Occident, & n’en dépouilla 
poiat les Grecs, comme le prétend Baro- 
hius, qui faitregarder cette 2étion comme 
an acte de ia puiflance de Dieu que les Pa- 
pes exercent fur la terre. On prouve au 
contraire, que cét Em ayant fubjus 
gé toute l’Ltalie, étoit auffi le Maître de 
ome, où il affermit le Pape Leon luy- 
même; dont la + ie étoit bien mal af. 
fûrée. Comme l'Empire des Grecs étoit 
fort affoibly , les Romains avoient été abli. 
gez dès l’année 795. d’implorer laprotec. 
tion de Charlemagne, qui les avoit délis 
vrez du joug & de la tyrannie des Lom- 
bards. Ainfi cét Empereur avoit raffemblé 
en {a perfonne l'Empire d'Occident, qe 
…'. à es 
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les Got, les Vandales, les Huns & les 
Lombards avoient démembré. Par con- 
fequent les Empereurs Grecs n’y avoient 
plus qu’une foible prétention qu’ils n’é- 
toient pas en état de foûtenir, & ils ne 
s’appelloient plus Emperewrs Romains qu’à 
cauie de leursanciens droits. D’où l’on 
conclud, que Charlemagne ne reçût du 
Pape que le titre d'Empereur, dontilavoit 
déjà toute l’autorité. Maison prétend que. 
cetitre fi éminent n’arien au deflus du titrg 
de Roy que dans lufage & dans l'opinion, 
& que l’ambition nee peut rjenmimaginer 
au deffus de la Majefté Royale ie 

cétoit déjàrevêtu. . 
. Il femble que ce n’eft pas répondretout. 

à-faitäladifhculté, Car ileft certain que 
fi lenom d’Ermpereur n’ajoûte rien à l’au. 
torité d’un Roy & d’un Souverain, c’eft 
cependant une diftinétion & une preémi 
nence dans le monde, quiéleve ceux qui 
en font revêtus au faifte des grandeurs hu. 
maines. C’eft pourquoy Mr. Spanhein 
fentant bien la force de l’abjeétion, ajoû- 
te qu’il eft pourtant vray que le Pape Leon 
déferaletitre Fe) Charlemagne, 
pour 3Joûter à fa glaire l’éclat de cette dig- 
nité, nonpasen qualite de Pape, & de 
part de Dieu, mais comme le premier ci- 
toyen deRome, & en confpquence d’une 
déliberation du Sénat. On remarque auf 
Es Prince parut furpris de J’appareil & 

la pompe de la nan préparée 1e 
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fa participation , & qu'après avoir cedé 
comme malgré luy aux clameurs importu- 
nes desRomains, il eftoit fi peu dé 
que ce droit de donner l’Empire réfidaften 
la perfonne du Pape, qu'il en voulut tran- 
figer avec Nicephore Empereur d'Orient, 
pour prendre defon aveu letitre d'Empe- 
reur d'Occident. _ 

Ce fiecle fut auffi très-fécond en mira- 
cles & enreliques. On y découvrit le corps 
&S: Marc, celuy de S. Jacques à Com- 
pes » &latétedeS.Pantaleon. Après 

a mort de Charlemagne les Papes com- 
mencérent à. fecoïer Ve joug des Empe- 
reurs, & n’attendirent plus leur confirma- 
rion pour monter fur le trône Pontifical. 
Au contraire ils prétendirent eux-mêmes 
le droit d’élire les Empereurs. 

__ L’Auteur examine icy avec beaucoup 
d’exa@itude ce que les Hiftoriens ont rap- 

porté de la Papeffe Feunne, que l’on place 
d'ordinaire entre LeonIV. & Benoift III. 

fous le nom de Jean VIII. Tout lemonde 

fçait ce que l’on a dit du déguifement de. 
fon fexe, derfes eftudes à Athenes, de fon 
accouchement imprévû dans une ceremo- 
nie publique, & de cette laifante chaife 
fabriquée exprès pour ne fe plus tromper 

au fexe du $. Pere, que l’on a regardée 

comme un monument de cette verité. con 

avoüe pourtant qu’il y a de grandes raifons: 

d’en douter. Outre be flanc des Latins de 

-<etemps-là, celuy des Grecs alors Es 
C= 
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déclarez des Papes ne fouffre prefque pas 
deréponfe. La haine qui prend des arrhes 
par tout n’auroit pas oublie un reprochefi 
fanglant ; & Photius n'auroit pis {ans dou- 
te épargné les Romains fur une avantute fi 
divertiflante. Cependant Æncéas Sylvius 
dans le XV :fiecle a efté le premier qui ait 
fait paroître des doutes; maisila efté fui- 
vy d’une foule de grands-hommes Catho- 
liques & Proteftans. Mr. Spanheim paroît 
avoir plus de penchant pour ceux qui ont 
foûtenu la verité de cette hiftoire. Il appuye 
ce que l’on 2 dit de Mr. de Saumaife, qu’il 
avoit lû te Manufcrit d’Anaftafe le Biblio- 
thecaire où elle fetrouvoitinferée, & d’où 
elle à eftéarrachée, comme bien d’autres 
pieces l'ont efté des Ouvrages des Anciens 
Se incommodoient l’Eglife Romaine. 

ctte derniere circonftance feroittrès-con- 


. fiderable, fi elle eftoit bienfüre. Maisil 


y a bien de l’apparence que la vie molle & 
inée d’un Pape, & l'empire de quel- 
e Courtifanne fur fon éfprit, ont donné 
heu à la plaifanterie d’une Papefñfe Jeanne : 
à peu près comme il eftarrive à un Roy de 
Hongrie, que l’on appelloit le Roy Margct. 
Il n’y a perfonne qui ne fçache que ce fie. 
cle eft l’époque marquée par les Proteftans 
our. le dogme de la Tranfubftantiation. 
r. Spanheim rapporte lesexpreflions de 
Pafchafe Ratbert Moine de Corbie, qui le 
premier ofa foûtenir dans fon Livre de Sæ- 
cramento Enchariflis, que la fubftance du 
L 7 pain 
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pain eft convertie au corps de Jefus Chrift, 
On luy oppofe Ratramme & un grand 
nombre d’Ecrivains de ce temps-là qui 
foûtenoient le contraire comme le fenti- 
ment de l’'Eglifc.Enfin toute cette queftion 
cf amplement exam inée dans les fimeufes 
difputes entre Mr. Claude & Mr. Arnauld, 
L'animofité de cette difpute en produifit 
uaéautre, que Mr. Megeray appelle un 
fruit de l’oifiveté des Moines. Elle rou- 
loit fur la maniere dont la Vierge avoit en- 
fanté. Pafchafe écrivit contre Ratramme 
dans des termes les plus fales que l’on fe 
puifleimaginer. Quoy que {fon Livre fu 
dédié aux Vierges , il entre dans des dé- 
tails & dans des difcuffions qui choquent Is 
pudeur, & quibleffent l'imagination. 

Le plus grand évenement du IX. fiecle 
fut les Schiime des Grecs, dont le P.Maim. 
bourg 2 fait l'Hiftoire. Mr. Spanheim ne 
pout fouffrir qu'il ait eu la hardiefle de 
dire froidement, que le Pape avoit toû- 
jours efté le Chef fous lequel l’Eglife d’O- 
rient & d'Occident étoient réünies juf- 
pe milieu dul X. fiecle. Dans facolere 
il l'appelle Ex- Fe/uits, mot formé fur ce- 
luy de Exconful, comme Mr, de Mexeray 
avoit fait celuy d'Exlaquas, en parlant 
d’un riche partifan que l'on avoit vû 
porter lescouleurs, Noussvons temarqué 
furle VIL. fiecle lémulation qui animoit 
au contraire l'Eglifé d'Orient & l'Eglife 
d'Occident pour le pas & la preference ; & 

| que 
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que jufqu’a Phocas celle d'Orient s’eftoit 
donné la preéminence , parce qu’elle étoir 
alors le fiege de l’Empire. Photius, que les 
Latins appellent un fourbe & un ambi. 
tieux, parce qu’ils l’accufent d'avoir cité 
l’auteur du Schifme, eftoit pourtant.un 
des plus fçavans & des plus grands-home 
mes-de lantiquité. Quoy qu'il fuft d’une 
maiflance illufire, êt neveu de Sergius 
qui avoit époufé Irene fœur de l'Empe- 
reur, fon merite feul l’avoit élevé aux 
premiers emplois de l’Empire. Il eftoit 
également habile dans la guerre & dans 
lesaffaires. Ilayoit un genie vaîte & pro. 
fond, & une leéture prodigieufe. Enug 
mot c’eftoit un prodige de l’art & de la na. 
ture. Ce grand-homme ayant efté élevé 
malgré {à réfiftance à l'Evêche de Conftan. 
tinople en la place d’Ignace que l’on avoit 
dépoié pour de bonnes raifons , le Pape 
Nicolas I. contefta fon élevation, fous 
prétexte CRE eftoit laïque lors qu'ilavoit 
cftéélÿ. IF y en avoit pourtantuneinfinité 
d’exemplesrecens, & il me femble que S, 
Ambroife efloit laïque & Gouverneur de 
Province, lors qu’il fut élù Archevêque 
deMilan. La veritableraifoneftoit, que 
Photius paroifloit trop habile & trop é. 
clairé pour laifler opprimer la liberté de 
l’Eglife d'Orient. Cependant les Grecs eu. 
rent la complaifance d'affembler un Con- 
cile de 318. Évêques, où l’ele&ion de Pho- 
tius fut confirmée en prefence des ES 
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de ce Pape. T'out cela ne fervit qu’à produi- 
re un combat de Conciles Oecumeniques 
& de Lettres fort aigres, où Photius remet 
für pied tous les reproches que l’on avoit 
faits'aux Latins, & que Rome a prisgrand 
foin de fupprimer, au grand regret des 
Heretiques. En effet ils ne font plus con- 
nus que par les plaintes que Iés Papes ou 
fes adorateurs en ont faites. Etl’on fait 
remarquer icy, que dans un Concile tenu à 
Rome fous Adrien 1I. l’on condamnaau 
: feu tousles Ecrits de Photius contre Ni- 
colas I. & tout ce que fes partifans a- 
‘voient publié en fa faveur. C’eft affüré- 
ent le moyen de gagner fa caufe chez 1a 
pofterité. Tout le mondefçait les chan: 
es qui arriverent dans la fortune de 
hotius. Car n’ayant pas veulu recevoir à la 
communion Bafile encore tout couvert du 
fang de l'Empereur Michel fon maître, le 
Pape Adrien II. fceut fi bien ménagerle 
courroux de cét Empereur, qu'après bien 
des intrigues il fit dépofer Photius dans un 
Concile compofé de 100. Evêques, fclon 
Mr. Spanheim, & où ceux qui tenoient la 
place des Patriarches n'étoient que des 
mafques revêtus de ces grands nems pour 
en impofer au monde.C’eft pourquoy l’on 
fe moque icy de Baronius, qui dit froide- 
ment, que l’on n’affe&a pas à faire figner 
un grand nombre d'Evêques.Enfuite Bafile 
ouvrant les yeux fur fesveritables intérêts, 
fitaffembler un autre Concile de 383. Evé- 
ques 
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ques, qui fut appellé le ‘VIII. Oecumeni- 
que, où Photius fut rétably en prefence des 
‘Legats du Pape Jean VHIL &où l’onré 
voqua tout ce qui avoit efté fait dans le 
Concile précedent,que les Latins appellent 
pourtant le VIII Occumenique. Enfin 

:Photius, que fa fermeté invincible à main- 
tenir les prérogatives de fon Siege rendoît 
Pobjet de la haine des Papes,. fut deépoié 


_. ‘une feconde fois par PEmpereur, & finit 


£es jours dans un Couvent.Cependant la di- 
vifion & la jaloufiene s’éteignirent pas a- 
vec luy, & ceux qui luy fuccederent ne 
furent pas moins fermes a rcfufer le joug 
deRome. L’Auteur démefle avec beau- 
coup de fçavoir cêt endroit de l’Hiftoire, 
& rapporte des circonftances qui répre- 
fentent Photius touché d’un regret qui 
reffent le grand-homme, defe voir accufé 
d’injuftice .& d’entreprife dans une auf 
bonne eaufe que la fienne. 

Pour fermer ce fiecle nous ajoûterons 
feulement, que Mr. À rm obferve que 
les Mefles privées n’eftoient pas re 
general ; qu’on difoit les Mefles publi- 
ques en langue vulgaire ; & que Pon y 
communioit avec le pain levé, & fous les 
deux efpeces. L’adoration, l’élevation de 
l'hoftie, & la confefñion auriculaire é- 
toient encore inconnües | 

Le dixiéme fiecle fut fi malheureux, 
que Baronius dit ve Fefus-Chriff dormir 
fans dontesn fond dela naffelle; car jamais . 

: on 
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onnevittant d’hérreurs. Mr. Spanhei 
ui nc fait que os les Hiftoriens Ca- 
liques » €D e comme d’un fiecle 
s#bominable , où l’Eglife eftoit en proye 
à des fcelerats & à d’infames Courtifannes, 
& où Les Papes eftoient des voleurs infa- 
tiables, & des monftres alterez de fang, 
Quoy que l’on en cite 17 des exemples; 
sous ne pouvons nous réfoudre à reprene 
dre une. feconde fois le pinceau pour une 
peu fi affreufe qu’elle fouille es cou+ 
. Baronius, qui tire des raifons de tout 
pour aller à fon but, prétend que la foure 
ce de tous ces defordres venoit de ce qu£ 
les Empereurs d'Occident opprimoient 
PEglife, en ne foufrant pas que les Papes 
acceptaflent ke Pontificat fans leur au- 
torité ; & que rien n'eit plus funefte à 
l'Eglife, que quand ce droit réfide en le 
onne des Princes feculiers. L’Auteurs 
regardant avec in ce tour qui luÿ 
paroît fi éloigné de la probité d’un Hifto- 
rien, montre au contraire que la conduite 
des Empereurs de cetenaps-h fait honte à 
celle des Papes, & cite particulicremenmt 
le Grand Othon, qui fut obligé de faire 
. Aépofer le Pape Jean XII. je als infamo 
de tousieshommes. | 
-. Onnepeut rien ajoûter à ce que les Au+ 
teurs rapportent dela corruption de ce fie. 
ck-là, qui fut pourtant le plus fertile en 
canonizations, &c qui grofht davantage le 
Mattyrologe.Mais l’Auteur remarque Les 
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les plus fuperilitieux pañoicnt pour les 
lus faints. La cagoterie des Moines eftoit 
€ {eul chemin du ciel : & l'on rapporte 
qu'Edgarus Roy d'Angleterre, qui cftoit 
adultere, parricide tyran, fut canonizé 


. parce qu’il faifoit tous les ans bâtir un Mo... 


paftere. Les Hberalitez aux Eglifes cff- 
çoient les plusgrands crimes. Et rien n’ft 
deplusdivertiflant, &ten même temps de 
phistrifte, Que les inventionsdes Moines, 
qui decouvroient à tous momens des corps 
miracuieux dans l’enceinte de leurs Cloi- 
tres. Oa n'entendoit parler que de bras, &c 
de téres retrouvées, & fouvent multipliées 
jafqu’à trois ou quatre. Les Images par- 
a ete le befoin AGE. 
glifes. On mit en ufage le baptême des 


ciockes , &t les € spar l’eau bouillan- 
te &c le fer chaud, Enfnles peuplesétoient 
fi groficrs & fi credules, que l'on ne fe 
donnoit pas même la peine de les tromper 
avec adreffe. 

Les Ecclcfaftiques vivoient de la ma. 
aicre du moade la plus libertine & la plus 
fcandaleufe. L’Auteur rteentremil- 
ke exemples celuy de Theophylaéte Pa- 


trisrche de Confiantinopie, qui'officiant - 


lny-mêmeun jour folemnel, interrompit 
le fervice public pour courir à fonécurie 
voir une carale qui jcttoit un poulain; &t 
ne retourna dans l’Eglife achever la cere- 
monie, qu’'après.s’être affüré que tout 
avoit bien réüfli. On réfate pourtant l’hif- 
| toire 
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toire de Hatton Archevêque de Mæyence, 
que l’on prétend avoir efté mangé des rats, 
qui le ùivirent en tous lieux, par un 
effet de la vangeance divine , pour avoir 
fait mourirun grand nombre de pauvres, 
dans la viie de s’exempter des foins que la 
charité exigeoit de luÿ. Cela fent bien l’air 
fabuleux du fiecle, & le chagrin de quel- 
ques Moïnes contre luy. L’Auteur place 
aufli dans ce fiecle l’origine de la dignité 
Eleétorale, par les fouhaits des Allemands 
qui vouloient aflürer l’Empire en Alle- 
magne après la mort d’Othon 111. lequel 
n’avoit point d'enfans. Cependant il ne 
- prétend pas qu’il en ait fait une Conftitu- 
tion, ni qu'ilait fixé le nombre de fept E- 
- : Au refte nous fommes encore obligez 
dedire, que nôtre extrait eft fort fuccint 
par rappart au nombre prefque infiny de 
faits raflemblez dans cette Hiftoire. 1l eft 
aflürément peu d'Ouvrages qui foient fi 
remplis. On y trouve par tout des nerfs & 
. de la vigueur. Leftileen eft ferré. L’Auteur 
ne court point après lesornemens. Il mar- 
che toùjours à fon but d’un pas grave. Et 
+ l’on doit admirer {2 profonde érudition, 
d’avoir fi bien débrouillé l’hiftoire de ces 
fieclestencbreux. Enun mot, ceux qui la 
liront avec attention, y trouveront des lu- 
mieres de tout, & avoüeront que Mr. 
Spanbeim honore fa place de Reéteur dsns 
l'Univerfité de Leyde.  . . 
5 de Le 
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+ Le miême Auteur a publié un autre Ou. 
vrage intitulé, Seleétiorum de Religione Con- 
trover/ikrum Elenchus. Lugduni Batav.apud 
.Felicem Lopez 1687. in 12. On ytrou- 
ve en.abregé la fource des Controveries 
hvec l’Eglile Romaine, les Grecs, les Juifs, 
les Anabaptiftes, les Arminiens, les Pajo: 
aifies, les Lutheriens, les Antitrinitaires 
& ceux quiattaquent l’Ecriture. Ily 241 
une Difertation contre le P.Simon fur fon, 
Hiftoire Critique. | | 


ARTICLE XII. ::1 


Les Idylles de Bion @ de Mofchus traduites da 
- Grec eh vers François , avec des'Remar- 
#es, À Amfterdam chez Henry Def. 
ordes 1688. in 8. d ; 

T YE toutes les Tradaétions celles des 
Poëtes galandsn font pas les, moins 
difhciles. LeursOuwrages roulent d’ordis 
naire fur un-badinage amoureux, qui dé- 
penddu gouft & de la finéffe de leur lan- 
€, qu'ileft fort difhcile d’attraper Dans 
Traduétions en profe où l’on aban- 
donne tous les termes au Traduéteur, il 
demeure bien fouvent au deffous de l’ori. 
giral, parce qu’il y a des beautez de lan 
que qui font incommunicables. Par can: 
cquent on trouve d'autant plus d’abftactes 
dans célles dePoëfe, que lon eft éncore 
gêné par lameure & par larine. Comme 


Au 
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PAuteur de cette Fridu@bon a déjà pu- 
blié celle qu’il a faite du Poëte Anacreon, 
hos réflexions ne le regardent pas. Car fans 
doute que les applaudiffenrens qu'elle à. 
eus luy répondent des fufffages du publio, 
pour celle de Bionr &t de Mofehus. -- [) 
Il nous apprend donc qu'il n’a pû défen- 
die fon cœur corttré les charmes qu'il # 
trouvés dans ces deux Poëtes Bucokiques. 
Men paroïftencoretoutérré dans fa Préfa. 
ce, & il femble qu’il luy eftarrivé comme 
à celuy qui fe bleffa luy-même en ma- 
niant lestraits de? Amour. ‘Charme agres- 
ble, dit-il, mais dangereux pour un Traduc- 
teur, Ge d'autant plus fatnl, qéenlenchani 
tantill'engageenavengle dans los plus grands 


Ilajoûte que ces Idylles font’ fines, in- 
genieufes & naturelles ; que l’on y fent 
toutes les grace: & routes les douceurs dy 
file; & qu'elles fontplus du gouft db nô- 


tte ficole., querelles deThoocrite. Caron 
n'aime pasaujourd’huy-cette extrême fim.. 


icité. ‘ En effet colles de Bion& de Mo- 
font moinschampêtres, & ont plus 

de gracé & pee d’élegance: On avoit lo 
temps attribué toutes ces Idylles à Theo- 
ctite, parce que dans le recueil. des Poétes 
Bucotiques Grecs, . queyique Porn :puit mis 
kenom de chaque Poëtu adatéte de fee Idyl. 
les ;” les Gapiftes negligrrent ceo diftinci 
tionsdans 4 fuite. Enfin l'on, refficué à 


Chacua.ce qui luy aprartenoëits: D due 
- + « . 1 
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fi l’on en croit Mr. Heinfius, Theocriteeft 
demeuréenrichy de quelques-unes des dé- 
illes desautres. I] nous refte peu deicir- 
Conftances de la vie de ces Poëtes. On con- 
ee. feulement , que Bion eftot de 
ymme dans l’Afie Mineuré, & que Mo‘ 
{chus fon difbiple étoir Sicilien,& qu'ils vi- 
voient tous deux fous le regne dé Ptolomée? 
Philadélphe. Au refle Auteur a joint à fa 
"Pradu@hion des Notes affez amples, & où: 
l'en trouve de nouvellesrichefles. Caril y 
traduit quelques pieces des Anciens, lors 
Ses viennent à propos de celles de 
& de Mofchus. Par exemple, à pro. 
pos de-la mort d'Adonis, il'traduit une 
IdylledeTheocrite fur le mêrie fujét-qui 
lüy paroîttrès-jolie. Etafin que le Lecteur 
on juge par luy-même, nousrapporterons- 
l'endroit où Venus fait une harangue à ce 
fier animal qui caufoit la mort de {on cher 
Adonis. -Voity comme elle parle {lon le 
Traduétégre 1 1 1 Te ‘| 
& Des animaux 0 leplus criminel! | 
“"Eff-ce donctoy:, fanglier trop cruel? | 
Toy qui fondant [ur mon époux fddelle 
. AS publeffer une cuife fibeller ‘. 
- Le fanglier répondit d'un air doux ,. 


ER NP EE 
Et dans le feu, re d'un denilexfréme,.., 
 Metfaut [és déhis iles brélaluÿ-même. 
Une galadterié très raffinée de ce ‘fini 
gliernquéreghedanstontepiece, cesra- 


€ 


us dott-. 
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douciflemens , ce facrifice qu’il fait à la 
douleur de Venus , en condamnant aux 
flimes la funeite caufe de fes pleurs, font 
‘affürément d’un gouft très-délicat. Il eft 


vray pourtant que cét #jr dem ; 'Êt Ces a 


brulées, ne, font pas de Poriginal: mais le 


fenseneft plusachevé, & Thcosrtene les 


defavoüeroit pas. ; Fa .. oi - 
Enfuite le Traduéteur, deve Au-; 
teur luy-même, nous donne quelques I- | 
dylles qui ont coulé de fa veine. Mais pour 
nous donner une idée de fa conduite & de: 
fon deffein, ila mis a la tête de fes Ouvra- 
ges une Preface. dans laquelle il recher… 
che d’abord l'erigine de la Poëlie Bucoli… 


ue. Il obferve que c’eît la plusanticane: : 


toutes les Poëlies: & c’eft ce qui rend 
fonoriginetrès-incertaine. Ileft arrivéà 
cette Poëfie ce quiarrive a toutes les chofes 
anciennes. . RE l'on-ajoûte toù-. 
JOFS elque cho à Premiere Jiaveb-. 
tion, % eee effort de l’efprit, elles: 
deviennent enfin fi differentes de leurs 
commencemens, qu’on ne peut plus les 
reconnoître. Cependant,ajoute nôtre Au- 
teur, la plüpart conviennent qu’elle a pris. 
naiffance dans la Sicile, & dans les divenrife 
femens'desbergers. Elle fut'infpirée par 
. Pamour & par l'oifiveté. Onajoûta enfui- 
te des regles à ces divertiffèmens champé- 
tres, & l'on en fitunait. Le {6in destrou- 
peaux; les beauteg de la nature, les plaifirs 
de la vie ruftique en faifoient fouvent les 
plusnobles fujets,  “ . * De 


À 


4 
4 
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De tant d’excellens Originaux qui fe | 
trouvent dans l’antiquite, l'Auteur nous 
apprend qu’il n’a eu devant les yeux que 
Theocrite & Virgile, & q#w'il 4 forme [on 
geuff fur eux, Cependant, que pour plaire 
davantage & s’accommoder au gouit du 
ficcle, ils’eft un peu éloigné de la fimpli- 
cité de Theocrite, Il fe juftifie par l’exem- 
ple de Virgile, qui s'en écarta luy-même, 
parce qu’il vivoit dans un fiegle plus poly 
& pluséclairé.. 11 prétend que es Italiens 
nousentgâtés li-deffus,, parce que fe laif- | 
fant emporter au feu de leur imagination, | 
ils font de trop jolis portraits de feurs ber- 
gers. Ainfi comme nos bergers d’aujour- 
d’huy font trop galends & trop fpirituels, 
il leur faut, felon uy, quelque chofe de 
moins fimple & de plus relevé. à 
Il eft vray que l'amour ne trouve plus 
dans les bois les charmes qu’il y trouvoit, 
& de prend plus de plaifir au fon des 
violons qu’au murmure d’un ruificau. 
Mais fi nos bergers ne portent plus de hou- 
Jette, & s’il nc faut pas les faire foüpirer 
comme cœux des villages , ‘il ne faut pas 
auffi trops’éloigner deta nature, qui plaît 
toüjoursinfiniment. ‘Rien ne charme da- 
vantage les efprits délicats que cette fim- 
plicitéruftique, & l'innocence des plaifirs 
champêtres. L'amour qui s'explique fans 
art, &ttel que le ue reflent, touche 
plus que lesträits ingenicux d’une Elegie, 
où l’efprit a fouvent plus de part que le 
: . - ‘M Û | Cœur 
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cœur, C'eft l'on com une 
Idylcàune Énbarere qui Le foa 
air firaple & naïf, & quinefe paroque des 
fleurs qu'elle cusille dançun cha | 

. L’Auteurptétend donc avoir choifi un 
Juftemilieu, ewdommuns, dit-il, à fes vers 
plus de galanterie @ de palieeffe que Thoocri- 
te. Neus cn aurions bien donné quelques 
échantillons: mais nous aurions peurque 
des morcœux détachez n'euflent pas le 
même beauté qu’ils ünt dans leur places 
D'ailleurs il faût-lire les pieces .entieres, 
pour biendétouvrirce som fermé fer Theo- 
crite Vraie. .. 


ARTICLE XIV. 


Relation de Pinquifirion de Gos. À Leyde 
chez Daniel: Gaesbeck 1487. in 12. 


Out le monde fçait en general ceque 

° À c’eft que l’Inquifition. Les Livres en 

font des defcriptions qu’on ne fçaurait lire 
fans horreur & fans émotion: & lon a de 
la peine à s’imapiner, que la Religion qui 
ne doit infpirer que la juftice & l’humani- 
té, puiffe autorifer ces barbares. fürmali- 
tez, & ces affreux fupplices qui rendent ce 
Tribunal fi formidable. Mais peu de gens 

fçavent le détail de tout ce qui s’y paie ; 
car lesmyfteres en font prefque impenetra- 
bles. Voicy doncun témoin quien eft in- 
ftruit par {à propre experience. C’eft un 
: Fran- 
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coûturmeondinire, avoit exigé de luy 
ed ne.violer ravis le fecreti 
Quelques perfounes pieufks , mais timi- 


. des, avotent appwyé. fon fcrupule, -Ce- 


d'autres perioaties plus: éclairées 

eut fait cors d'au lurtité pu- 
= oit d'unRimeont ektorqué 
fes bourteauxt Au stft: fa relation 


Lait être datant mois fete, que le 
dépit ne Fa point fait itér pour la 
Mie PR ri ‘ne pre sn de 


D son. Ai A re 
os nt affoibl ar le'temps, il a 
ra ele el uehwverité. : 
* H mou aphsehd'qu'étant Catholique 
allez infrun. des niatieres de: Théologie; 
H luy prit envie de voyager dans les Indes 
Orientales. Il abosda d'abord à Daman 
ville . pee fous 1 £n le 
tion Pormipuife.-: nie es 
plus A font ra ee 
Rquès Fame: font rPhteh 
_ enéempaimifon. Trent iccbâtirind 
porter dant 1e éfémbkées’ ut trünc-fès 
ne ‘éftpuinte-l’Imagédequelque Saint; 
. r'pténtpas mettre fon aumône, 
fout: due mobs: ent Pages ne 
>: # 
pra ae te SE 
TE CA 


+ 





260 .-Hifviré des Dayrages 
lies de fon rèfus,- qui: sendit fa Foy: très: 
fufpefte... Depuis s'étant trauvé choziuti 
Gendibomie. Portugais: qui, Arf voû- 
Jourauthe Image din fon lit. érquidabai- 
doit avec beaeoip-Pardeinurilduy: confit 
quelques remonftrarcte.-1l lupréprefents 
qua les Herctiques’ interpretoicnt mal le 
culge que l'or sendeit sax images, &c qu'il 
au Fa 1. pe Er re “nÂmtne 
es-de-anbirietrnps 
gun 14e DE mr rte «Ayant vè sufchevet dé 
nditungrudifix , luy reconmedda pion 
fement descouufineette Image, fi par ha- 
zard ilavoit quelque avanture amraureufe 
dans ce lit. : Cependant Auteur eut Pi im- 
prudence de rire d'us fcrupule qui-hay pa- 
aise Ce t+ Bi fande re 
nes ra pat din 
CS, AE CA PAS ls -Gubnb sr 
risn 2. la moindre ch de jéfqu'a Ce 
ge elles agent bien cpfermié leurs chape- 
Se sr couvert totes-kes ee de leur 
amgbre. 
re vrcumniaion de aimer le ftidsés 
ponceraus Office. ; here) 
un see s" Gap 
iLrcndeïdofrequentesifites kana Dame, 
dont, un Prêtre, noir Secretaire de Finqui- 
A aie amoureux ;‘:GePrétroch prit 
e-l'ombrage,.& TR Lam a 
donngrent d dead jé 


ane Fa vire 


RES 
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Finquifition. La peinture qu’il fait de fon 
horrible cachot éft capable éetoucher les 
amesies plas dures. :La'puanteur & Pob: 
feurité en eftoient f imfupportables ,-que 

mauante-perfonnes 5’ÿeftoient étranglées 
de defefpoir. . One ‘tranfporta enfuite à 
Goz, où réfide le. Tribunal Souverain de 
FPlaquifition Portüpaife dans les Indesi 
Foutc la grace qu'on:luy fit, fut de choifié 
la chaîne la moins pelante par préférence 
aux awrescrinines.- Et'il euitia ortifi- 
cation MER qui vei 
noit repaître es yeux de: fon indigne 
: Du moment qu'il fut'arrivé on.le dé- 
pouilla de toutes chofes, &qon luy rafales 
thèveui. > commec’ef facoûtume, fans 
difiinétion de. fexe 1 uèbique l’on entré 
sans les faintes pri ta On wÿ 
admiatfire à perfonnr'ies Seteerts., on 
s'y entesd janrais de Mefñfe, :&c il y regne 
un fiprofond filence, qu'il n'eft pas même 
permis de {e foùlaget par des plaintes & par 
des phedss:iil ya deux InquifiteursdGoa, 
Dan que l'un appelle de Grand'Inerifis 
tour) cefttobenrs ur Préwutcutier ; 8e . 
béètre cun-Religienc drOrire He Si 
Dommique. ::Les-Huilièrs font LES a 
fooncs ide is premiere qualité , 5 qui font 
gloire decette noblefouétion.; & qui n’ont 


rh a de 
wir:mn.fa Se S Enfore l'explique 
pobfanéntilldit danç 
HR ED) M 3 . que 
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que G l’on neregarde que les dehors & les 
res. il ne faut cho quil 
{e trouye des gens bar de ne 
dece Frib Car l'on: 
parade de. juitice & der 1 faut 
pt témoins pour costancre l'acuie: ês 
” & le crirninci avoïie 1: crime, : en cf 
itte pour cétaveu, l’on obtient fa grace, 
& l'on féipend lebrasSculier, Mars des 
le fonde l'on y-riole toutes les:loix de Le 
jüftice.& dela charité. Oneconfronte ja4 
mais les ténpinsa l'accuté. “Hac ler cf pas 
permia de los repracker. Les cerhplices qui 
dépofent dans latorture, & l’accmié leys 
même, fontlestémdins qi icempofont ce 
sombre de fept , On s’obétinc à vouloir 
l'accufé, oonfefle le:crime qu'on/diy 


cinquante témuins tone 
tre luy. Enfin le biems/de ceux qui fobt 
is de mosts Be: irPévitent par 
confcfliontoût égrle 
parce qu'ils donktous réquetez: 
APE r du Cepen- 
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Cependantce qu’ily a de finguliere&, que 
ces prétendus coupables , dont l’on a ar- 
paché une confeflion très-fouvent par la 
torture, font encore obligez de publier 
que l’on à eu beaucoup de clemence pour 
eux. Si un homme s’amufoit après être 

_échape de leurs mains, à fe vouloir jufti- 
fiér, il n’y auroitplusderemiflion; & il 
eft au contraire forcé de dire dass le mon- 
de, que fes biens ont efté juftemens con- 
fifquez.. Ileft pourtant bien dificile de ne. 
decharger pas du moins {op cœur. . C’eft 
aflürément imiter la craanté de Caligula, 

quiaprès avoir fait poignarder le fils d’un 

Chevalier Romain, commanda au pere de 
venir fouperayec luy. Il voulut ajoûter. 

à fa douleur le fupplice de la refermer, 

& de témoi une: joye exterieure 

Periffe, dit Sencque, sf carnificé eppvi- 

4 6 “ | : L L de a. ; 
. Ceux que l’on traiteavec plusde rigueusf 

font les Juifs, quiayant été chafez par Fer 
dinand & Ifabelle, fe refugiersnt en Por. 
tugal. On les obligea d’ermbrafer le Ghrif- 
tianifme: & quey. qu'il yait près de deux 
ficcles , on, les. appelle encore Nbavrysx 
Chrétiens par uma diftiaétiassodieufe. . La 
tache de l'Herefie au du Judrifme ne s'ef- 
face poiat, 8 Rome cpnfervetoñjours les 
foupçons & fes défiances. Ii femblequ'ells: 
s'eceuit elle-même de n'être pasbien per- 
fadée de fa force $ de l'évidence des rai 

{0es dént: elle Lo gt; sant elle fedefs vi 

“ # 


M 
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la fincerité des converfions qu’elle fait. 
Quoy qu'il en foit, ces Nouveaux Chré- 
tiens n’ont encore pù gagner la confiance 
des Inquifiteurs, & les foupçons à leur 
égard {ont plus fevéremenit punis, que le 
crime dans les a 4 
Mais pour revenir à ce qui regarde per- 
Dibellement nôtre Au TT rap En 
u’après avoir efté long-temps enfermé 
ee les fombres demeures de la Sainte In- 
uifitson, il futenfin conduit à l’audience. 
I {e profterna aux pieds de l’inquifiteur, 
gour le fléchir par cette pofture humiliée: 
& parfes larmes. Maisce Jugeiïmpitoya- 
ble luy ayant commandé de fe lever, le 
conjura froidement par les ensraslles de Le 
mifericorde de Nôtre Seigneur Fefus:Chriff, 
de confefler fon crime: Ilavotüa de bonne 
foyice que nous avons té, &cita le. 
Concile de Trente pour {e juftifier fur les: 
DT LE ” Il remarqua feulement que l’In- 
quifiteur parut furpris, & qu’il eftoit aflez 
rgnorant De n'avoir jamais entendu par 
ler dete Concile. Mais on lerenvoya fans 
Juy rien SE oi des crimes dont il étoit: 
aceufé, H fut ramenétrois ou quatre fois à 
k même audience pour kty faire les mé- 
més cônjurations fans autre écldrciffe-: 
ment. Enfin s’abandonnant au defefpoir. 
par la lenteur & la dureté. de ces muettes. 
procedures , il réfolut de s'ôter la vie.. 
Pour cét effet il feignit d’être malade, &: 
d’avoir befoin d’une ftignée, On lofeigns, 
g. & 


L 
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acdétqu'ibéat-feut, (I fe rouvritlvelne, : 
& sub! dansfondiog, : fl'le Garde 

Ruteudelaconmypafffon qud 


Ccauiredoublei fes inquiedes, Eftoit 
que rèux qui delèbvoiédtao-htry pañloient: 
jatnais,, pour augrpentér licenreur par su: 
tés fortétideciectntahons: 152012" C1 
-1Gommecear ronappellc lies dg 
Ps; ‘quifodt és jouit eu Fon'icondrone 
les coupables; va Fen’abibur fes in! 
çens,..ne fe font qu'une fois en deux ou: 
troisaus, ilattendoi ce teéaps:là avec im- 
patience: Il'fit pourtant bien futpris, lors 
À "3 mu pu Garde lery apporta un habit 
de toile noi rare. dé blanc, ‘&'ldy or 
donna der ra Heu .‘Ilrne douta 
ntar Ce 1e l’appareil:de fon fup: 
rte An net ni. Soie 
plein d’iäbinatiohs' mortelles, il fallut 
prendre Fhabit. Deux heurés après on ld 
fitéôrtir, ê&c il fut conduit fous une galerie 
éclairée d’une lymierekugæbté ;où1l trou- 
ya 200 de‘fes compagnons dé’ mifere ar: 
rangez Coatte Mimütaïle, à qui l’on ne 
permettoit que Eufige des yeux. Ils né. 
tereit pourtant pas tous vêtus dela même 
maniere. ..Car les habits étaient differens 
felon la nature du crime & de iz condamnai 
tion:: Oeux quef'on deftine au feu ont des 
_ébitwoù portrait dupationt.pole fur 
des: tifons emabradés, avec-des fhimes. qui . 


4 391 M ÿ scie. 
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s'éerent ; Be. des. Démons-tout antotr: 
Comtne ik ignorvieñt tebs-lésformaæitez, 
duS-OMce, :on:remerquoit fur deure vi 
ages lsdiversmour sdectritte; de 


ans dans les galeres avec confifcition de 
fesbiens, Ceux quietoient deftinez au fox 
furent liyrezau bras feculier par la Sainte 
Tnquifition, avec d’inflantesprieres d’ufer 
de Rte du moins, f . les ju 
&coit dignes de mort, æ uns 
fron de /ang. La Tufies & iére nc d 
tant pas de l’infaillibilité du S. Tribunal, 
les fit brüler fur le chemp fans autre exa. 
men, en accordant avec beauconp d’hu. 
manité, qu'il n'y auroit point d’efufion 
de fong. On apporta des caifiettes 
pleines d’offlemens. Car l’én fait le prosès 
aux gensacouez, méme pluficuss années 
eprès leur mort , & lon leurs 
biens, dont be 5.Office dépauille foigneu+ 
fement les heritiers. Sue 
Voila quel fut la déftinée de l'Auteur de 
cette relation. Dépuis il s’ef racheté des 
galeres par le credit de fos amis, ileftde 
nr 


retour 
B.. 
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retouren Rrenoer-bien 


Stien , vdi eue re 
val: due Toqiitens de pbs, forpidsble 


| mobs ie HO 15 j 
L4 
, s 


Samuel fin ze hebine! R 
«Chriffilihie Advisaits divilem » Liber . : 
coll ! C'éft-ÿdire L'Trairé dy rapport 
- de: la Relifion Chrétieiie Xe voie: civile: 

” Bremæapud. Ant: Guntherümi Schwerdi 
m, 1697. {Hd 4. Etf trouve à 

… Rotterdam chez ERA EE 


Verres Gp À LT ; ci 


pui pe] rs Prfenusf 
É de cét Ouvrag ue Hiforiogre- 
phe du Ray de Suede, Le L'Alleagne levan- 
Re commeun pee habiles-du fecle, êe 
Guvyrages ont .roir: que utation 
a en es Aaf fon de Der 
vass du Non 
ra ro Fe Romd. 
necnufei l'égard des 
Mr, Pufendosf établit daboni ; pe 
rien s'eft plus injgfie q e Le 
de l'Eglife Romaine, qui j les 
Societez Chr | 
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propie"aitorité, & s'erigéenSubreraine ;: 
oùr traitéi les autrericomene des-rebèlles 
&: dts'Novateürs, 1} prétend: donc faire 
Voir: qu’en’rornohtarth id fourte: &.ù'hy 


premiere origine de la Retigion ,: il efaifé. 


de planter des bornes entre la puiffance Ec- 


clefiaftique, & fa duiAahcè Civile, pour : 


ftablir la tranquillité publique.; ,: 


_ Pour,cét effet il pefe-pour fl ts 


Le lécule de. Dieu eft plus ancign que jes 
Filles bles ogictess É eh Le procai 


Le premier mou- 
vement du cœur de Fhamme, & ceneit * 


ippune mvention ingenieufe pour main. 
Fenie Le fociet.rile  Doënl çonalud 
queles premiers PE rendent à Die 
urs hommages felon-tes"wiouveméns 
leur éceur. Lénalibèreé. drjhotmne, qi 
cftfonpremierdroit; :&, pour siafi dire, 
cœuy de laniture, ne hay. peut être ravie 
Encféet, dit:il, leshommesne fe fontaf; 
Ærmblez danses villesque pourlesbelbins 
snutuéls de la vie,!& la Religion n’en q 
point'efté le motif. Carquoy queplufieurs 
<oœurs.affembierz faflenta. Dieu un :hom: 
mage plhsdigne de {2 Majeñté,, il ef pou 
tant ne days chaque famille, 
Arial les Pieres de familic en:fe dépouillant 
de leur liberté pourie rabger_dans.les vil: 
4e; n'ont point eu pour but. le cülte de la 
Religion, & n'ont point fdûmis le cœùr 
à ka puiffance publique; ‘parce qu’elle n’eft 
quepour exterieur, & pour hutèlité cou: 
mune-de là fécicté.. Mais pour l’intariemus 
d'in C Îw Cha- 
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chacun a confervé fa premiere liberté, & le 
Magiftrat n’a d’autre pouvoir fur l’eiprit j 
que la conviétion & l’évidenceide la verité: 

” On fait voir'enfuite, que la Relipion 
Chrétienne n’a point renverfé ces maxi- 
mes de Îa liberté naturelle. .Il montre au 
æontraire, que Jefus-Chrift qui pouvoit 
avoir des millions d’Anges pour convertir 
les hommes, nefe fervit pourtant que des 
raifons, & du miniftere des Apôtres. Il ai- 
ma mieux pigfer les cœurs par fon amour 
pour leshommes, que de fe foûmettreles 
efprits par éclat dé fa puiffance. Il n’a 
int voulu paroître fur laterrecommeun 
rincetriomphant pour conquerir le mon- 
depar la force : la douceur & J’humi- 
litéontété la defavie, pqur donaer 
un modele de PÉmpire qu'il venoitétablir.. 

a Deus, ajoûte l'Autour, 2 oxke sb 
torto colo homines ouinre raperé, CN dima: 
charum Gallicerum bofpirationibus in Logis 
viam eoflem pertvaberr. Cette penféca, ce, 
Don te . dans ee 
gina}, on auroit peut.être ‘affoiblie 
ea latraduifant::::: 0 . Re 
7 M fortifietoub cela d’orémpier & d'auto 
ritez tiréerde l'Aricion &-du Nouveau T'fo 
tument; & montre d'une maniert invin 
eible, quel'Egdifen’ayant point étéidref. 
£ée fur le plan des Empiresmondai selle 
ne peut je fervir.d’arures & de moyéns 
temporcis pour ée fredesdijets; : Suaug=. 
monter: l'éteruite dcéa domination. 1." -” 


 _ 
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On examine enfin quel cft l'autorité des 
Princes à l’égard de la Religion: & l’on 
{oûtient qu’ils font en droit d’afflembler les 
Çonciles, de veiller fur la conduite des 
Ecclefiaftiques, pour en regler Re es 
& lesmseurs, & pour empêcher qu'ils 
pañlent les bornes de leur puiflance. Ens 
fuite venant aa Sa en matiere de 


nn DE ot le spublies 


Be peut étre que très-av a l'Etat, 
it ajoûte que ! le Aa vit jamais {a 
lifier prévenir par. les Eccle iques s 


quelque bonne opinion qu’il ait de leur 
probité. . Car Pon fe fert bien foarent du 
er la picté pour ose pafñlions. 


que les 
Fninces ondes Éeyonx devroient 
avoir une jufte déftance de l'interés & de 


la pafion du Clergd, qui combat la 
deur & pour ‘autorité. Eneñrt ilne 
peût rien sjoûter à la {plendeur & à 1e 
puüifance de l'Etat ù s C'efk 
pourquoy ceux quiontinteref à lamain- 
taxir ne saht d'arciehir toutce 


œ un ‘autant tyranhique 

dl met par: permis Dane gr Pufage de 
lusbieres & de à a raifoe. Au cbntraire,: 

ditMr. Puéemdoc£, L'on 26 peut pes aroir 


) les 
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les mêmes foupçons contre les Miniitres 
Proteftans:. çar ils n’ont d'autre-autarité 
que celle de fimples Doéteurs; & leur for 
tune cf fi mediacre, qu’ils ne défendent ; 
pour ainfidire, que leur mifere,. qui.ne 
doit. pas ayoir bien des-charmes pour eux 
Maïs ils font f fürsde la bonté de leur caus 
Le, qu'ils permettent indifferemment à 
tous la Er des ere . 


liques. 
çotte ne is M de bio be let ae TEgLé 
Roraaine , qui fupprimf avec. taitt d'e 
a ns des Here 
1 APR 4 


AR TI C L £ XVI. ) 
Oréifon funebre de Loiïs de Bourbon Prince 
. de Condé, par le'P. Baurdaleïe. gas 

, chez Eitienne Michallet 1687, ing 
l'Auteur dé chtteOrsifon fe 
bre ef un:des plus grands Prédi. 
tareurs de Frañce,’ l'on ne doi pas douw- 
ter qu'il n'ait étalétoute 1 pompe de-fon 
éioquence dans une fi belle occafien. 
faiv-donc d'abuni fentir À fon audit 
combien di etrarede voir tous 
duméerite raflemble2 degs in énie rs 
Ourvvitdos porumesnidez d'ün peu dé 
raie vie serai ut ades br 
thobs ; cgrands eut: mêmes. : 
soit des momrhes d'un thstôte diPingtés 
mio d'un muritc-boiué. T'Y u: Achendé 
Capitaine ;iqui-huus de:1à-fônt de’ petits 


TE genies, 
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aies, Jlyades efprits élevez, qui ont - 
Fame baffle, H y à des-gens qui avec un 
vray merite, & tous -lestaléns dont le ciel 
lés a enrichis, neplaifent point. Hyena 

ibrillent dans Iesemplois, quis’aneens 
tiflent dans Îe repos &: dans la retraite: 
Cette réflexion fi fine n’eft faite que pour 
dire que lon -trouvoit en Mr: le Prince 
RP 23 de toutesles vertus: que fes 
grandes aétions-cftoient faites par des prin- 
cipss envore plus grands : que-fa valeur 
efoit fuûtenie par une -intplligencé doi 
hinante dans le cohfeil, &-par.uu-c{prit 
vafte & fublime : qu'il eftoit aufli - grand 
dans la retraite qu'à .la tête des, armées. 
Commeil eftoit né'pour l4 guerre, .il ne 


Auy fallut point d’a ur lé 
former. Ea Fperiorité de où génie latine 


apart 

à {a prévoyance. Il envifageoit d’abard 
fout ce qui pouvoit troubler.ow farorises 
esavenamess. I avnittus la prudobccde 

enteur, fansenavoirlesinconxsaianes 

& il ne pordoit point gi watoes :délihenkr 
tions cemmpnacosheuneux quidéciientdn 
fort des armes. : Dans us jour. de bataille 
fop aGivité le raltiphoit, pourainfi dires 
mé qu’il fappleait à tout, Enfin il con 


. 


emvoit cpttertranquylité.fi rane qu'pdlios 
duçombat den J’hantcunde leniefés. 
ce. Jia - d \ 
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Le Prince n’étoit pas, dit l’Auteur, de 
ces Heros ihcultes, ‘qui’ de la bravoure fe 
font un droitd’igaorance pour toux le refte. 
Il joignità la gloire.des armes, les t 
Pe prit & amouï des {ciences, qui dons 
nerent tant de luftre à fa qualité de Heros. 
‘ Cepéndant, ajoûte.t- à, cétaftreeut fes 
écliptes. Et parlant enfuite des guerres qui 
furent ta fource de‘tänt de calamitez, & ss 
jetterent Mr. le Prince dans le party es É - 
agnbis , iten it'un aflez long détail qui 
voit bien ifnptiénter lesintereflez. Car 
comme ce$ fortes dé difcours font moins 
des Sermons . des éloges mondains qui 
fe font pour Îa gloire des moïts, & pour. 
flatterla vanité des vivans, ik femible que 
l’Orateur doit pañlet bien finement fur. cés 
endroits embarraffäns. L'on finit par des 
éloges furla pieté du Prince, & für fon re. 
tour à Dieu. Le P. Boürdaloïüe le fait fervir 
d'exemple ê de conviétion pour les liber- 
fins, d’une maniere qui porte un fâcheux 
contre-coûup pour les commencemens de fe 
vie. Cependant fans s’embarraffer des con- 
fequences,-iläjofite, que jamais perfonie, 
n avvitexarhine La Religion avec tant de dau 
ger, Gavecus effrit plus éloigné de la foë- 
7 ee elle demande. Maïs une le- 
ticufe converfion & pôur fon Dieu & pour. 
fon Roy répara fous fes égaremens. . 
feite hot donneà toùtes chofes un À 
beau tour, &t l’on en parle én térmes fi 
bienchoifis, que Pélôge ñ'eft pas indigne 
du Hit. TD AR- 
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ARTICLE XVIL 
Exrreitsdediverfas Lettres. | 

NN fairunenpouvelle Edition de Le plus 
raliré des Mondes. "L'Auteur'ÿ ajoûté 
diverfes chofes fëmées en partie dans le 
FU du Livre, & ramaflées en partie dans 
üne nouvelle Lettre adreflée 3 la Marquife 
irtaire. | . ne _ sy ue 
be ner d'Evrée de Mile: Bernard paroi s 
& on en’ dit tous Les biens du mode. Er 
Hd, le Livre eft parfaitément joly, Lefti- 
lcen eft concis, maisplein de chofes. Il ya 
une délicateffe achevée pour les fentimens, 
& une iñtrigué âgreable & intercflante, 
duey que péu chargée d’iacidens. — 
. On2 imprimé icy, (à Paris) [a Traduc- 
fon en François du Livre de Mr. Gratius, 
De Fure belli @pacis, par Mr. Courtin cy- 
devänt Secretaire de la k cine Chriftine : la 
Vic de Salomon en François, par Mr. l’Abn 
bé de Choifi : la Réponié duP.Telier, au 
Hvre intitulé Thaatro Fefuirico : l'Hiftoire 
du divorce de Henry VI. contre Mr.Bur« 
net, par Mr. le Grand: & la Vie de Saint 

Louïs, par Mr.le Maître 
Nous avans vü l’Anri-Baillet de Mr. Me- 
age en manufcrit. On le va faire inceflam- 
net ou fousla prefte. OR pSE répon- 
que l'impatience du public, ferä bien 

de input ai nb 
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ARTICLE IT 

Nowvelle Bibliotheque des Auteurs Ecclefaf- 
tiques, contenant l'Hiffoire de leur vie, le 
Catalogue, la Critique de la Chronologie 
+ dekleurs Ouvrages, le fommaire de ce qu'ils 
- contiennent, un jugement [ur leur frile co 
- -furleur doitrine, ço le dérsombrement des 
differentes Editions de leurs Oeuvres, par 
-- L. Ellies du Pin, Doëteur de la Faculté de 
Theologie de Paris, Tom. II. À Paris chez 

André Pralard 1687: ing. 







N voit par ce II. Volume Ft 
regarde les Auteurs Ecclefiafti 
ques du IV. fiecle, que Mr. du 
Pin ne s’eft pas éponvanté des 
reproches qu'il s’eftoit attirez 
N 2 par 


17 


280  ‘Hiffoire des Ouvrages 
‘par fon premier Tome fur les Auteurs des 
trois premiers fieckes. Quelques-uns pré- 
tendoient qu’iln’avoit pas d& expofer aux 
yeux du vulgaire des trefors & des connoif- 
fances qui doivent être réfervees pour les 
Sçavans de profeflion. D'ailleurs il femble 
que c’eft ravir &ux Docteurs Pavantage 
de pouvoir éblouïr les peuples par ces 
rands noms des Peres de l'Eglife. Caren 
Fes dépouillant du voile de la langue Lati- 
ne, & en-abregeant par des extraits rac- 
courcis letravail.de les lire, chacun peut 
s’eninftruire par {es propresyeux, & voir 
fi les ruiffleaux qui ont coulé de ces fources 
ont confervé leur premiere pureté, & ne 
fe font point corrompus en paffant à tra- 
vers tant de fiecles. 

Cependant Mr. du Pin marche conftam- 
ment dansfaroute, & remplit le titre & 
le deffein de fon Ouvrage d’une maniere à 
fatisfaire pleinement l’efprit du Leéteur. 
On trouvera icy un détail aflez exact des 
Ouvrages des Peres, un jugement équita- 
ble, & quelques traits de fincerité qui font 
juger avantageufement de la droiture & de 
1a bonne foy de l’Auteur. 

Puis qu’Eufebe eft celuy de tous les Au- 
teurs Ecclefiaftiques qui nous 2 laiflé une 
Hiftoireplus fuivie, ileftoit bien Jufte de 
commencer par [uy. On remarque donc 
qu’il fut confacré Evêque de Cefarée en 
313. ou 314. Il fe rangea d’abord dans le 
party des Ariens: & comme il parut em- 

| bar- 
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barraflé duterme de con/#éftantiel, contre 
lequel il fembla fe foulever, quelques-uns 
ont crû qu’il ne foufcrivit que par neceflité 
au Concile de Nicée, & l’on eft fort pan. 
tagé fur l'opinion que l’on doit avoir de fa 
foy. Mr. le Prefident Coufin dans fa Pre- 
face fur Eufebe attaque rudement Baronius 

i l’a dégradé du rang des Saints, & l’a 
fait effacer du Martyrolage, fous prétexte 
Fe n’abandonna jamais l’Arianifme. Il 

oûtient au contraire detoute fa force , que 
c’eft un outrage que L'on a fait à fa memoi- 
re, & que l’on ne peut fans bleffer la cha- 
rité luy attribuer des penfées fi criminelles 
fur de fimples fou . SiMr. duPin ne 
le condamne pas abiolument, il n’en por- 
te pas du moins un jugement fi avanta. 
geux. Caril eft bien vray qu’il ne donnoit 
pas dans toutes les impietez d’Arius, &c 
qu’il ne foûtenoit pas avec cét Herefiarque, 
que le Verbe a été éderi. qu'ilétoit dif- . 
femblable du Pere, Gqu'il y 4 eu un temps 
qs'iln'étoit point; maisilinfinüe en quel. 
quesendroits, que le perfonne du Fils n'eft 
pas égale ñ celle du Pere, qu'onne luy doit pas 
la méme nidoration; & il reconnoît dans le 
Fils quelque forte de dépendance & d’infe- 
riorite. C'eft par cette raifon qu'après 
avoir ae le terme de con/ubffanriel 
par fa fignature, il luy donna dans la Let- 
tre qu'ilécrivit a fon Eglife,un £ens qui n'é- 
tablit point l'égalité du Pere & du Fils, 
Comment fauver ces termes, dit Mr. du 
. N 3. °. Ê | Pin, 
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Pin, que * de Fils nef} adorablequ’à caufe 
du Pere qui habite en luy; que la gloire du 
Pere eft plus grande que celle du Fils; & que 
be Fils ne mere pas un honneur égal à'etluy 
du Pere? ‘Zénäras pour le placer au rang 
des Ariens luÿ reproche ces paroles, que 
le Verbe de Dieu a été fait avant tous les fre- 
cles. En'effet, quand ces expreffrons au- 
roient pû être innocentes avant:Y'éclat de 
Jherefte d’Arius, elles font devenües très- 
fufpettes après la décifion du Concile. 
Mais En ordi juftifier fa doétri- 
ne fur la Divinité du Fils, il eft plus diffi- 
cile de la défendre fur ce qu’il'a dit dus. 
Efprit. LeS. Efprit, dit-il, n'eff ni Dies, né 
Fils de Dieu, parte qu'ilnetire point [on origi- 
ne da Pere, comme lé Fils. On peutajoûter à 
cela les ltaifons étroites qu’il conferra toû- 
jours ävet les Evêques du party d’Arius, 
des fotianges qu'ibteur a données: & iln’ÿ 
. a perfôntie qui. ne foit frappé du filence 
qu’ilaffe@e à l’égard du Concile de Nicée, 
& de la maniere peu avantageufe dont ilen 
parle dans fes Livres de la vie de Conftan- 
tin. D'où Mr. du Pin conclud, que fi So- 
cratt; Sozomene, &quelques modernes, 
ôtit tort de l’exéeuftr: entierement, c’eft 
ao üneinjuftice de l'appeller-Arien ; 
même le Chef dés'Ariens, comme a fait 
S, Jerôiñe, que bien d’Aütres ont fuivy. 
+ Cedqui fait l'embarras eft qu’on le met 
au rang des Saints dans les Martyrologes 
he" PR ué d'U- 
1 À Praparat. Euang. l. 5.0. 4e 
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d'Ufuard & d'Adon ;' que dans un Miel 
imprimé en 1483. il-fe trouve une Mode 
pour S. Eufebe; Et que dansun ancien M4- 
aufcritde l’Éghife de Paris on lëy donne.la 
qualité de Saint à la tête de {on Hiltoire. 
-Ainfi comme c’eft aflürément luy faire 
grace que de le mettre fimplement an 
nombre des SemisAriens , il eit bien fà- 
.Cheux qu’il ait eftéfi emps invoqué 
<omme un Saint dans. l’ es & qu'on 
l'ait fouffert pendant tant de Series en;pof- 
fctñon d’une qualité qu'ilimerkolt fi:pe. 
Baranius à la verité pour épargner cette 
honte à l'Eglife, prétend que on a puis 
-Eufabe de Cefarée. pour Enfrée Evéqueda S4- 
mofnte. Maisikn’y 4 pasmoyen d’echapez: 
“<ar Mr. du Pin foûtient qu'il eft poBtive- 
ST repense pr He Gefayée, & 
diftingu£ tpar des cegadteres trop 
Bridens pour Je défivoüe ven 
-micüx émbarsaflér ka quéffion par des di 
tia@ions für les:tèrmes & fur fes! fenti- 
-mens, pour n'être pas-réduit à un.aveudi 


e. ; ES Û 

: ‘1 Aunefteileft dertain que fans luy aous 
-n’anriods ue rien de l'Hifioxe: des 
:prémaicrs hecles, :$ que nous aç congoi- 
-trienk pas mémo le nom-des Auteurs dont 
‘il nos aconfervé.les fragmens.. Son Hi 
toire Ecclefaftique eft le plus, ronfiderab}e 

de fes Ouvrages, car il a fallu une laborieu- 

{e recherche, & une grande juftefle d’ef- 
- prit pour digerer na de faits, & }es pla 
RE #& 


cer 
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cer dans l’ordre des ya IL ci vray auf 
qu'efléntefpas tout-à-fait exacte. Mais on 
nédoitpass’eftonrier qu’il luy foit échapé 
quolqués : fautes dañs.ur Ouÿrage d’auff 
Jongué haleine &:aufli épineux. Mr. du 
. Pinobfervequ’il y mêleun grand nombre 
‘d'extraits des Auteurs dont il a tiré ce 
-qu’il rapporte : cd que cette manieré 
toit H'mgins agreable , .clle donne plus 
tie poids &:de creancæ à ce qu'il dit. Les 
auitre Livres qu'il a compoder fur la vie 
deConftitin font proprement le Pancgy- 
rique de gét Empereur. Il y araconte l'Hif- 
toiréen Rhetoricien: & de que le ftile 
en foit plus fleury & plus élevé, il n’eft pas 
plus poly ,’ & ne plaît pas davantage que 
celuy dt . Prdparatio quinze 
Livres-de la: ion Év ique ont 
éfté faits pour-difpofer Jesefprits cvoi 
laReligin-de Jelus-Chrift, :ê il 2 Ans 
blierien dé ce quipeut defabufer les hom- 
mes des faufles Religions. Enfin, quoy 
qu’iln’ait pas fait de façon de piller & de 
copier mot à mot ceux qui avoient traité 
des mêmes matiepes, il fadtavoer qu’ila 
ehéun des plusfjarans hommes de l’Anti- 
auité, Ikhe suit pourtant-point attaché à 
ps difcowrs; parun defaut aflez or- 
-dinaire à-ceux qui font leur capital de la 
fcience & de l’érudition. Photius ajoûte 
qué fon ftile eft fec, fterile, ment, 
"& fort propre pour ceux qui nl iquant à 
la recherche: de laverité, aiment à a con- 
. DRE ._ fiderer 
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fiderer toute nüe & dépauillée des orne- 
mens de l’éloquence. Mufculus Proteftant 
atraduit aflez heureufement fon Hiftoire 
Ecclefaftique.en Latin. Mais Mr. de Va. 
lois ya mis la derniere main. Sa Traduc. 
tion, dit Mr. du Pin, .a merite l’applau- 
different du public, & l’eftime des Sça. . 
varis. Ellceftélegante, quoy que literale, 
& il y a ajoûté des Notes très-fçavantes où 
ila parfaitement bien debrouillé le Schif- 
me des Donatiftes. Comme ceux qui ne 
fçavent nile Grec ni le Latin .eftoient pri. 
vez dé plæfr de lire cette Hiftoire dans 
pureté originale, Mr. le Prefident Coufin 
a rendu céfervice au public, delatraduire 
en François auec beaucoup de politefle & 
de fidelité. 7 

Mr. du Pin met enfuite l'Empereur 
Conflantin au rang des Auteurs Ecclefaiti- 
ques. Quelques Difcours qu’il a pronon- 
cez , quelques Lettres qu’il a écrites, & 
quelques Ehts qu'il s donnez en faveur de.ls 
Religion Chrétenne,. iuy font donner cette 
qualité.. Quey que l'Hiftoire de {a vie foit 
affez connife de tout le monde, nous ne 
laïfferons pas. de remarquer icy comme 
une chofe furprenante, que Conftantin 

bi prenoit tant de part aux affaires des , 
-brêtiens, ajt pourtant attendu le mœ. ‘ 
ent de, fa mort:pour recevoir le Bapté- 
suc. A ag itexpofoit fa vieau hazard 
destombats, &{eyoyoit exçlus desprie- 
ste puoliques fans ancnferupale. QRAE 
dre ÿ & 
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la peine à accommoder cette conduite avec 
la ferveur du zele qu’il fa#oit ‘paroître. 
Auffi cette circonftance a-t-elle fortifié les 
foupçons de quelques-uns, qui prétendent 
quil n'embraffa'la Religion Chrétienne 
de parpüre politique. En effet, comme 
ä fit perir Licinius fon beau-frére fur un 
pe imaginaire; qu'il fitmourirFau 
fa femme, & Ctifpe fon fils ; même 
depuis le Conèile de Nicée; & qu’on luy 
reproche fa mollefle & {esamours: les ef- 
rits forts ont bien-de la-peine à s’empé- 
Chef de dire que cefte hurhilité de baifer la 
Placé les yeux que -ks Evêqués.avoient 
perdus pendant k perfecution:, :& cœtte dé- 
fMangeaifdn de prêcher luy-tiiême dans les 
aflemblées publiques, reffentent merveil- 
Icufement l’hypocrifiè & laffetation. 
Mais commeikmit la couronne fur la tête 
de PEglife, - &.qu’il comblales Ecclefiafti- 
dues de fes bienfaits :-{es.vertus effacent 
tous fesvices:. Heft demain cependant , {e- 
Ton Mr. du Pin, ‘que bien que les Grecs luy 
dyent donné des lotianpesenéelives, & 
l’aÿent phté au nombre des‘Saints, PE. 
$life Latine a fufpendu fon’jugement là- 
ACHUSS > 20. eee hu es 
* _-Aprèsatoit réfüté par lé flence d'Eufe- 
be’ le témétgmage dés Hiflüriens qui veu- 
dent die ét Empétètr #6: découvert la 
“croix de Jefus-Chrèt:Mr:du Pin-aètaque 
& Oxkcidétit y En pfétond a re 
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faite au Pape Sylyeftre par: le Grend Con 
fantin. . 1] montre toutes Jes snarques da 
fauffeté qui s y:rencontrent. .CarL aicur 
des Anciens n'a parle de cetkeHbezalité, af 
{ezcxtzaordinaire pour. p'étuepaspubliées 
LL Les. Pages qui out mRinonubleur po« 
HIMOInE fs POÎ rAvee: asp sie fermeté 4 
des en dont pqurtans Jamaigräntéss 1 TEL 
Bizance y ftappelés Gomfantinohle qua: 
qu’elle n’ait porté cegontique plus de dix 
ans aprés la datte de cette donations 3E Va 
Le ftile en eft harbare, j&c-elle ef-pleinc de 
termes, qui: n'ontefté sn. mfige Qi 
Confanqn. . V.:L'on.p parle de-cirés Rs 
gliles Patrinsthalss 5 gala. 3 plage op 
ftantinople comme la {ecpnde, quay qu'eli 
le n'ait eu-cét honneur que long-tempsde- 


puis. Ainl àl faut que l’Auteur doit tout 


enfemble un, ignorant. & un impoñfteurs 
. ileft-certain que les Empereurs 
_oRt teûjaurs exércé un: pouÿhip 
fouserpin dans.Romez Ghaxles Je; Chqu 
ve fut ltipremier qui laifle perdre un fi heass 
droits: Gquiremit LeeRomains dass Lub 
premiere, liberte & lex premier effat:de 
République. “hestapes jesterent.alars les 
fondemens de leur fouveraingtés. & .quoyi 
uvre Dur na 
en laiffoignt, que l'ombre & l'eppsrances 
Determpeion tempsiles Confuls fe coiiast 
Le joug. 8 faifoient des cffortr- contre fur 
farparian: mais enûn la liberté puelique 
cdtidemeuréc:eprriméfs ‘Qnne CORYIA0K 
Nr N°6 poi 


- sl. 


4 


dint de l'Auteur decé faux monument de 

) libcralité de -Conftantin. Baronius 2 
voulu que lon feupçonnaît les Grecs de 
cétte fuppoñitioti, pour faire croire, dit- 
il que Ropte dévoit figrandeuraux Em- 
pee de. Gbnfantiito Mais Mr. dû 

Mrciettodette inginationridiotie. Cas 
in’ÿ a pas d'appatencé que’ Greës-cuf 
feat forpé un titre fl éontftire à leurs pré: 
teutrons {us l'Italie. de ein Die croyent 
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que: c'oft Fouvrage de Jean Diacre de Ro- 
me dans le dixiéme fiecle. D’autres l’attri- 
bücm à: l’Anteur de ia Colletion d'Ifido- 
ré: Btivctte couff@ure eft 1f plus probable. 
cures En foit;’ c'eftrune fourbe-que 


eteüfer.: : 25° à 
_s Apte ei difcilé dé juger du fti- 
bsdé Conftäntinenqualitéd’Auteur. Car 


apparemment il-en ufoit comme font en- 
core tu) ourd’huy les perfènnes de qualité, 
qui lanfnitaux Auteurs le foin de limer.& 
depolrcün-fiftobrs}: +hetent de l'efprit 
& do Fétodibneé quand ur prédd envie 
de-bien-préchét. - Sang: doute: qu'Eufebe 

.… dhitifoitenfüveutauprès deluy, avoit la 
Joyce voit fs Ouvrages prenoncez par la 
boucheimperiale. : : 

: One dotite pôint qu'Euftathe Evêque 
d'Antioche n'ait tenu l’uñe des premieres 
pluces au Concile de Nicée. Mir du Pin 
râppôrééCles autoritez de quelques Auteurs 
quil l'apfehent le Profidens de Concile, Ce: 
pente à fetdétermine pour Osius. 

faiv 4 LV r= € t 
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du Papey mais qu Os y prefida eù 109 
nom ;! &nonpoint en qualité de du 
$.Siège;. enun. sue qu’on luÿ défera 13 
prefidence, {oit à in A de fon Pa vene- 
| ble foita caufe de Paire 
Pavoicat.mis on grande <onbderation au 
En, ques ur. Voikiuæaseu bien po- 
CR lon. n’a jatnais féarrecher d6le 

uche des Doéteurs Cèthogliques;. & q 

be mortifiint pour le S. nas qui pr 


Éd res ad coptré dr je 
Ckrift feroit appellé idu ciel ‘défen- 
ére fa caufe, pour-vanger l'injure fai- 
te a S,Pierre cake tree de fes Succef- 
feurs. " " 
- Le principal pal Quvr: ze d Ecftat C3 
Differtation fur 1x di çulté. de voir 
xPythonifle: fig revenir Pame'de Samue 
- } .N,3 Fe  ;jOri- 
= K1 Liv, des Rois, chap. 28, : 
PF | 
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Origene l'avoit foûtenu, & prétendoitque 
Dieu avoit fermé le phantôrhequi apparut 
à Saül. - Mais Euftache traite durement 
Origane. -Il foûtient qu'il eft.rédicule de 
donner au Déinon fut les amies des juites 
a ,puiffance deles faire revedirde l'Antre 
de, ONE n’eftéit autre 
éhofe qu'un fpé@tre réprefenté dansl'ima 
ginktion de Sal, & qu’il n'y avoit rien 
deveritable dans cette apparition. C'eft 
wine piece SAR mais belle hs rem- 
1 Ha de l’élevation dans fes penfées, 
Lila diem dansfondifcours. - ., 
“0'La-vié de" Athanafe fur trotfblée par 
bien déétraverfes.. Car Mir. du Pinremar. 
e qu'itfut'éxilé Fucceflbréinet par les 
mpéteuts Conitamtin, Conftance, & Va- 
lens. Cependant il fut Evêque d'Alexan- 
drie pendant 48. anriées. Comme la ne. 
teflité le Se ei mettre ere 

plume; uépousifes@avrages: 

Fotbe de lente, où d’Apologies.: Ily a 
Er d'Ouvragés de morale. : Lerplus can- 
erablé eft uncEpiftré au Moine Dracon: 
ce quis'cftoit caché de peur d’être ordon. 
héEvêque. Céfcicitunprodige incroya. 
ble däns nôtre fietle. . S. Athanaf luy re. 
‘proche fon peu-de courage; & lé mépris 
u’il faifoit des fonétions épifcopales. Son 
otoglé à-Cohftance #fEun chœf-d'œu- 
vré en cegeñte. Il y paroîtunartifice met- 
Veilleux.’Hl's’'infinie adroémentdans les 
‘efprits , & l’on entre comme infenfible- 
PRE ‘ ment 
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inent dans fes raifons. En general fnftile 
eft fimple & naïf, & cependantil à beau. 
coup de force & dc gravité. Quelque doux 
qu’il paroifle, il ne manque pas des 
mence quand il attaque {es.ennemis. I {e 
{ert destermes les plus forts pour les rem 
dreodieux, & dés traits les plus vifs pour 
les couvrir de confufon.. Il lefait pour 
tant d’une maniere qui parbît pis plie 
tôt de fon zele que d’aucune haine per- 
fonneile. Sa conduite n’eftoit pas moins 
admirable que fes Eérits.; Ileftoit hommé 
de tête & de confeil. On:.le regardoit com: 
mé un Pilote habile dans l’orage ; & ja. 
mais: l’on n’eut plus de prudence pour fe 
bion démêler de tant d’affaires où il {etrou: 
va embarraflé. Combien de Conciles af, 
femblez fur fon fujet? Combien de traits 
Hancez contre luy? Cependant il fut toù- 
Jjourscommeun grand arbre que les vents 
&t les tempêtes ne pürent jamais ébranler 
Mr. du Pin obferve qu'il réfulte de fes Ou4 
vrages,. qu’on hifoit Ps Sainte 0 
langue lee > qu’ily avoit des Erêques 
iMmariez, maispèu; & que l’on donnoit Ia 
Coupe aux Laiques. . 

‘« S. Anthoine eft l’inftituteur de la Vie 
Monaftique,:. comme S. Pacome de la Vie 
Coœnobirique ;. L’eft-à-dire, des Cpmmus 
mautez replées: llsvivotent tous deux danà 
ce IV: fieche.Conhmie {ls n'avaient pas. d'és 
tude, iavivacité de l'efprirfuppléqit fous 
des Ouvrapesde peu de conftquence. Leurs 

-f"L (D C4 
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exprefñons {ont peu élevées, le touren eft 
fimple. Ce font de bons Solitaires qui par- 
lent du cœur, & qui debitent quelquefois 
des penfées un peu tropmyftiques: tant il 
en LC de ae L bas égaier cn itiére de 
S. Hilaire Evêque de Poitiers fa patrie, 
fe convertit du Paganifme par les faufletez 
groflieres qu’iky découvrit. Il combattit 
contre les Âriens avec beaucoup d'éclat & 
de force. ‘ïl leur reprochoit:qu'ils vou. 
loient juger de la nature de Dieu par des 
fentimens humains'&. les faibles hrmieres 
dela raifon. On remarque dans les Ou- 
y ve ce temps:la les objeétions qu’ils 
faifoient aux Orthodoxes.. 1lsfefervoient 
de ces paroles de Jefus-Chrift, %e monte 
à monPere @ämon Dieu. Perfonnene [puit 
mais Le Pere feul: d’où ils concluoient une 
fuperiorite du Pere, & que fa fcience étant 
plus cftendüe que celle du Fils, fa nature 
cfoit auf plus excéllente. On rapporte 
que quand l’Emperèir Confiance vouloit 
embarrafler les Evèques Orthodoxes , il 
leur propofoit de prêcher fur cès es de 
PEcriture qui‘regardent Jefus-Chrift, Le 
Seigneur m'a crel au commencement de fes 
0 PES à re Mo is Les Peres entré. 
faté ces difhcukez d'une manicrequi ter 
re ee .némonffioit 
PEmprieur avec dés pasales. toutes plei: 
acs de > mul force deFormulgireast de 


Con- 


des Sçavans. Novemb. 1687. 293 
Conciles lPon demeuroit dans l’incerti- 
tude delafoy. Osy, difüit-il à Conftance 
avecun peu trop d'emportement, voss êtes 
an tyran, nonpas à l'égard des chofes du 
mode, mais à l'égard de ls Religion. Vous 
combattez contre Dieu, Cr vous mettez Vos 
aArrbées en campagne pour éponvanter l'Egli- 
fe. Sous Decius G Diocletien, ajoùtoit-il, 
noss enffions combatts hardimerit contre des 
ennenñs déclarez, € fonffert conflanenent 
des perfecätions publiques: mais nmintenakt 


nous cemhattons.coritre HD. perfecutsur Fed 
E> à 


sous farn bonne mine, Crqui tourmente 


glife en feignant de luy venloir du bien, C' 


quoy S. Jerôme l’appelle le nee és 
L'éloquence Latine. par rapport au pays dont 
il ae dk. aù curaétere le fan fi c, qui cf 
violent êc:rapide comme le cours de ce 
fleuve. IL'arrache-le confentemenit, dit 
‘Mr: du Pia; êécenieve l’efprit par ki forck 
dé fesékprefhons. ‘H frappe, ilabats H 
paro!t partout un rigide cenfeur, & parle 
aux puiflances avec une liberté fans égale. 
-Mais quoy que fes raifonnemens foient 
“beaucoup relevez par le tour vif &c preffant 
Signes emdsois, ED fr quelquelois 
“quelques endroits, que 
‘à es barbares. Jo re 
{es Ecrits deserreursintolerables. : Car il 
a crû que les ames font cdrporelles. C’étoit, 


felon Mr. du Pin, une érreur affez com- . - 


mune parmy les anciens Moines, que les 
ames font de petits carpa FER e 
trés 
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très-déliez. S. Hilaire prétendoit que le 
corps de Jefus-Chrift n’avoit point reflen- 
ty de douleur, quoy qu'il euft reçû les 
bleflüres & les impreflions qui la -caufent. 
On peut dire pour le juftifier fur cela, qu’il 
n’a pas entendu précifément le fentiment 
ui cftdanslesfens, mais le trouble que le 
cntiment incommode de la douleur porte 
dans l'efprit. 
+ Apollinaire enfeigna d’2berd la Rheto- 
rique. 11 fut depuis Evêquede Laodicée, 
& Chef dela Seéte qui porta fon nom: Ses 
Eee les erreurseftoient, {elon Mr. du 
in ; Ï. La celebre opinion du regne de 
mille ans, ques. Gregoire de Nazianze, 
S. Bafile & si luy reprochent. 
IT. Que Fame de Jefus-Chsift n'avoit ni 


‘entendement, ni it; Commé d’autres 


ont dit que la Divinité y tenoit la place de 
L'efprit humain." Son..chef.d'œuvre eft 
fon Traité paur la défenfe de la Religion 
Chrétienne contre. le Paganifme, qui fun- 
| ne Pégs taus ceux des Anciens. 
euft pù étre égal aux plus des. ca- 
1omnes de l'Egine, 6 fa curieheé. profane 
nc l'euft pas faitécarter du droit chemin. 
Jlnow refte pèu d'Quvrages deluy.. Cer 
des Catlnliques., üjoûte l'Auteur, on es 
‘tant d'horreur. pour Les Ouvrages des Here- 
Jiques, Fe we les ont pas même conferuez 
dors qu'ils pouvoiens être utiles à l’Eclife. 
C’eft une politique dont l'Eglife Romaine 
“a’a quetrop.biep profité. , .. .. 
* 4 S. Ba- 
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S. Bafile fe foütintvigoureufemtnt con- 
tre l'Empereur Vaiens qui le prefloit de fe 
joindre aux Ariens. On dit que cét Em 
tal ayant voulu figner un ordre pout 
’envoyetenezil, fa pamefe rompit par 
trois fois, & qu’effrayé de ce prodige il 
abandonna le deflein deleperfecuter. Les 
Lettres de S. Bañle font ce up a deplus 
fçavant & deplus curieux né es Ouvzm 
ge & peut-être dans toute. l'Antiquité 
lefiaftique. On y voit l’Hikoire de fon 
temps écrite au naturel, des differens ca- 
racteres des cfprits, les interefts& les ine 
trigues qui partagerent çe fiecle-k. Ce: 
pendant elles font dans une telle confufon, 
il eft difficile de les lire agreablement, 
ais Mr. du Pin y va doencran be} 
ordre, car ilnous en prometumé' 
tion Françoife avec des Notes ; qui feront 
fans doute d’une tres.grande utilité pour 
le public. C’eft une chole-étonnantecom- 
bien ils’efttrouré d’Ecrits que l’on a faufe 
fement attribuez aux Peres de l’Eglife: 
Rien n’eitoit plus ordigaire dans les fiecles 
pañlez , que de mettre de nouveaux Ou- 
vrages{ous. lenom des Anciens, pour leur 
attirer plus de confiance & de refpe&, 
Souvent même les Heretiques ont eu cette 
maligne & dangereufe prudence. Ains 
fi comine les viéorieux font demeurez 
les maiftres des Livres, qui nous affürera 
fi les fraudes picufes n’ont point eté mifes 
enufage, &fileurs mainsonttobjours été 


fidel- 


a | 
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fideljes? Mr. du Pin en rapporteunexem- 
ple qui fortifie terriblement cette conjeétu- 
re. Caril foûtient que la Lettre 205. que 
l’'onattribüeis.Bafile, eft fuppofee. Cet- 
te Lettre eft proprement une Confeflion de 
foy à laquelle lon ajoûte l’invocation des 
Saints & le culte des Images. Mais dit Mr. 
_du Pin, sai jamsais ons dire que l'on ait 
mis cela s profeffions de foy des pre- 
miers fecles? S. Bafile euft-il parlé comme 
cels ? Er w'efi-il pas vifille que c'eft l'On- 
vrage de me Grec qui #.vécu depuis le 
VII. Concile, Îequel décida pour le culte des 
Images ? 11 n’y a gueres d’Écrits qui faflent 
plus d’impreffion que ceux deS. Bafle. 1] 
décrit les chofes fort vivement. Il fait des 
portraits horrsbles du vice, & desexhor- 
tationi à la vertu très-perfuañives. En ua 
motil parle avecunc pureté, unenoablef: 
fe & uac él ceinimitables. On l’ac- 
cute d’avoirefté fuperbe, & de s'être mé- 
un peu trop politiquement fur la Di- 
vinité du S. Efprit. Ce feroit une chofe utile 
que de faire une nouvelle Edition des Owvra- 
ges de cePere; & Mr. du Pin s'offre de l'en- 
treprendre , fi quelque Imprimeur en vent 

re Le dépens. 


S. Gregoire de Naziante pañla les pre: 
micres années de fa vie dansia folitude a- 
vec S. Bafile fon amy. Depuis il alla à 
Conftantinople pour y réfufciter la foy 
Orthodoxe; car l’Arianifme eftoit alors 
le party dominant. Enfin le 7 
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dofe ayant chaflé les Ariens, le peuple pref- 
fa S. Gregoire de s’afleoir dans le Siege 
Epifcopal de Conftantinople , & il y fut 
confirmé par le IT. Concile Oecumenique 
qui y fut affemblé dans cetemps-là. Après 
la mort de Melece Evèque d’Antioche qui 
predoit au Concile, les Evêques ayant 
rurrmauré de l’ordination deS. Gregoire, 
il propofa de fe demettre de fa due : 
par nn aile de vertu extraordinaire, dit Mr. 
Herman. C ant Mr. du Pin obferve 
qu’il fut fort étonné de {e voir prendre au 

mot. Ce bon Perenepenfoit dire qu’un 
"compliment: mais par une efpece de con- 
fpiration generale, fa FPORIOS fat ac- 
ceptée avec plus de facilité qu’il ne s’ima- 
ginoit. Ainf cét aéfe de vertu extraordi- 
naire perd bien de fon prix par le chagrin 
& l’impatience qui accompagnerent la re- 
traite deS. Gregoire. Il eut un extrême 
regret d’avoir quitté fa chere Eglife, il n’en 
parla jamais qu'avec douleur, ê& ilen dé- 
Chargea fon couroux fur le Concile Oecu- 
menique. Cariltraita les Evêques qui le 
compofoient,d’ambitieux & d'hypocritesz 
& il luy échapa de dire dans fon reflenti- 
ment PS Li apprehendoit les affemblées 
Ecciefraftiques, parce qu’il n’avoit jamais 
vû, dit-il, la fin d'aucun Concile qui euf. 
efté heureufe, & qui n’euft augmenté le 
mal plütôt que de le diminuer. Comme 
alors les Conciles n’étoient pas encore in- 
faillibles , tout cela ne fut regardé que 
com- 
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comme un coup de colete. Aurefte l’on 
ne peut luy contefterle prix del’éloquence, 
qu’il emporta fur tous ceux de fon fiecle 


de fes periodes qui {e foütiennent par tout. 
Il avoit » ajoûte l’Auteur, une 


fatyrique luy faifoit auffi lâcher des raille- 
ries piquantes, qui nefiéent gueresbien à 
un Pere de l'Eglife. 

- Nous ne remarquerons qu’une chafe à 
Pégard deS, Gregoire de Nyfle frere des. 
Batile. Il foûtenoit que fansle peché il n’y 
auroit point eu de ation, & que 
confequent la groffereté des plaifirs fen- 
fibles qui s’y trouve jointe, eft une des 
triftes fuites du crimed’Adam. Quoy que 
k matiere foit un peu épineufe, nous ajoû- 
œerons que S. Auguftin ne trouvant pas la 
queftion indigne de fagravité, prétendoit 
que le peché n’avoit point changé les pre- 
mieres routes de la nature, . & admettoit la 

eration dans l’état d’innocence; maïs 
ilen excluoit les defirs & les charmes de 
l'émotion qui lPaccompagnent aujour- 
d’'huy. Tout, fi l’on en croit ce Pere, 
sy feroit pañlé avec beaucoup d'infenfibi- 
lité pour tont cequiflatte:les fens, & 
le feul motif de multiplier le genre- 
main, On s’eft auf fort échauffé fur cet- 
te queftion, f le premier homme D: 
NE: à 


> 
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fa chûte ne fe feroit jamais fatigué. Car 
quelques prétendent que la fragilité 
_ de fa matiere, & la diffipation d’efprits, 
_ auroient reudu {an corpsiujet aix mêmes 
_ vicifitudes qu’il cfk à prefent. D’autres 
an contraire foñtiennent que fi l'homme. 
0f fuft peint déchû de fon cfat de perfec- 
tion, les efprita diflipez auroient cfté ré. 
parés avec tant d’exaétitude, que la machi- 
ne ne fe feroit jamais ufée, L’ame & le 
corps ne fe feroient point importunés par 
” des defirs déraifonnables. Mais dans l’état 
du peché l’efprit & le corps eftant dansune 
difcorde pee » ils {e tourmentent 

des exaétions injuftes, qui détruifent 
machine par unetrop grande diflipation 
d’efprits. Mais ce font là des difficultez 
trop fublimes pour nos foibles lumieres ; 
ainfi retournons à Mr. du Pin. 

Comme on.ne parle point icy de S, 
Ambroife ;. pates que. le RR, PP. Benç- 
diétins de la Congregation deS. Maur ont 
€ ris une nouvelle Edition des Oeu- 
vres de ce Pere, dont ils ant déjà donnéle 

ier Volume, nous finirons pars, 
Éniphanc, Il fut Evêque de Salamine Me. 
tropolitaine de l’ifle de Ghypre. Sur la fin 
de fes jours ils’engages dansla querelle de 
$, Jerème contre les Origeniltes, qui 
treubla fon repas. & ley donna beaucoup 
de fatigues. S.Chryfoftome prit le party 
d'Origene, & fut un peu déchirépar $. Je- 
rôme & par S. Epiphane. Legrand . | 
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ce Pere eft celuy des Herefes, avec 
cetitre (qui ne paroît gueres répondre à la 
avité de la matiere) asser, ou K:6é- 
“& c'eft-à-dire, l'Aporiquairerée, ou F Ar 
moire aux reñiedes, : On y trotive l'Hiftoi- 
re de 8o. Sectes où Herefies qui s’eftoicnt 
élevées devant ou après Jefus-Chrift. Mr. 
du Pin n'oublie pas a parler de cette Lettre 
fi fameufe tant relevée par les Preteftans, & 
1 a fait tant de peine à Baronius & à Bel- 
min. S. Epiphane s'y glorifie de ce 
qu'ayant trouvé un voile qui pendoit à la 
porte d’une Eglife, fur lequel eftoit pein- 
te une Image de Jefus-Chritt, ou de quel- 
que autre Saint, il ordonna à ceux qui 
âvoient foin de l’Eglife , ‘de s’en fervir 
pourenfevelir un mort. Les Catholiques 
ent fait tous leurs efforts pour rejetter cet- 
te Lettre qui les incommodeterriblement: 
mais leurs raifons ne paroiflent pas affez 
fortes à Mr: du Pin. En effet le: en de 
la défavoüer, puis qu’elle eft du ftile de 
S. Epiphane, & qu’elle fetrouve citée pour 
les Iconoclaftes dans-le II. Concile de Ni- 
cée, que l’on appelle Le‘ VIT. Oetumeni- 
que? Ainf, dit l’Auteur, quoy qu’il foit 
vraÿ que dès lois on mettoit destableaux 
dans les Eglifes pour conferver la memoi- 
re des Martyrs, 0n'ne peut pas dire que ce 
für un ufige general, di Hé WVORr qui 
8. Epiphane l’a defapprouvé. Cependant il s'eft 
trompé, endifant que cét njage ef contraire 
à l'Ecriture Spinse, Car je croy qu'il foroit 
ee 607- 
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contraire à la fincerité que la Religion de- 
mande de nows, de vouloir donner un antre 
Jens à fes paroles. Cecy auroit befoin d’un 
bon commentaire. Quoy qu’il en foit, 
Mr. du Pin n’eft pas moins embarraflé fur 
les endroits où S. Epiphane réfutant l’er- 
reur des Antidicomarianites, qui deshonc« 
roient la Vierge, en difant qu’elleavoiteu 
desenfans après Jefus-Chrift, & les Colly- 
ridiens qui l’adoroient, dit qu’il ne faut ni 
l’adorer, ni luy rendreaucun culte, mais 
fculement l’honorer. Le pas eft délicat 
pourun hommequiadela bonnefoy. Il 
fe trouve obligé d’avoir recours 4 la dif- 
tinétion vulgaire des divers degrez de cul- 
te, qu'il fçait pourtant bien être une in- 
vention des derniers fiecles ; & enfin il 
tâche de faire diverfion en s’occupant à 
réfuter Scultet, qui a prétendu prouver par 
le Traité des Herefies de S.Epiphane, que 
La doitrine de l'Eglife Romaine eff un habit 
coufn © compole de plufieurs lambeaux des 
anciennes Herefies. Leftile deS. Epiphane 
n’a ni beauté ni élegance : il eft au con- 
traire bas & rampant. Il a beaucoup de 
leture , mais peu de difcernement; un 
nd zele, maistropde credulité, & peu 
e politique, au jugement de Mr. du Pin. 
L’Auteur finit par l’Hiftoire & les Ca- 
pons des Conciles dece fiecle-là, qui fu- 
rent afflemblez en fi grand nombre, qu’un 
* Payen reprochoit à Conflance qu'il 
, | cftoit 
x Ammien Marcellin. 
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éftoit infariable de Conciles. Cesaffem- 
blées bien loin d’affermir la paix dans 
PEglife, nc {ervoient-qu’à allumer la di- 
viñion, & devenoïent le joïét des deux 
“artis. Nous n’entreprendrôns pas d'en 
frire le détail: ais comme le Concile de 
Nicée éft demeuré viétorieux , nous En re-- 
marquerons cetté unique circonftanee , qui 
eft que Paphnuce s’oppofa à la loy que 
l’on y vouloit faire-pour obliger les Evé- 
ues & les Prêtres à garder le eelibat. 
uelques-uns ont douté de la vérité de 
cttehitoire. Cependant, dit Mr. du Pin, 
its l'ont fait plütôt parce qu’elle fembloit 
donner atteinte à la Difcipline d’anjeur- 
d'huy, que pataucune raifon folide. Ain- 
fi l'on conviént que c’eft un reglement de 
Difctpline, qui n’a pour motif qu'une plus 
srande pureté; & l’on prétend que PEgli- 
e en peut tirer des avantages qui balan- 
cent bien lesinconveniens. Mr.de Balzac 
difoit, qu'un General marié a baillé des: 
gages à la fortune. Mais ne peut-on pas 
direrauñfi, qu’un Ecclefiaftique qui prend 
une femme donne des gages au mornideëc 
à fa fortune. C'eft pourquoy lorsqu'on 
fe plaint que l’Eplife Romaine a fait une 
loy troprigoureule, l’on fe jette quelque- 
fois dans l'autre extrémité, encxagerant 
trop férieufement la fragilité humaine, 
& la pefanteur du jou que Peñ impofe aux 

Ecclefiaftiques par la loy du celibt. 

Comme ce Volume contient plusde me 
| 7 
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‘ Comme ce Volume contient plus de 
mille pages, Mr. du Pina refervé pour un 
troiliéme les Auteurs qui ont fleuri dans 
lelV. fiecle, mais qui ne font morts que 


dans le V. 11 promet de le donner incefflam- 
ment au public. +. nue 
.. ARTICLE L 


Traité de là Nature dy de la Grace, centre 
Les nouvelles hbypotbefes & M.P.G dèfes 
‘difciples, par Mr. Furien Docteur d Pro- 

| LE es en Theojogie. A Rotterdam chez 

‘Abraham Acher 1687. in 12. pagg. 419. 

"NE Traité dela Nature & de laGrace ° 
voit été fait pour combattre les fen- 
ümensde Mr. Pajon, dontle merite eft af- 
fez connu par une Reponfe également for- 

te & ingenieufe qu’ilafait aux Prejugez le. 
times contreles Caluinifies. Mais parce que 

lon croyoit fon opinins éteinte avec lui, 

POuvrage de Mr. Jurieu n'avoit point pa- 

ru. Cependant comme quelques-uns tâ- 

chent de la renouveller,. Mr, Jurieu a trou- 

vé à-propos d’arracher a . 

te du champ de lEglife, avant qu’elle y 

prenne de plus profondes racines: afin, dit- 

il, que fs Dienreffufcite nos Eglifes; elles for- 

tent dutombeaupurifiées dela corruption qui 

commençgoit à les gater. Alavetité Mr. Pas. 
pin s’eft misfur les sangs pour. foutenir la: 
querelle de Mr. Pajon fon oncle: ee 

O 2 Le 
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Mr. Jürieuü daïgnoit tourner {es armes 
contre lui, Mr. Fapin ne poyrroït efperer 
d'autre fort que celui dé Patrocle, qui 
s'étant couvert desarmes d’Achille voulut 
femefurer avec Heétor, & fut bien-totter- 
_tafté par ce Heros. C'’eft pourquoi l’Au- 
teur ne le trouvant pas digné de fes efforts, 
fe contente de lui dire ici dans un Aver- 
tiflement; que s'ef nue fingularité, qu'un 
étudiant fe tronveen état de refuter un hom. 
me à qui l'on # bien voulu donner le‘titre dé 

. maitre dans fs profeffon depuis tant d'in- 

nées; &que s’il a cru s’attirer unc repon- 

fe, ils’eftforttrompé. Le public ne me de 
à pardenneroit pas, dit Mr. Juricu; il « be- 
foin de mon Joifir pour autre 'chofe. S'il avoir 
preprfé fes quefliôns déni un efprit de docilià 
té, l'onauroit ps luidonner desleçons. Maïs 
commeilinterrogeen maître, bn l’abandonne 
à fes tenvbres > à fon ignorance. 

Après cette fevere reprimande l’Auteur 
pañle au corps de Ouvrage , lcquet eft: 
divifé en deux Pafties:, Dans 4 premie- 
re ori tralte du-chncèurs de 1x Provider 
ce, & daris la feéonde des’ operations de 
la Grace. Pour -bieñ cemprendre!la dif: 
ficulté fur le concoùrs de: a: Providence, 
il eft necefläire d’expliquér le fentiment 
des Sectateurs de Mr. Pajon. Hs difent 
donç que Dieu concçat avant toutes chofes 
dns fa vafte intelligence le ‘plan du mort. 
d: ; l'aflemblage de.fes. divers reflhrter@c 
l1 maniere dont ildesoit enchaîner toutes 

7 5, 2 ae, LA DES fes 
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projet qu’il enavoit formé: : C’eft-à-dire, 
qu'après avoir enchaîné & lié routes les 
parties du monde, ‘il donna le branle à 
toute la machine , enforté que la liaifon 
indifloluble qui eft entr’elles a produit 
tous les évenemens que l’on a vû arriver; 
& qui arriveront juiqu’à la fin des fiecles. 
Enun mot cét enchaînement de caufes & 
d'effets, & la force de cette premiere im- 

reflion donnée à toute la nature, fuffi: 
Fnt pour donner le mouvement À toutes 
chofes, fansunenouvelle ation & fansun 
nouveau concours de Dieu. Ainfi le mon- 
de eftcomme une montre dont les rcflorts 
tournent regulierement ; & Dieu après 
avoir creé les caufes fecondes, lesa aban- 
données à elles-mêmes pour agir felon 
leur nature, & felon lemourement & lé 
premier branle qu’ilaimpiimé 2 toute 1x 
machine de l'Univers.’ D’où il s’enfuit, 
felon ces Theologiens, que le concours de 
Dieu n’eft autre chofe que fes decrets, ul 
Jefquels de toute éternité ila voulu queles 
caufes fecendes agiflent d’une certaine 
maniere; & ils prétendent qu’il n’inter- 
rompt jamais l’6rdre general qu’il à efta- 
bly, &'cette fuite necéffètre;' que pour 
faire ce que l’on appelle h miracle: Enfin 
il n’enitre point dans les évenemens par des 
volontez particulieres. Ce Syftëme a beau- 
coup de rapport avec celuy du P. Male 
branche. | 

Mr: Jurieu foñtient du côhtraire, que 
SNS O 3 Dieu 
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iew concourt immediatement dans tou. 
tes nos actions, & qu’outre cette premie- 
re impreffon, & le mouvement general 
u’il a donné à toute la nature , il prête 
FR concours immediat pour tous les eve- 
nemens. Sur ce pied-là il attaque forte- 
ment le premier Syftême dont nous avons 
parle. Il prétend d’abord, que fansle con- 
cours immediat l’on détruit l’infinie de- 
dance dans laquelle les creatures font 
a l'égard du Createur. : En leur donnant, 
dit-il, la force d’agir par elles-mêmes & 
fans une nouvelle aétion de Dieu, c’ef en 
quelque forte les tirer du neant, & les éri- 
ger en petites Divigitez qui peuvent dif- 
pofer des évenemens. On peut dire à la 
verité, que l’on n'attribüe point d’indé. 
pendance à la creature, parec que Dieu eft 
toûjours le premier-moteur, en vertu de 
cette premiere impreflion qu’il a donnée 
à toutes les parties de la matiere. Mais 
c’eft toûjours affoiblir cette verité du 
neant, fi importante dans la Theologie, 
uc fanselle il eft impofñfble de fortir des 
abyfmes incomprehenfbies que lefprit 
. bumajn trouve dans la conduite de la Pro- 
vidence.-Au comräire c’eft releverla ma2- 
xfté de. Dieu, que de mettre toutes les 
operations des creatures dans une perpe- 
tucile dependance de fon concours imme- 
diat, lequel femble, pour ainf dire, qjoû- 
ter quelque chofe à la fouverainceté de Dieu 
für lacreature, . I eft impoflible fans l'o- 


Be. do pera- 
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dexpliquer comment kes objets allant 
frapper les organes du corps, vont auff 
Rappes lame, & comment les émotions 
du fang fonit fitivies de celles de Pefprit. 
Car il eft certains que l’ame, quieft {piri- 


_, tuelke, ne peut être frappée par les objets 


fenfibles, ni exciter des mouvemens dans 
ke-corps, En effet, fi d’un côté lefprit 
pouvoit être touché, il auroit de l’étenc 
duë: & de l'autre, fi l'efprit fa point de 
parties matetlelies , il ñe peut pas auffi 
Mouvoitletorps. Or toute la difhculté fe 
developpe facilement parle concbuts com 
fnuel de la Providence, pour foutenir & 
pour former le comimérce qui eft entre ke 
corps & l'efprit : parce que l’on fuppoñfe 
qu’à la prefence de l’objet, Dieu par une 
éperatiôn immediate- produit aufli-tôx 
dans Pefprit l'idée que les'horhmes att4. 
Chent à cet objet. - A 
: L'objeétonla plus fie contre ce Syité- 
me, & qui paroft être h plüsincommodé, 
éft qu’en aiant le concotirs immediat, Foït 
ruine l’ufipe dela prierè. En éffèt, vôus dé. 
mandez à Dieu; parèexémple, qu'il bénifiè 
ui maMage par uhe heureufe fecoridite, 
Mais fi Dieu he fe mék plus dé tien, & sf 
ÿ à un enchaïnément dont l'effet éft inevi- 
tâble en rérhontant à la premiere origin 
des caufes & dés cffèts, rien met plusinuti- 
le que cette pricté; cat les chofès arriveront 
déccfidirement cornme clles doivent atri- 
vet, Avtreméntil faudfoit que Dieu rom 
nl. 0 4 pit 
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pit toute chaîne, pour arrêter le cours de 
cettc premiere impreflion, & que pour pu- 
nir lc crime, ou recompenfer la vertu, il 
troublit l’ordre general, ce que l’on ap- 
pelle faire nn miracle. Ainfi fe peut-il rien 
de plus froid, ajoûte Mr. Jurieu, que de 
faire dire à l’homme, qu’il rend graces à: 
Dicu de ce que par la vertu & en confe., 
jee du premier enchaînement des cau- 
es fecondes, il s’eft trouve d’un tempera- 
ment de valeur, & que fes ennemisontété 
difpofez à la timidité? Au lieu que par le 
moyen de l’operation immediate, Dieu, 
fans renverfer l’ordre de la nature, donne 
la victoire aux fiens, & relâche la vigueur 
de leurs ennemis, & par confequent exau- 
ce la priere des. Fideles fans faire des mira. 
cks, ni fufpendre le. cours des loix qu'il a 
établies. Dieu gouverne ces loix avecune, 
profonde fageflc: & comme il tient en fa 
main les caufesfecondes, &qu’il en deter- 
mine les mouvemens,. il produit la fterili- 
té, & verfe l’atondance, felon qu'il le 
juge à-propos, pour l'exercice de fa mife- 
ricorde & celui de fa juftice. _——— 
Enfin voici la difficulté capitale qui re- 
fulte de l’un & delautre Syftêéme .Car fi 
Mr. Jurieu reproche aux Pajoniftes, qu’ils 
font Dieu auteur du peché; ils gepouffent. 
contre lui 1 même objection avec beau- 
coupde force, Ainfile Leéteur fent redou- 
bler fa curiofité en cet endroit-là, par le. 
plaifir qu’il y à à voir un habile homme. 
… LU un 


“ 
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plaifir qu’il y 4 à voir un habile homme 
un peu preflé, & Mr, Jurieu-dansun peril 
digne de luy. Il dit donc que felan ces 
Meffeurs , tous les érenemens qui arri- 
vent dâns le monde, & par confegnent les 
aétionscriminelles, foptdes faites inévi- 
tables de cette premiege impreflion.: : Or 
Dieu ayant creéle mandé innocent, & 
formé un enchaînerment d'évenemens in- 
nocens, il faut neceffairéement qu’il ait 
rompu luy-même cette chaîne d’évene- 
mens innocens, Car l’homme n’a pù la 
rompre fans faire ufitniracle; ce que-l’on 
ne peut pas luy attribuer, - Et-fi Dieu l'a 
rompüe, ileft évidemment autenr qu pe- 
ché. On foûtientau contraire, qu’en fai- 
fant concourir Dieu dans les évenemens 
particuliers, on le fait bien plusévidem- 
ment auteur du peché. Car en fuppoñfant 
le concours immediat dans chaque action, 
Dieu quieneft le premier moteur, eft par 
confequent la premiare caufe du crime ; 
& d’autant plus, qüe-ce concours impofa 
une efpect de neceflité à la volonté, hu- 
maine, laquelle ne pouvant agir par elle- 
même, eft forcée de fuiyre le mourement 
qui luy cft imprihé. | 

Mr. Jurieu’ répond, que quand Dieu 
remüe & fait agir un homme qui commet 
un crime, il le détermine bien à l’aétion ; 
mais non pas à la malice de lation. Le 
mouvément eftde Dieu; mais le defordre 
qui s’y remarque vient de l'homme., Par 

O ÿ excm- 
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ëxemple, quand Dieu détermine mon bras 
ur plonger une épée dans le fein d’un 
omme, il ke peut faire fans avoir part au 
crime, parce que cette action de mouvoir 
mon-bra,. &-d'enfoncer une épée, n’eit pas 
morilement mauvaife;carelle peut être m- 
nocente dans une bataïile; ou pour une juf, 
te défenfe.. Mais toute ka malice dépend du 
Pa humain, & dé l'intention de celuy qui 

ppe, de laquelle Dieu n’eft pas l’auteur. 

, see 2e difent ces Meur: , Dieu 
qui connoît la malice du cœur, prête, 
malgré cette connoiffance, fon concoers 
immédiat pour lexecution de Ja malice 
du'cœur. Or fi Dieu: avôit refufé fon 
concours, la mauvaife intention de Phom- 
me fcroit- demeurée fans effet: mais il 
femble que par fon concours immediat il 
prête, pourainf dire, fon bras pour com- 
mettre lecrime. Ainfi n’y a-t-il pas moins 
de danger à dire que Dieu ayant une fois 
donné le branleà toute la machine de l'U- 
aivérs , 11 laffe agir les caufes fecondes 
faivant fes decrets éternels & l'ordre ge- 
neral qu'ilaeftably ? D'ailleurs, 4joûtent- 
fls ; Dieu ne prête :pas fon concours in 
mediat feulement pour l’aétion exterieure 
par laquelle l’homme leve le bras, mais 
auffi, felon Mr. are pour lation in: 
terieure de la volonté. Orcomme le cri- 
mc refide dans la volonté, ‘laquelle ne peut 
fe déterminer fans ‘une operation imme. 
diate de Dieu, il s'enfuit que Dieu eft l’au 
PE . teur 
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teur du mouvement criminel de la volonté. 
-Par exemple, pour le hais de Dies, il x: 
difficile de comprendre comment Diey 
peut agir pour la fubftance de l’aétion, & 
prêter fon concours immediat pour le 
mouvement par lequel l’homme fe fou. 
leve contre Dieu, fans être pourtant l’au- 
£eur de la malice laquelle eft infeparable de 
l'aétion. : 
- Pour leverla difficulté, Mr. Juriey dif 
ue dans la haine de Dieu il y a deux cho. 
es: l’une eft le mouvement de lahaine, 
ê& l’autre eft la détermination de cempus 
yement du côté de Dieu. Or le moures 
ment de la haine en {oy nef pas mauvais; 
çar on peut haïr certaines chofes très-ju£ 
temont, & Dieu auffi y pout concourip 
très-juftement. Mais la détermination de 
ce mouvement du côté de Dieu eft #7 mal 
moral; & ce mal moral n’eft pas un être, 
ç’eft une pravasson d'être, pour laquelle 
Dieu ne conceurt point, parce qu'il ne 
faut pas de concours pour leneant. Die 
détermine bien la volonté à ce que fon ac- 
tion a de reel & de pañitif, c’eft-à-dire, 
ay bien; mais il ne La détermine pas 44 
means, c’eft-2-dire, à la malice & au peché. 
Il eft vray que Dieu s’eft oblige par dea 
loix generales à fervir la nature dans lea 
chofes même qui font contre {es yalontez. 
Ainfi il remüe un s.qui s’avance: eu 
crime fcloa les defirs d’une ame corrom- 
pic, &il fait featir des plaifirs à un dé- 
da 7 06 bauché 
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bauché dans l'abus des creatures, pour fui- 
vre les loix de lunion du corps & de lame 
qu’il a luy-même eftablies : parce que la 
{enfation du plaifir eft un éien phyfique qui 
en foy v’eft pas mauvais, & que Dieu peut 
faire & vouloir , bien que la caufe occa- 
fionnelle de ce-plaifir foit un abus criminel 
de lacreature. Mais Dièu ne veut point cè 
qu'ilyadecriminel, &ilne fait pas l’im- 
pureté morale. On éclaircit cela par l’ex- 
emple d’une pierre, laquelle eftant pouf: 
fée vers leciel, au lieu de fuivre l’impref- 
fion de ce mouvement que la main luy 
donne, quitte {a A tu retomber fut 
laterre, parce qu’elle eft emportée par fà 
pefarteur näturelle. Ainf Dieu éleve la 
volonté pour luy faire produire un aété 
d'amour. Sans doute que fi: elle fuivoit le 
mouvement qui luy eft imprimé, elle fe 


porteroit vers le bien. Mais la volonté . | 


corrompüe déterminant cét amour qui luy 
eftimprimé par la câufe premiere, le fait 
tomber fur un objet criminel. 

‘Dans la IE Partie Mr. Jurieu réfute le 
£eritiment de Mr. Pajon fur la maniere dent 
k Grateopere fur la volonté. Mr. Pajon 
après avoir pofé pour fondement, que Dieu 
ne prête point {on concours pour les éve- 
nemensparticuliers, & que la volonté eft 
foûmife à cette premiere irapreffion dont 
fous avons parlé, concevoit un certain af- 
femblage & un certain ménagement de cir- 
conftances externes , lefquelles jointes à 
. ’ ue ds 
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da parole font felon luy toute l’efficace de 
la Grace. Ces principales circonftances 
font la difpofition des organes, le tempe- 
ramment, l’éducation, la vieillefle, qui 
répare fouvent ce queles pañlions de la jeu 
nefle ontgâté; la pauvreté, qui fit mieux 
écouter. les exhortatians à la repentance) 
au lieu que la profperité plonge dans la {e- 
curité & dans l’orgueil; & les délivrances, 
qui raffürent la foy, au lieu que l'adverfité 
affoiblit là confiance en Dieu. Or la Pro- 
vidence prefide {ur toutes ces circonftan- 
ces, enforte qu’eftant bien raffemblées el: 
les produifent neceflairement leur effet, 
c’eft-à-dire, laconverfion desames 7 

. Mr. Jurieu réduit cette opinion à dix 
propolñitions qu'il chmbat fucceflivement, 
Maïs nous n’entreprendrons point de le 
fuivre pas à pas, & nous nous contente- 
rons d'en examiner trois, qui fufhront 

ur donner une connoiflance affez eften- 
düe du Syftême de Mr. Pajan, & de la ma- 
nicredont il eftattaqué dans çét Ouvrage: 
L'uneeft, que Es vobonre fuit toujours l'en 
sendement. C'eff pourquoy il [affit d'illuminer 
l'entendement pour entrainer les pafions ce 


La volonté. C'eft-à-dire, qu'avant toutes 


chofes il faut perfuader l’entendement ; 
parce que l’hemme ne peut vouloir ni con: 
fentir qu’il ne foit convaincu, D’oùils’en- 
fuit que l’entendement entraînant la vo- 
lonté, quand il eft perfuadé, il ne faut 
point d'action du PS immediate ga 
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lavolonté; parce qu’il ne faut que la pré- 
dication pour illuminer & convaincre 
l’entendement par l’évidence de la verité, 
Mr. Jurieu qui-a bien eftudié le cœur de 
l'homme , & qui en connoît tous les di- 
verstreplis, fait icy desmervyoilles. Car il 
fbètient que ce font.les païhons.,- & non 
point l’entendement, qui déterminent ls 
volonté. Elles préviennent la déliberation, 
L'émotion violente qu'elles caufent ne 
laiffe point à l’entendement le temps de 
juger; celles l’entraînent au contraire avec 


rapidité. 
fe = 2 Video meliora proboque, 


Deteriora fequer. | 
C'eft Là l’eftat de tous les hommes. Ils £e 
livrent à eux-mêmes une éternel 


le, & après bien des combats ils font le 
plus fouvent emportez par les objets & les 
charmes fénfibles, malgré les lunaieres de 
PFentendement. L'homme croit mille cho. 
fès feulement parcequ'il les veut croire, & 
que fes pafñons y trouvent leur interçft, 
On fçaitquels jugemens oppoiez l'amour 
eu I haine font porter a ceux qui en font 
préoccupesz. Le vifage même de la perfen. 
nequien eft l’objet iemble changer felon 
leecœur : tant la paffioneft la maîtrefle du 
Jugement. Enfin, felon Mr. Jurieu , l’en.. 
tendement eft fi peu le maître de la velan. 
té, qu’on ne doit le regarder que comme 
une pafive;, on pie 
uy 
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Juy font imprimées. :C'eft une glace qui 
reçoit lesimages, & quiles renvoye çoe 
ou moins dittinétemient. Or comme lors 
qu’il acquieice il ne détermine pourtant 
pont, lavolonténelaiffe pas de {e révol. 
ter, & de fuivre le mouvement des paf- 
fions. Si Pentendement réfifté, ce n'eft 
qu’en ceux qui n’ont point acquis l'habitu. 
de de pecher fans remords, &c qui s’arrè: 
tant fur le bord du précipice , ont de la 
peinca franchir le pas. Mais il eft prefque 
toüjoursfoûmis à la volonté, laquelle dif 
pole de tous fes jugemens. D’où l’on con: 
clad, qu’il n’eft point neceffaire de pañler 

r l’entendement pour penetrer jufqu’à 

volonté; & que comme c’eftelle qui le 
détermine, c’eit furelle auf RS S:Ef. 

ritagitimmediatement. Ainfila Joye de 
_Pame des Fideles n’eft point un mouve. 
ment raifonné, elle ne naïift point de la ré: 
flexion. C'’efk la Grace interne qui la fait 
naiftre. En un mot sl faut une aétion im. 
mediate duS. Efprit fur la volonté, pour 
vaincre {on inclination au mal, & la dés 
tacher des chofes fenfibles. 

L'autre propofition que nous avons 
choifceft celle-cy, que La parole de Dies 
contient des démonftrations morales, les 
parelles-mêmes, fans autre fecours, de pro- 
duire ne pleine Cnuns entiere certitude fn 
La verité des mmfieres. C'ett-3-dire, que l'E. 
criureporte des caraéteres fi évidens de la 
Divinité de:{on âuteur., qu'ils fuffifent 

+ pour 


po 
PF 
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pour former cette forte perfuañion qui ex- 
clud tout doute que l’'Ecritnre eff divine. Ÿe 
ne fçay; dit Mr. Jurieu, s'5l y à jamais en 
un bomme qui ait ofe.avancerce que ces Mef. 
fieurs avancent, Sans vesloir dininser: Le 
force Clalunriere de tes caraëtsres ; j'ofe af. 
£rmer qu'il n'y en n pasun quine puifle être 
élsdé par les prophanes. * Il n'y en # pas sn 
qui faffeune preuve, © àquoy lon ne puiffe 
répondre quelque chofe. 

Mais, difent ces Meffieurs , il eft vray 
qu’iln'y arien fur quoy l’efprit humain ne 
puifleverfer des tenebres: c ant files 
caraéteres de lPEcriture ne {ont pas aflez 
évidens pour produire cette certitude, ne 
fera-ce pas un defaut dans la fagefle de 
Dieu, d'employer des moyens qui font in- 
capables de produire l'effet qu’il fe propo- 
fe ? & ne fera-ce pas aufli une excufe lepiti- 
me pour ceux qui feront demeurez dans les 
tenebres du Paganifme? Dieu ne pourra pas 
leur reprocher que la malice deleur cœur 
eft la fource de leur incredulité; puis qu’il 
a répandu {ur fa paroleune'affez grande ob: 
fcurité, pour queles caraéteres de divini: 
té qu’elle porte avec elle ne puiffent pas 

faire nne preuve. Ils ajoûtent que fi fans le 
fecours du S. Efprit l’on ne trouve pas dans 
PEcriture des preuves de divinité aflez for- 
tes pour produire une certitude qui exclüe 
la crainte qui le contraire ne puiffe être uray, 

comme 


: % Voyez l'Efhrit de Mr, Arnauld, eb- 
*  ferv. 15. 


_ -… — —_— —. — — rs 
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comme parle Mr. Jurieu lui-même, Lon 
fera dans une inquietude perpetuelle. Car 
un homme ne pouvant s’affürer pleine: 
ment que l'Ecriture eft divise, par l’Ecri. 
ture même, iln’y a fans doute que la gra- 
ce qui puifle former uneconfiance,qui ex:, 


‘ cluë tout doute. que l’Ecriture af divine, 


Maüis comme fete ee. fenfible,) 
ue l’on ne. puiffe: quelquefois .pretidre- 
L perfuafon qui vient des prejugez & des) 
tencbres de la raifoni, peur celle quitvient: 
de:la grace, l’on auta dela péine à s'affis.{ 
rer tellement de. divinité de l’Eériture 
qu’il ne puifle toûjours refter dans l’efprit : 
quelque doute , & quelqué érsinte que le. 
sonirakre ns puiffe étre vrai. Enfin peut. 
ôn dire:que l’Ecriture ne puifle pas du: 
moins. produire fans le fecours du:St. :E£: 
prit, une foi & une certinide humaine, &: 
que Pon ne puifle pas convaincre uti Payen: 
qu'elle ef divine, par les foules lumieres- 
de la raifon? 7 
Mr. Jurieu avouë que rien ne lui parott. 
plus oppoié à la raifon, que ces caracteres 
par 'cux-mêanes font capables-de produis 
re une entiere certitude; can-l'homme éft. 
tout plein d’erreurs & de ‘prejugez -qui-obs- 
fcuivifent. fon entendement, & ar 
chent de voir la verité. D'ailleurs la fubli. 
mité des myfteres, & leur difpropgrtion: 
avec les forces de l'ame , effarouchent &:. 
foulevent la raifon: Ainf il pretend que 
l’on ne peut avoir dela divinité-de FEcri- 
Dr) PRES ture 
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ture que la certitude qu’on appelle d'adhe- 
fier, laquelle naît de limportasce, &c non 
pas de l’évidence delachofc. Parexemple, 
ge croi qu’un tel eff mon pere, je n’en ai 
pointde demonftration, dit-il; maisl'ime 
portance de cette wcrité für laquelle .ef 
fondée: l’obciflance ‘que je lui dois & ls 
droit à à fucerflios, fait que me volonté 
y adherr. Ainfi,. comine il revient de 
ds avantages de œtte verité capitale, 
Ecriture ef divime. l'interêt fenfible de 
Fhomme à la craire fait qu’il .fe le came 
mande à lui-même , & qu’il y determine 
AT es fa ‘ volonté. : = un es Ie 
St. Efprit qui agit en nous fait produite 
ces. Ératcies use plus grande certitude 
au ne produiroient naturellement, & 
it fentir interieurement cette douce efh. 
cace.dela parole. Sans l’opérition de la 
Grace l'Ecriture demeureroit comme une 
femenceinfruétueufe fur.ke cœur : & c'e 
elle qui raffüre l’efprit contre fes doutes &t 


… La derniere propofition que nous entres 
prehons d'examiner eft, que La parois de 
Bien préchée duns de renvenables cirronfias- 
ces externes menngées par la Providence, 
pesvens faire ane graceirrefifiible, Cr fura 
monter jonute la malrce du tœur bumais. 
G'ef'icila grande affâire, & lcford de la 
controverfe dont il s’agit. Mr. Jurieu ne 
balance point à dire que cette opinion eft 
Pelagiegne, & que c'eft fe fervir er 

ai : s 
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des Herctiques que l'Eglifea brifées. Dies, 
difoit Pelage, apereennaus la volonté de cp 
quieft fains € bon, en nous embrafant par le 
vie des récompenfes C» de le gloire fsture, 
pour nous retirer des cupiditez terrefires où 
nous fommez plongez. Cependant l’Ecri- 
ture ft toute pleine de pañfages qui empor- 
tent que Dieu par, une main toute-puiffanr 
te | & une efhcace invifible ; mais inte- 
rieure , independemment des circomibage 
ces externes, agit dans lé fond de nosames, 
& que laGrace remüe jufqu'aux faculteg 
les plus profondes & les plus cachees, I 
s’enfuivroit du Syftëme de ces Meffieurs, 
que le progrès de l'Evangile & celuy de le 
Bhilofophie fe font de la même maniere, 
Le Philofophe perfuade par l’heureux af 
” femblage des circpnftances, C'eft-à-dire, 
par fon €, fontour d'efprit, l’art 
de bien méniger les difpoñtions où fe 
trouve l'auditeur, & l’adreffe de donner ur 

air d’évidenceà toutes fes raifons. Ce ne 
font point là les voyes duS. Efprit. Il eft 
bien vray que les circonftances ne font pas 
inutiles ; autrement il s’enfuivroit que l'oa 
{croit converty dans quelques circonftan- 
ces que l’on fe pütrencontrer. Mais.-on ne 
leur doit donner auçune forçe qui #fite 
ni leur attribuer.une Grace irrefifiible. I] 
faut au contraire qu’une nouvelle aétion du 
S. Efprit fe déploye fur la volonté, & luy 
faile fentir un certain charme fecret à la 


vüe de l'objet Evapgelique, qui sam eng 
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à la détacher des chofes fenfibles,& la difpo- 
fe àlaifler porter à l’entendement un juge 
ment favorable à la verité & à la vertu. En- 
fin il faut une Grace prévenante & domi- 
nante fur la volonté, & que Dieu fecon- 
dant nos foins , & nous plaçant dans les 
circonftances neceflaires, agifle encore im- 
mediatement fur le cœur. 
Nous finirons par une preuve dont fe 

fett Mr. Jurieu, qui merite bien que l’on 

fafle réflexion. Il foûtient donc que fi 

amas & l’arrangement des circonftances 
eft Punique fource’ de la fan@ification, & 

e fi la Grace dépend de la prefentation 

& de la connoiffance de la verité, les plus 
grands genies devroient être les plus 
grands Saints. Cependant, dit-il, Pexpe: 
rience nous apprend le contraire. Dieu n°2 
point choifi les efprits les plus À 
pour leur faire part de fes plus grandes gra: 
tes. L'Eglifea eftétirée du fein du vulgai- 
re; & ces vaftes genies qui {e diftinguoient 
dans Je monde n’embrafferent point le 
Chriftianifme. On voit d'ordinaire que ceux 
que Dieu a ornez d'une dévotion plus élevée 
Co Jun zele plus fervent, font des efbrits me- 
dioryes. On xpourtant vü de grands-hom- 
mes jéindre un rare merite à une rare pie- 
té. Mr. Jurieu luy-même en eft unexem- 
ple inconteftable. Cependant il eft vray 
que c’eft un reproche que l’on a fait de tout 
temps aux beaux efpnits. Ils reflemblent 
foûuvent à ces perfonnes , dont le gouft 
" trop 


| 
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Ils onf une penetration & une delicatefle 
importuncs, & l'ignorance fait plus fü- 
rement des devots. Or fi, felon ces Mefc 
fieurs, Yentendement eft le grand reflort 
qui fait agir toutes les façultez de l’ame, 
on pourroit conclure de là que ceux qui 
ont plus de lunaiere; ontaufli plus dezête 
& & certitude fur la Religion, que kes 
cfprits qui leur font inferieurs. C’eft pour- 
quoi, ajoûte, Monff. Jurieu, l’on ne peut 
nullement douter que la foi & la pieté 
de ces ames devotes, mais pauvres en ej- 
prit, wait été produite par une, operation 
immediate du Saint Efprit, qui aimprimé 
dans, ces cœurs leffiéace’de {1 grace & de 
fa parole. ‘ " ": :°" os, 
: ‘Commecet Ouvrage eft plein de.re-. 
fleyions très-Metaphyfiques , on nous par: 
donnera fi nous’ avons ‘bronché quelque 
part. Du refté ñous pouvons dire que 
l'on y trouvé de très-beaux, raifonnc- 
mens, & ure grande penetration. 1l n’e- 
chape rien à Mr. Jufieu dans les matic- 
res-de 14 plis fite & de la plus profonde 
TR LS 
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ARTICLE IL 


Difconrs fur las Anciens. À Paris chez Pier- 
. re Auvouin 1687. in 12. paÿ£. 233- 


T7 Oici une efpece de Schifme qui fem- 
bk fe former dans là Republique des 
Lettres. © Mr. Perraüt en per l’auteur 
pe un * Poëme dans léquel il a porté fi 
aut la gloire denôtre fiecle, & tellement 
fabaiflé les Ancieñs, que les artifans de 
FAntiquité n’ont pas. manqué dg fe fou: 
lever. La querelle eft fi illuitre, que la plu- 
art-oñt cru devoir preridre party où pour 
cs Anciens, au pour les Modernes. Mr, 
‘de’ Longe-Plerre entr'autres, ‘P'Auteur de 
ée petit Ouvrage, fe fentit ému d’un no- 
ble courroux, lors qu'il entendit le Poé- 


: me de Mr. Perraut, qui lui femble infulter 


à toute PAntiquité. Ainf tout brülant de 
zêle, il'n’a py fouffrir Fa élévât des 
trophées à nôtre fiecle fur les debris des 
Anciens, & que l’on entreprit de flétrir 
la memoire de tant d'illuftres morts. Il a 
tant de confiance en la bonté de fa caufe, 
qu'il étale fa veneration pour eux d’une 
Imaniere aufli triomphante qu’elle eft bril- 
fante & fleurie. En effet c'eft un puif- 
fant prejugé en fa faveur que l’Antiquite. 
11 femble queles Anciens font des aftres 

mineux qui éclairent fur nostêtes , & dont 


| rien 
“* LeSiecle de Louis le Grand. 
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rien ne peut obfcurcir l'éclat. On diroit 
que la nature s’eft épuifée pour eux, &, 
qu’eftant aujourd’huy fur fon declin, elle 
ne peut plus produire de ces grands genies 
qui ont fait tant de bruit dans les fiecles- 
paflez. &i l’onen croit leurs admirateurs, 
tous leur devons un refpeét qui va prefque 
jufqu'à l’adoration; enforte que Mr. de 
Balzac veut que nous portions nôtre culte 


pour eux juiqu’à dire, qu'ils n'ont point 
” fuit de fautes, owqu'elles étoient belles. Sur 


ce ton-là Mr. de Longe-Pierre nous e 
que leurs Ouvrages font la fleur du bel ef- 


prit, lafource du bon gouift, & les chefs. 
* d'œuvres de la raifon & de l’éloquence, IL 


ay a, dit-il, que les efprits fuperficiels 
qui les chargent d’injures pour fe ler 
p d'illuftres inimitiez, & qui foülagent 

chagrin qui vient de leur peu de merite, 
en méprifant ce que tout le monde admire. 
Les Romains qui ont efté les maîtres du 
monde avoient tant d’admiration pour eux, 
qu'ils aHoientckercher dans la Grece l’air 
que ces grands-hommes y avoient refpiré, 
êt les marbres qui les avoient entendus dif- 
courir. 

Si l’on veut juger, ajoùte-t-il, com 
bien nous fommesrederablesaux Anciens, 
il faut fe fouvenir que la perte de leurs Ou-. 
vrages a toûjoursentraîné celle desbeaux 
arts. Mais à mefure qu’on retrouvoit ces 
trefurs enfevelis fous les ruines de l’Empi- 
re, l’on voyoit renaître te bon goût se 

€ 
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bel efprit. . C’eft fur ces divins modeles 
que fe formoient les grands-hommes. Il 


n'ya que chez ces grands maïftres que l’on 


trouve cettenoblefle de penf£es, cefubli- 


me danstes chofes, cette fecondité & cet- 
te varieté admirables,.@& ces manieres de 


peindre vives & naturelles. Enfin jugeons 
en par leur réputation qui s’eit fait jour à 


travers cette vafte nuit qui nous fepare, & 
le confentement detant d’habiles gens 

qui dépofent de leur merite à là poîte- 

rité. ; : 

* Après ces préjugez generaux on vient 


enfüuite à poier plus particulierement la 


queftion. Car lorsqu'on foûtient que les 
Anciens ont porté les chofes jufqu’à un 
degré éminent de perfeétion, celanes’en- 
tend que de l’Eloquence & de la Poëfie, 
qui font le plus agreable objet du bel efprit. 
En effet l'on eft obligé d’acquiefcer à l’é- 
gard de la Phyfique & des autres arts qui 
dépendent dé l'experience, & qui {e per- 
feétionnent par les découvertes. Comme 
Mr. Perraut fans s’amufer à chercher des 
adverfaires dans la foule, a d’abord atta- 
qe les plus illuftres, on prend la défenfe 
Platon, parce qu’il l’atraité d’ennuyeur. 
On entañle icy leséloges qu'on luy a don- 
nez. On l’a nommé /e divin Platon: & Ci- 
cærona dit qu’il aimeroit mieux fe trom- 
per avec luy, que de fuivre lestraces des 
autresfans s’égarer. Tout cælaeftun peu 
outré, n'importe; c’eftaflez pour le mct- 
| tre 
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tre à-convert des cenfures, de la pofterite,. 
Il faut le trouver agreable malgré qu’on en. 
ait ; -& 6 l'on n’y trouve pas teus les char, 
mès _ difcours ; «l’on n'a point de gouit, 
pour! UGRECS, 2, 57 0 tn 

-Demotthene & Ciceran viénnent auf, 
fur lesrangs, parce qu’on leur voulu dif, 
puter la gloire de l'éloquence.”1ls Le dos, 
vent, dilentles Modérnes, #ux grands ju- 
jessqu'ilsont eus ätraiter. Sinos Avacats en 
avoient de pareils, on fi ces Orateurs avoient, 
eu ceux des Avocats d'aujourd'huy ,, les chofes. 
fercient peur-être alex: égales. Il ft vray, 

la grandeur de la-mawiere contribüe, 
auceupaéleverdegenie. L’imagination, 
s’excite & fe réveille à la vüe des grands, 

objets, qui infpirent fans doute des. pen- 
fées plus nobles & plus hardies.. Au lieu. 

Lil faut qu’un Avocat fe réduife aujour-, 
d'hoy, & rampe, pour ainfi dire, , dans l’u+, 
fage de la Pratique ,. laquelle eftant. fort. 
fombre, cft capable de-deflecher l'efprit.. 
Mais Demofthene & Giceron:ayantàs’ex- 
ercer fur les fujets les plusimpartans; pou. 
voient donner l’effor à leur grand genie, 
& eftaler toutes les figures & toute la pom. 

de l’éloquence. Il faut avoüer pourtant 
que leur élevation efloit auf dans leur ef. 

it. La nature avoit prefque tout fait, &, 
ils s’élevoienteux-mémes au deflug des fu, 
jets les plus hauts," Leur. éloquencs etoit. 
gpimée par une mgnanimité hgeroïque, 
qui les rendoit capables de foûtenir noble- 


ment 


} 
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ment les poids des affaires ; & Civeron 
après avoir fi bien parlé dans: le Barreau, 
décidoit de le fortune du monde dans le 
Sir, Eh-uf mot céttograndeurié’impri- 
mant fur les plus petites chofes, y-donriet, 
urebur gun teliéf qui les rendéit imrpot- 
taltes. JA la vérité ox réproëheà Glocron; : 
d'avoir 1äflé perdre la° œuf de Milon,: 
&ue li: peut des foléats qui! envirôn- 
doient le Barreäé ny fit oublier la moitié 
du beiu DHtouts qu’il avoit préparé pour 
fadéfene.. Mais les grandi hommes s’ou- 
blierit quelquefois ,: & fmthommis com 
hé lés'autréi ‘Aprèstout ; cé hétouche 
péiata'l répltatiôn:d’aveir fé le plus. 
éloquent de tout les Hémimiés: :: 

- Après:ces grands Orateufs Homeré ne 
devéit pas-attendte de grace. Aufli n'en 
éthape-t-il pas. Mais l’Auteur fans entrer 
dans #vcum détail; féauffi-tofties fuF- 
fidpes de l'Antiquité. na iris eté- 
repärdé dome un mirdcle. Tousles At 
ciens ontavoüdleur indigenceau prix-de la: 
rithefled'Homete, & qu’il eitoità fer. 
: céfecende dént ils n’eftoient que de petits 
rüéfffeaux. Ses moindres paroles ont feruy de: 
décihon Ce de ruifonnement aux Farifce 
res. Unde Les Vers a dpt d'in Eftats: 
dénatun Frein à la léeribe d’an peuple mu- 
tikés Alérandie diféit qu’il euft mieux ai. 
mé'ètre IE Therfite d'Hoômere:, que-l'A.. 
ehilke Un autre! ‘'Airéte, dit-on, 
fénit doher aux Chiofés dredioëres an sit 

magni- 
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magaifique; ilenrichit les endraits feri— 
less il prend tout de fon propre fonds ; pe 


dion fujet luy manque fon genie ng; 
Piles ions : jamais, 6° dl Enr des . 


Sr quages QUE QE POUVENT Pas 
gbicutir fgloire.. Qnn# doitipas cher 
aher le combi de la pesfgdion, dans. ui 
hatume qui entrf F premier dens uag ft 
vaite .çarrierc, fc quiafrayéun, chemin fi 
difficile. D'ailleurs il x. à biea des fautes. 
qui ne font pas les fiennese on les doit-re- 
ocherau ne oùijlavéqu, & on ia 

ar Tappoit AUX MOTUrS 

témps-jà, des hormmes fe fo, polis. pes à 
feu, Onn'a plus le mêmegougs Mais Host, 

menc.eft-il condamuable pour. n'avoir : 
percé dans F'avenir,. & .. previ 
de qui pouroi plaireèune {y -& déli-. 
catc pofterité ? S’il n’a-pas. Ex d des defcri- 
ptions eflez magaifiques des Palais dont ila 

Parlé c'eftquele Inxeë pa de Bpaié 

“ncere caïrem 8 
de Hs be la. 

 Ohabeay dire que lePoëte doit trourer 
daes fon imagination Por.& les richeffes 
qui manquent Jans les Licux-dont il fait des. 
Léon que le Poëme d'Homere à un 
inexcwfabls ; carla colered’Achille 
n’a : fin si milieu, Gegendant-c’sf fon, 
deffein, qui devrait être comme. 
pikequ'on ne doit jamais perdre de. 
sé D'adoues il il met fes Dicux à à tOMte 


fens aus rang ni même leur 
repôs. 


Es. 
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repos: Il s’abaiffe quelquefois à faire le 
mauvais plaïlant ; &c'fur tout il n’eft pas 
héüreux en comparaifons. On luÿ'a tant 
reproché celle qu'il fait d'Ajax accablé de 
trdits dans'la mêlée, & mn Afñe qui rava- 
eañt un. ro fe trouve Affaiily à 
oups de caïHou par les petits éas du’ 
lee. Toût ‘cela Gale bon one faire 
éthoïüer un Modérre; mais les Anciens 
n'ont faitque de éelles fautes. D'ailleurs la 
cotnpäraifôn eltôit peut-être magnifique 
élors. :‘Car gui fçait fi l’Afne ne tenoit pas: 
gn rang plus honorable dans le fiecle d'Ho- 
Mheré?' "En: devons-nons juber par la mé- 
difinié de Béfleawji qui a dir que l’Afre. 


 Bridicale trie joñes: dé:ross les animaux 


Horace prétend, il et vräy,que ke bon hom- 
me Homère dormoit quelquefois. Mais il 
ne faut pas prendre les chofes à.la lettre. 
Mh. de Voiture a bien dit qu’il préferoit lés 
po e l’on mängeoit à Balzac, au Pa- 
epyrique de Pline. Cependant:on ferort 
ridicule d’en juger fur ce pied-là. 
:7Mf. dé Longe-Pietré prenant la chofe 
plus férieufement dit avec beaucoup d’ef- 
prie que les negligences d’Homere ont 
urs âgrémens. Comme il y a moins d’art, 
én y fent plus la nature. Car n’a-t-elle pas 
dlle-méêrne'des defauts & des negligences 
dgreables? Ces génies fublimes eftatit em- 
portez au plus haut point où l’effor de l’ef- 
rithumain puifle éleverles horimes, - les 
Bégarclles difparoiflent à leurs yeux, ê& ile 
Ms nee : ; ne 
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acslaignent pas s’y abbaiflez, Au contrais] 
des ele fi Miber (ot trés-fouvent AITLA 
#languifflans.. Leur genie borné n'ayant 
pas la ferce de s'élever, ils fe confument 
dans'ces petits foins ; comme.ce vil 4p- 
. . à qui l’on reprocha quil ave 
fait Helene riche, ne la ponvant faire belle, 
Après tout, qu'eft-ce queces negligenc 
&n Comparaifon de cette foule de bpeautek 
Re l'on y trouye? Le moindre de fés eaux 
sraits .eft capable de payertoug.fes 
Peut-on conteftez qu’il ne-conferve-pag- 
faitement bien Je garactere de brave à fon 
‘Heros? Lavaleur y brille par tout. © 
{ent os belle AMD $ ge toute 

mpe des vers. qui font. l’enchantement 
Àe laPoëhe. an fi. les efprits difhcilqs 
ærouvent l’Odyflee rahplie.de çontes, ers- 


muyeux & languiffans, on la compare poux 
 midiemcheé, quie Bien LEE 
Ame grandeur, mais qui n'aplustant d'ar- 
.dear & de force. Si l'on: n’y trouve plus 
es pafñons.entaflées les unes fur les autroÿ, 
-Ceft comme un sean qui defcrie 
fes rivages 2-8 les fonggs d'Hlompre fotles 
fonges dejupierméme.- . ….. 
1. Opide & Virgile, quo, qu’ils donnènt 
beaucoup -inoins. de ,priie ,qu'Hpmera, 
n’ongpointefté épargnez. Cependant. VH- 
ile fe fourient par tout avec nobleffe. 
Son deflein eft'moins :vafte, mais ,plys 
ner & mieux ne Dieux Pa 
; À LES . À ut: $ € 

affçr honné sé D: Cr je 
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do ait {qù allier tant de: tease & 
tanit-de prandeut,. Auf ; dit-on, il fat 
leftimé détour ce qu'il yavoi de plus con 
fiderable dans Roññce; & ces Romains $ 
fièrs Le kroierit quand il palfoit, :@t luy 
ones les mêmes honnetirs qu’à l'Ent 
. Pour Ovide, non-feutement l'ef 
rit, : mais af le cœur’, fe déclare pour 
né purs né fut plus établie 


11° .Après Fêtre attaché À ceschef eye 
@'ces èms tot brillensde gloire, où 
cAcontenté d'ehreloppèr les aütres durs 

rose Da pe US . de Lonpé- 

Pierre p fa Per sr 


€ ia es rire dan 
Héutément que à Ro ph 


“hobs vattecé-rideèu peint dela main de 

Parrafins, que le peintre Zeuxis prenait 
ufun veritable rideau qui cachoit l'ou- 

<vrage, s’avhnça pour lettrer; ce portrait 

“du prnpleioù Ton voyoit-etpriines au vif 

ous les differens-intivemeñs: &è-te 

poser ee 

fifax : lptebr avoit 

«touté 1à Maicfté &u Maître na 

“Ratie de cé boitéax deSytacufe, dont ke 
cBstèur fntoit mérée lincommodité; 
Ice rhburant de Ctefilas, fur le vifa 

sévquelon pouvoit lire combien il eu e 


Hoi jeun pos des miractes que a 
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«Grece + publiés d'Orphée & d’Amphion, 
& les prodigieux effets de leur mufique. 

Tout çchaeft fuiyy d’éloges magnifiques 
-pour les Anciens, & d’une g artatiqn 
_très-véhementedeleslire, & defe former 
fur ces grands Originaux. Si nous avogs 
: befoin de quelque fecours qui nous guide 

& qui nouséclaire, ils font, dit-il, cette 
iboufble dr ce flambeas. Qnappuye enfuite 
Ja gloire des Ançiens par dés mira£les 
p; toutes les figurés de la ee Car 
ns parier de Demoffhene-qui donnoit 
us d’inquictude à Philippes que toutes les 
rces delaGrece, on NY dit ‘Auteur, 
‘les vers d’ Æfchylerépandre h terreur dans 
les efprits jufqu’à faire accoucher lesfem- 
"mes, &faire mourir les enfansde frayeur. 
“Enunmot, quoy quela-taule &és'Anèfens 
‘fait parlaitetient hifi entre'kemihine, il 
” rappelle pourtant des.enfers le fameux De- 
mofthene pour lüÿ xider.à foudroyér la 
temerité des Modernes; &àdénner de la 
confiance aux partifansde l’Antiquité. 
. Nous finironspar unç réflexion que Mr. 
de Longe-Pierrea faite ]Juy-méême : que s’il 
me.faut pas cenfurer les Anciens ayec pré- 
.cipitation,; de peur de condamner ce que 
d’on n'entend pas; il eft bon auffi de pren- 
rdregarde qu'on nc-donne leprix aux An- 
_ciensparuneffet de la m alignite humaine, 
.qui cherche avec envie à élever les morts 
pour abaïfler les vivans, dont l'éclat blefle 
à + vüedetrop près. . Wirio malignitatis bu- 
su F4 mare 


4 
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‘PARA Veitra  femper ins lande, préfentin ls 


Fee On trouve ; la fin he ce pétit Volume une 
Lettre d’uh amy de l’Auteur;-qui luy re- 
‘piôthe H'avoir pris la chofe ‘trop fericufe- 
ment, &lufunton trophaut. En effet, 
ha caufe de l'Antiquité n’a pas befoin de 
tant d'efforts; & d’ailleurs les Modernes 
{ont gens d'entendre'ttés-bièn raillerie, & à 
2décoñcerter méme 1e gravité des Anciens. 


BE doute pet ne 
Buse pmt CR PV 2 
Due Feria V, 8 Ang 1687. in Gi- 
mexali Congregatione S. Romans Univ. 


Inquifitionis, babitä in Palatio Apoftolice 
inalis core S. D. N. Hanocer- 


.… Mons 
+. 6 RE L. Ses era Pa lolines. 


ie 
ve 
e 
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‘1 a-dre,, Le hriocewt 
ve _ #u6e. les Pro de Molinos.- re 
a px, & Fiarentiæ apud. br ne 

CGR Honmfri.. Mid ep ocpge + 


"Es opinions du Doéteur Moôlinos fêat 
;.A_prefentement 4 Connies de Pa le 
_moñdé, que nous dvons bien: dé ki peine 
nous réfoudre d'en parler. :-Cependfit 
‘comme. c'eft une Sééte nouvélké;, ? qtl- 
"le. cf notibreule en Italie’, q 1e Mt. Buf- 
“néten côMpte JUfqu'à Vingt mit’ dansila 
‘feule ville‘ dé Naplés, nous croyons lwy de- 

voir une place dans ce Journal. Si l'onen 

croit lé Decret de faSainteté, Molités a 
reconnu & avoié  dea08e propo£tions- qui 
| {ont 
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ta 1 Le ne nel 
‘& le fondement de fa Theologie, :e& que 
J’homme doit s'aneantir foyëmême, re. 
ou * toute operation ;'&t -demcurds 
s ui-repps ê0 dans ne quietsde perpe- 
tuelle. C'eit-K Y'origine du norte, ie 
tiffes. Il ptétend que voulbiragir, Ceft 
‘entreprendre fürles droits deDicu & ble£- 
fér fagloire, parcequ’il veut être le {eul 
agent. Ainñ tous nosdefirs vers:le eiab, 
& tous nos-efforts: pour reprimer nos paf. 
ions, font autant ‘d'obftacles à la graceide 
Dieu &:-2 la perfeétion de l'homme. ‘A 
seut qu'après s'être abfolument refignez à 
1a volonté de Dieu, nous Juy haiffrons le 
foin de nous-mêmes ; & ne Fitrportunions 
jamais pur nos demandes ; : parce que c’eft 
un aûte de volonté propre, &-vouloir que 
Dieu fe conférme à nôtre choix 8r à nos 
fbuhaits D'oÙ il tire cet conféquence 
dans l4 36. propofition, que ni la Vicrge 
ni les Saints ne doivent point: nô- 
tre cœur, pœaue Dieu de veut poffier 
tout éntierit Neffna creutursa, ne ln Ma: 
donss ,'mSauni, devt fidens'el nofirsicuos 
>, perche Disflo vuile oecuparls; :e poffei 
derto. : Gellesey: cRoït capitale, car'elle 
tendgit à fipper le fondement de lgRelis 
gioe cw Éfpagne &ebltalie.. dons RVien 
JesSaints fonte priucipalobjer::° {1 
ajoûte que l’'homunse n'eft pas ubligé d’ari 
téter laviolence de fes defirs,> ni d'ersc 


siger l'impüretc.} Li que mb 4 
1] 


“À a Zi1% ! " .J0! hou : 








pr fouillent pas de cœur. Édfin comme 
desuifs choicat ionapuleurx fur Le repos 


du Éabbar, qu'ilneleuncdpicpespermisde 
10866, de 


£rincrila bréohe d’une ville: 
ür detroubibrds tsanquallité de ces fais 
s: Malisosprétenddeméme, -qu'une 
Btle dhns ét cftatde repos ne doit Jamais 
dppoferla moindreréfifiance, quoy qu'il 


| énpuific arriver. Le memvémens phyfsque 


flon luy,. ns trouble -point Je quiersde 
IC'et pout-êtte la raids du progrès de fa 
Secétes. Lhasumävouls frire {a Proéclyte 
Quel dorsmabe. qu'une. ‘fi joke herefe 
n'a point paile les Monts, & toutes 
#fos belles ne ;font autant de Quietiftes ! 
or dans Étre.obligées de faireparade d’u- 
espudeur fuvagctolijowrs armée de grif- 
fes Scatedents, chacun trouverqit beau: 
soup vniux fon commpte)dans cette bien, 
beurpulc-qeéatsde, 1123 0. 7 . 
1: Oütresle condamnation portée per -a6 
Der, Mr.Magliabechi, Biblistheceis 


se du Grand Duc dé Tofcane, un-des plus 


hénaëteshommes-d’Italir parieséoies du- 


pañer 

le nioftei de. des Jours! dans: les pres dus, 
Officeiden habit de Ponifents dc {EF xue- 
fcfer quithe fais. par am, 8e de reciter feu 
les jouts ie Code dd tspiféror partie du 
Rozdire. :V aile ke font de rétéé ere 
4 ARTI- 


dé nos jours. 1 


sep nons:ef tomhé catro les: mains, 
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| "ARTICLE v. Ë 


Ten n’eft alfrément dé plusim 
que par la liberté que les Hiforiens 
donnent’ detraduire les noîns en Latin.en 
de leur doper Sn é miqaifon. Latine, 
on neréconnoifle pl rs Bi 
fonnes, ‘ni des villes x ME le 
font tellement « z fous cet 
étranger, que les Critiques eux-mêmes 
font fouvent fortembarraïlez. Ainfi nous 
publionsavec pl io pee qui, ten 

à À remédier Dr 
‘que l'on: a la Étes ent paie nr à 
Jibres & indéclinables, : 2 teur ef honteux | 
de porter le jou des Latins, &d’êtheaffu, 

ettis à leurs décli ngifons : que ce cfhoit 

n dutemps que Ronan la vic: 

toire de leurs armes obligcoient les nations 
vaincües deprendre leur langue _ Jeune 
Fers.._ Mais c’eft nnétyraani 

ue de vouloir encore à prefent js fe 
Lee fous’ ou oïix de la EE Latine 
qui cft mare avec Les Cefars.. Koier or dons 

copie de leurs plaintes. ! . ! . 1 






. Marifeffe des noues propres Latinifn. | 
QE que nôtre catecprife paroiffè ex: 
moment dpi M Me 
tent qu'elle fta-app 
don canfidae que c’eft pout-le fcul' PtrereR 
dé demLewpsquenous 1Hè} 
Bo P 6 ditons 


F_ 


. + .. 1 
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ditons de fecoüer le joug desLatins, & de 
nousaffranchir dé léür ufge : qüe letemps 
& le gouft different des nations doivent 
éhanger. Les noms font les differens carac- 
terés qui diftin entles hornies. Danste . 
Dr celtiy Œii et fon noï dans un con- 
at ‘dbnineurié Auütion avpublic pour le 
Secormbftré. ÉH£ tes Romains 4 plüpart 
de leurs’ itonhis éffGient des abregez de leur 
AÆiftoirei ffregardoient ou les mœurs, ou 
les dignitez , ou'tes viétoires des Heros. 
Ainf l'on nefçauroît les aîterer, qu’on ne 
fétriffé l'hontieôr des famillès. Tf fe trou- 
Ve dés Aureurs rayés; qu’on appelle Peres 
£'eaûfte de Ra gravité & üu poids dé leurs 
D DA qui d'ont' jamais voulu rien 
changér dux noms des Hebreux qui font 
tombez foùs leur plume. L’Hittaire an- 
cienncatoûjours efté curieufe de rappor- 
ter Adelement lesnoms propres d’un cha- 
tu; &cites medailles, ‘qui eh font la meil- 
leuré”paitic’, font appelées huifmiarà, 
parce -quélles rébondént à la bofterité des 
nommé des grdnds-hornmes que là mürt luy 
airavis: °Tantque l’on 4 pardé ‘ayéc exac- 
titude l’ortographe des noms, Tordre & 
la lumiere ont brillé dans la République 
des Lcttres: mais depuis que ce dépoit a 
cfté abandonsé à des mains facrileges,. ce 
v'aplusefle-querenverfement, qu’obfeti- 
tité & qu'ighorance. Les Auteurs fantau: 
jourd'hüy <onfoodus  & l'onine fair le 
Plus fourent à-qui,. ni de:quilqn paile. 
CHR | ° On 


VU « 


nu 
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Oh prend des nonis dé‘profinee pot: dés 
noms d'hommes. A chaque Livre que l’on 
ouvre il faut étre fur le Quwsurve. . Le pe- 
re ne réconnoïft plus fon fils, nile fils{on 
pere. Où ne fe‘rééonnoift pas foy-mêne, 
êtl’ona vi plus-d’ufft fois des-pens chès- 
cher-teur propré noté primy cétembarres 
cé defordre” ! 2 21: "5. 7°." 
1. Comibieh de noms d’Auteurs fe font ner. 
dus fous prétexte de leur donner droit de 
bourgeoifie Romaine ? Combien d’erreuis 
per les détours & les inflexions des Nomi- 
naux modérnés {é{üntglifées dans les’ ge- 
neilogies"?.:Céhibies SR Loan Le de 
femences de querelles ont pullulé dits 
YHifôire pif cette corréption-? A peiné les 
François, les Efpagnols & les Italrens peut. 
went-ils reconnoître les braves de leurs na 
tions dans les Hiftoriographes Latias. Les 
_ Sçaväns mênie tout éclaire qu'ils font-re 
vôyent goute dans l& nomenvhésurs dé leurs 
Confréres du Pari, -Qu'orrdille, fiFon 
ver; chercher RIC C1 dns, CRINE 
PUS, PERES das PETREIUS, 
# OUTE' dans V U LP BI US, & SCU- 
LER dans SABINUS, ‘on: trouve 
auffi-tôt la pierre philofophale. 

"On ne tel pu contefité de déntief:des 
infloxions & des terminatfons Latiues aux 
noms propres; on les dmémetraduits!en 
Eacinl : Ainfjie Doéur-DE:D'A P'OR- 
TE nee ement JA NU A du 

ANUÉNSISs; LA ORAST, S:Y Le 
nos P7 VIUS: 
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ph Lt ae ks Ari. ds 
Normiasx Latin Quirions war igué 
2686 cruelle guet. Le HE 


- Depaisique ce Manifcibea » losané- 
sontrns fente nt ve kvé le ne à fast 


ne open set ge es 
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twes , ouvre toutes fes bouches > fe 
plaindre. Elle-dit que depuis que l’on s’efé 
avifé de latinifer les noms propres, elké 
prend fouveat. l’un pour l’autre , P A:S- 
QUIER. pour PASCHASE., BE. 
NOLST pour BENEDICTUS ,:.8# 
k:FAUR ,pour F ABRI. -bu.pour le 
FEVRE; toutes .ces diverfes fignificas 
tions eftant enveloppées dans ces trois 
mots, PASCHASIUS,BENEDIC- 
TUS, & FABER. Elleproteftequef 
on ac larctise de peine; colle, obligerateus 
ceux qui fomiberont entre Les mains de dé 
dinerleursnems, fciqu'elle n'en gravcra 
delbrmais auçun dans le semple de me- 
moire qui ne foit dléchifré en prefence de 


témoins. ; | 1 
Les Bibliothecaires, quifont les Secre. 
taires de ir République des £scttres, difent 
tout haut qu'ils se peuvent plus exmerces 
leur chargravec bol : écquec'eit cn 
naisqu'ils@et prété érmient de Gdclsté, fi 
pêpres. ! QT : b (OD à 
Lie & fi l'an dieit -V ER. G: 
LIWYS ‘eu VIRGILIUS, VERG Ex 
NIUS où VIRGINILUS, & nous éouf. 
frens Gas aovs. plaindre Quoi renferfè 
des an tout Entiérah ! I d'en fesarien,s 
mauéfendiillonétenile benbosianéfi-bien 
’eu Phétofophe Tisvorbéeis qui gare 
Lyhabe Goegqué. 105 2122 10941 ss 
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" t Cequi choque davantage ces Meflieuré, 
c’eft qu’eftant plufieurs dans l'exercice dé 
leur charge, ils font fi peu d'accord en- 
femble, que fi l’un pour marquer l’Hifto. 
rien DU CHÉESNE écrit QUERCE- 
TANUS, l’autre pañffant-la plume par 
deffus met hardiment DUCH É SNIUS 
ê& un‘troifiéme effaçant tout ce que ceux- 
R ont fait, place CHES NIUS au def- 
fus des autres. 1l en eft de même de bien 

d'autres. " : 
. Les Traduéteurs ne font pas moins dé 
bruitque les Bibliothecaires. Lieur qualité 
d'interpretés les rend recommaridables., & 
les fait écouter du peuple.:Els eftalent dans 
de langues Préfaces ce qu’ilsendurent dans 
Jatraduétion des noms propres latinifez; 
& racontent avec des larmes ,; comment 
rèss’êtredoanez la gêne, il faut qu’ils 
uyert encore la mauvaife humeur des 
Critiques, animeux plus cruelsaux autres 
que les tigres & les loupscertiers. ; On 4 
‘autant plus de pitié dé Icèr mifere, qu’on 
efterdcoretoutémû de l’ameride honorable 
gquedeux celèbres Ecrivaihs firent dernie: 
rement au public, pou? âvoir pris’ iarios 
cemment DE LA FAYE' pour DÙÜ 
FAY,& DU PRAT pour DÜ PREZ, 
cotraduifant F AIUS & PRATUS. ; 
1 Le bruit.courst aûfir'que la Princeffe Æ: 
shgramne quisrégne dans uu coib de la 
poovinced'Oriosatelogie ; & quine (ubffto 
“Que des corvées des noms-propres) {6 re 
L mie 
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“miec{ranpetpent Ses Miniftres Qui s’en- 
Re 
“#ins, Oofbbeauluy dire; ri Ep 
-lesfrontieres dc Rene nd ’enle- 

tinifer les peuples. Elle répond en fige 
“politiques el vaot:ienx étre abiolu 
- dans un petit Etat; que dercgner ‘avec dès 
«rivaux dansargratd ; & que ceme.feroit 
‘pas l'eftéridre;. que de partager le-{cejtne 
PE a OU) #4 
-Vray-RkdblabRs, Idifénttquerls mort n’eft 
- pas contente de des'alrénhtidns j x quéfdn 
- humour foire‘& meléncholique luy ‘fait 

tout apprehender de Mefieurs es Autetuÿ, 
- ‘qui ne toudant déjique trapà l’immrta- 
-iké;pourrontèenpaiceternfoluy dés- 
Te io 4wiprp qe » BG: S'échager de fes 
Le BETETE . 
un Pet iain ;'Coftique les ar: 
él DER 26 Lee dei 18e) Urban 1e 
ffeparablesdesnomsdd'qualité, menacèat 
de faire foûleper-toute'1z Neblefle:i ::Qe 
-fôtit d’eftranges compagnons qui onk fait 

en leur temps de bons coups dans: ir Bailugs 


LG foie Pontifal.eon, :& qui 
fé fontitrfnues ns bed hi tin fil 


-les fous premelfe-dé Iéantobliti Ilzpres- 
cdédt’hätinént lerpds für. les Gbuhtié, 


-QuMone és Bikrgueinéfires de Grammaire. 
: Dar pou£te qui dt des adjéétifs, ile les mê- 


‘prifenr, & ne lestraitent que dE valets de 
-pied.." Mais éhacus fait la cour à cei: nr 
Fed C cs; 


J 


4? .-oHifiairedes' 
-cles ; l'esra fai fortune 
“Sies; Au dés que l'esta srsquefocnae 


pr sechbreher s#oc foin & 
Emremen l'hoomsus de de leur. a 


L'ivteref qu'ils ont din Pañaire pre- 
Æenv et très-grand, & confifte en ce de 
parte eftant unc fois ati 
oùs des uticeréesonéela Noble. 

DE COLIG:NE fer 
syerty ‘en € OL J'N'IU S. ; DE LA 
TOUR mTURBIUS, DE CIVIJ- 
LE .n CI VILLES, DU T OT: TQ- 
“TIUS ,.& DES MARALS en M Â- 
RESIUS. TR. 

bes Nomémaux qui: rodoutent:Les arti- 
a ; -lcur'ont fait-propéier a£- 


wa certain nombre de noms choifs.. -Ls 
-DE-ROV RE à M, A BORBONTOQ. 
Mais} ha Le Lerpr ion 4 

: cnéeil er S-pe- 


Re I- 

AIUSpourL'A FIN, D'A GHERILUS 

Bis pour DU CANGE. DBUCAN- 
A Qn a 

: d'aboed oreille à mi pe 

ot À ste: À HAM se 


LS 
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sant échapé d'appelicr fon confre DÉ 

LACERDA, LACERDAM, cchér 
olplus itrréde fc voir enhbrveriuh 
article de fon nom, mue fianluy avoit an 
œaché la mouftache ,'steft smporté.27ec 
æant de ‘fureur contre. oCIpau re Fhman + 
-Que perfonue depuisn’a o$és’y frotter. 
- On croit pourtant quedeterapsät l'ufage 
putes mie, À bat -200 

ei qui € ) sr $: 

metout Le:montp fait; per pt Am 
s'abbaifier : ,'rmuis demeurant fermes 


pouvoir fie entrer deux enfembke 
ünirhêmenom, comme loi yferoit 
contraiht ; 6 Poudifoitenun fculanot Da 
ARE, D'ahbetias , & Lafinins.: Et fur 
> on"leur adbjedé, ‘qu'on difoit 5 
» SW Saipicius , À San Morus, 

Ai entre deux lettres majufcules, elles 
# font excufées fur la ryranaie des exce. 
dont en ne Sreroit ‘entibrement se 


adre 

" Tout At roiraue lb ef 4 
Lt que TES tomme De rer 
mé, Ho tr ctdighitez, 

des villes ‘joighent aûx nonis 

prop latinifez, & que les rioms des rhers 

des fleaves viennetit à & deberder, ce 
‘fera pour tontperdre, & fubmerger fans 
‘rdfburectouts République des Lettres 


SU durs Les 
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{ .Les Nominaux qui prévoÿent ces dsfos- 
‘dresfctiannéat für leurs gardes, . & 1e dé- 
tfendent affez. bien dela langue. - Els {oû- 
tiennent :avec Platon, que ce n'eft ni:ke 
ciek, :ni là natüré:qui donteat les noms, 
mais que ce font-des Legiflateurs qui les 
inpofnt. & que par confequent les Re- 
“mains cftant les maîtres du monde, ilsont 
æè donner aux noms proprés & citranges 
telle inflexian qu'il leur plis Hs ajoïwent 
que quand célane ferait passray , ils pous- 
giant encerc foûtenir.qu’es bonne Jurif 
-pradence wa priffefiat auf an que 
la leur eftun titre fuffifant pour leur de 
per gain decaufe: quede plus la force ef 


-£cz pour attaquer Ëc pourfs défendre, ::_> 
1: T'out.ré qui:leer .paut nuire, c’af la di- 
%erfitéd'opitions, qui les divifant lesuns 
PRÉ ee Sr ni se Es 
Colonel Fofeph Scaliger, fils -du gran 
des; a MA ETS plus d’une fois le defordre 
barey lesterminaifons en.US, I] a forcé 
es armes à la main ROT A NUS$.des'a- 
beller ROTAI VIE T US, de fe nom- 
mer: VLETA :ê& fon l'avoit hifle fai. 
3: DE :THOU-pe sappelleoit plus 
comme il a montré à DU PUY, qu'il 
devroit {e nommer PODIUS ,..& pon 
P Ü TEANUS, parce qu’il ne s'appelle 
pas DUPUIS; &à BRISSON qu'il 
a devroit 


+ -1 
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devroit s’appellet BR 1SS© ; & non pas: 
BRISSONIUS, comme s'ilavoit nom 
BRISSOINE. ° :" :: + 

Il a auffieftably peur by, que le DE 
fe tpurneroft en 1 ou nG Su & a dé- 
claré que V'ASSANUS ef bien pour! 
DE V SAN: se , il æ 
appris à fon propre ün'petit frere 
GDET doi c'appetier EU no Latin, 
& nonpas AUDECT Fi ceux qui 
voudront apprendre les hauts'faits de ce 
Heros fur un.f digne fujet, lifent: fon 
Poërme quicomménce par ces riches paro- 
RS, Car nfinus facerer, ce ©: 

- Le Chanéceliër 'Fronrsss,: hormmevait-: 
lanit:8t tout herifle d’Hebreu &:deGrec , 
a pareillement pouflé par une Differtation 
vigoureufe les termimifons en US qui. 
ernpietoient fur lés terminaifons en O. 
G’eft un ennerhy terrible qui ne:voulant 

int de réconciliation , arefufe avec fierté 
enomde FRONTELLUS & cetuy de: 
FRONT ÆUS, pour prendre cæluy de. 
FRONT O, à l’exemplede CGICERO, 
de CATO & de SCIPIO. Le fecours' 
qu'il prétend tirer de l’analogie d’un nom 
bre infiny de femblables noms luy enfle le 
courage & le rend intrepide. it. 

- Le Senat qui fçait par experience qu’il 
n’y 4 point de guerre ni plus obftinec"nf. 
plus préjudiciable aux Etats que celles qui 
fbnt purement de nomine, témoin œlle des 
Guelphes & des Gibelins , des Fôbebss ee 

Ze V4 
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346 . foire des Couvre. ; - 
Uraniens, à coramandd'aux deux partis de 
mettre Les armes bas, 6 de venir au pre- 
mier jour luy es compte defesatipns, 

& ffoûmastres fon jugement, 
Aer uns & les-autres pat és per 
rs Deputez. Les Nopgrisaxaprg savoir 
relevé l’éxcellencé de le-fugue Latines, 
&étably_ fa preémisence {ur tonths Les lan 
gues dumonde, ontdiisque bien lin que 
cs noms propres dûffent s'irniter contre, 
. eux de les avoir latinifer, ils leur en de-. 
voient rendre des a@jons de grâces immor- 
telles, commrsles ayant retirez par cét a- 
Poe de la dureté &c Se le stand 
oustaquelloïis.gémidoicnt: &:qu'au ref 
te. l’on prétendoiles priver de 13 po£: 
{efion où ils font depuis À eg Ps de. 
donner des infleiions Latines aux noms 
étrangers, ils demandoient avec infjance. 
la reftitution pleine & entiere de tous les: 
_ noms propres Latins que les nations ont: 
convertis leur ufage, & dont à peine on 
rencontre quelques veftiges dans les ples 
vieux ts des Univerfitez, lefquelles 

pazun de l’ancienne liberté ne crai 
nent pas d'employer les noms tout purs de 
TIBERIUS, TRAJANUS, AN- 

TONINUS, &antres femblables. 

_‘"Les-Déphtez des noms propres ont ré- 
pandu, que la langue Lativeeftmeorte, &. 
Que par cette mort, felon la regle du Droit, 
elle 4 perdu fes prérogatives: qu'il :eft 
lentile aux Nominaux d'aleguer pe 
’an- 


d'ancienne poñeffion ,:vù qu'on ne prei- 
cit point contre les langues vivantes, dont: 
l'ufage change tousies. jours : cn SrRT Eee 
Yo -étran gérs p’ ont : . 
En ae Roëriairis delete ue 
thté, que des peuples libres: ont de:lcuxs : 
” meñbottes Sc dé leurs fers aux 'Tyrasis qui loé ) 
dôminent:: qu'ik-ne fautpoint parler de, 
douceur eùil n'ya que: dé violence ér:de: 
14 contrainte: qw’il:r’ cf rien de plusdoux. 
mide plus agreable que de s'entendre ap 
peller par fon nom, quelque rude & dif. 
gracié qu’il foit: qu’a la verité ANNE 
GOM-NE NE par uncdélicaituflede fem: 
mo a derhandé pardén au Licéieur, d'avoir. 
employé dis fün Alexisde des noms pro: 
pee en durs; RÉ Da reg 
ne s’eft point difpenféede les é- 
criretels qu'ils font, fachant bien que ce. 
la cft dû à la fidétité Ur prune &c au. 
refpcét des perfontes, ünt toûjoure! 
droit de s’ er’, AE os altere teurs; 
noms: & qu’enfinil ne pas jufqu’au Se. 
oétier SIM ON'ém Lucien, qui sidtant 
f# appeller SIMONIDES depuis la: 
grandiffement de fa fortune, ne s’irrite: 
contre ceux qui oferent retrancher les der. 
tieres fylabes de censüvetu nom , -8t ne: 
les menace, sis ne fe tetraftént, de're. 
mnctere Ft main au trenchoirauwxr dépens de: 
a Le ‘ | 
: Éhfin; pour. ne pts emmuyet fe Senat, 
ls ont mea ce qui y pt de caf 
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6: .-BffoirdderObbrges ” : 
A fentence deQuiatilien, dont les Noms 
nsnx abufent depuis -plufeurs fiecles ; de 
faire appliquer à la quefion le Prefident de 
Thou brfes complices, pour tire de leur : 
bouche is fecret. de-lesis entreprife fur la: 
prorinct d'Eromatélegie ; “de dépuser des 
Commiffaires fidéles$ éclairez:pour. tra 
vailler inceffamment à la refitution des 
noms propres en leur.entier; ê& de défen- 
dre aux Nomunaux de recidivez:fous les: 
peines portées par la Loy ‘ulis repetunda-. 

: Là-deffus Quintilien s'eft récrié, &a 
remontré au Scnat, que fa fentuncagvoit, 
ché rendücdansha:tempsoù la langue La. 
tine efbost la langue dpminante; : qu'elle, 
cftoit canceüe en des termes aufquels les 
plus fâcheux Critiques ne pouvoient trou- 
ver redire; & qu’au refte il n’étoit nul- 
lemceot.caupable de l'abus que les teme-; 
raires .avoient pô, faire de ce qu’il avoit, 
prononcé avec autant de juftice que dc. 


::Le Prefdent de T'hou beaucoup plus ou- 
tragé que Quintilien, & d'un.temperam- 
ment plus ardent & plus vif, a demandé 
avec chaleur réparation de l’injure qu’on, 
luy faifait, & a proteîté qu’il n’avoit rien, 
écrit autorité ; que cent Hiftoriens 
illuftres eftoient fes garands ; & que quand. 
il en feroit temps, il feroit Dan Let à, 
la République qu'il eftoit appuyé de Cafsr. 
À ce mat deCajar leSenatenfremit  : 

F : * + ... Le 
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-" Le Benat depuis. cotté joirnée s’eft af 
femblé ‘pluficurs: ie pouvoir rich 
dérerminer ,. à cauyfn des brigues & de Le 
qualité. desparties. sNeanmoins Îles nous 
velles fecretes afleurent3r qu'après bien des 
debets ibn cage don dans la Chambre de 
Confeñl; en attendaht l’occafion favorable 
d'en faire an Edit fiable: Premierement, 
que lv feitencode Quintilien'ainf son. 
cée , Mihi autem plaset latinam rations 
fequi, quoufque patitur decor, quoy que 
raifomnable & juifte en fon \temps, ne forti- 
ra pas davantage fon effét à caufe'des abus ; 
&que lerefbe@ de fon an 
tiquité -elle {era confrvée comme. 
devantidans le chap, #. du 1. ki de Ps 
Inftitations, fans alteration ni lefñoa quel- 
conque. Qu’enfecond lieu, eu égardaàla 
qualité du Prefident de Thou, & aux fer- 
vices qu’il a rendus au public par cinq gros 
Volumes d'Hiftoire, Jan f conténter : 
luy faire donnér caution de reltituer 
noms propres latinifez à outrance, Que 
troifième ire sil ce of pue au see 
e d'expliquer dans le Supplement de 
Ga Soie fe .nams, propres latinifez 
depuis Jules Cor ju u'à nous. Qu’en 
se Heu, : “def Den era a Fajteaux SE 
teurs prefens & à venir {ous pcine d’une 
éternelle obfcurité ,. & d’être abandonnez 
aux ferules. des Griämmairiens & à à la rage 
des Critiques, .de latiaifer, Les. ns Pro- 
pres-des' hommes, de de dianitezr. à RE 
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viaces , de villes, de montagnes, de mers & 
de fieaves. Et qu'enfin, pour étouffer teu- 
fe femence de guerre, cette. ficheufe & 
mèudite ne de traduire les cn 
ro d’une ‘en une entre {era 
koi line mibricotde toûjours 
ad Caicem Pancyroli :de isventis 
perdiris, qui off proproturbt Liaison. 
eue bout da monde de toutes les ch 
bien ou mal inventées.' 

... ARTICLE VI. 
Mhfium Halicum, fes Crlleihis Veterum 
"  Scriptorum tx Biôliorhecis.Italicis . ras 
à D. Foame Maëbillon, € D: Mishaelo 
r Germain Monathit, &c. Tom. C’eft- 
‘ a-dire, Recheil des Ecrits des Anciens ti. 
- rez des Bibliothèques d'Italie. Parifiis 
‘‘dpud--Joinnem' Bowdot 8: Stcphanum 
- Martin, 1887. in 44 pagg. 641. 1. 
_— PR 1h 
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DE 
É'voyage d'talie qui eft content dans 
cét Ouvrage eftaccompagné de toutes 

{es circonftances qui peuvent faire efperer 
que le récit en fera utile & agreable aux 
çavans. "Car L. ila efté entrepris par l'or- 
dre du Roy, à qui Mr. l’Archevêque de 
Rheims'en ouvrit le deffein, par le defir 
d'enrichir Ja BibliothequeRoyale des Ms- 
nufcrits lesplus utiles pour PEplife, & les 
plus curfeux pour l'Eftotre.* Añafi Von 
ne doit pas douter que ctui#'quf l'Ont fait 
Crus De n'ayent 
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h'ayent trouvé des accès fermez pout tout 
autre qui voyageroit pour facuriofité pare 
ticuliere. II. Le P. Mabillon, que on 
Ouvrage de Re Diplomaticæ a fait mettre zu 
rang desplus habiles, ayant efté chargé de 
faire cevoyage, comme il l'avoit efté de 
celuy d'Allemagne ; l’on s’imagine aifé. 
ment que rien ne luy a pûéchaper. Au con< 


. traire on doit s'attendre que tous fes pas 
0 


font autant de pas fcavans fous lefquels on 
verra naîftre l’érudition, & qu’il n’aura 
point parcouru la celebre Italie comme 
ces voyageurs brdinaires, qui marchent 
lourdement fur des endroits fameux 
quelques circonftances curicufesdel’Anti. 
quité. : / 
Ce premier Tome eft divifé en deux 
Parties. Lal. contient le récit de fon voya- 
ge, & la IF. un recueil des pieces qu’il a rap- 
portées. Il partit donc au mois d'Avril 
1685. accompagné du P.Germain, & ils 
arriverent à Tutin pour être les fpeltateurs 
de la ceremonie des Penitens qui s’y fait 
» le Vendredy Saint. Ilraconte que ces Pe- 
nitens dans le deffein de vifiter ce jour-là 
toutes les Eglifes de la ville, s’affembient 
dans l’Eplife principale, où en attendant 
la vénüe du Prince qui doit marcher à leur 
tête, ils fe fotettent à coups lents & me- 
furez: mais dès qu’il vient à paroître, ils 
font tomber fur leurs épaules une horrible 
grêle de coupsredoublez. Cettecoütume, 
dit-il, pourrôit être appeltée une picufe 
: ra Q_2 1n- 
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toftitution, fi elle n’eftoit pas eftablie 
plätoit pour le fpeétacle que par le motif 
d’une fincere douleur. On voit par la que 
la vanité prend toutes fortes de figures, & 
qu’ilentre de la grimace dansles mortif- 
cations les plus aufteres. Il affifta auffi à 
l folemnelle proceflion qui {e fait à Milan, 
où. l’on porte avec une grande pompe fui- 
vie de tous les Ordres de Ia ville un des 
cloux. dont Jefus-Chrift fut attaché à la 
Croix, st creditur, à ce que l'on croit, ajoù- 
te le P, Mabillon. Fee 

,. On hy fit remarquer dans là même ville 
le combeau. de Gwillelmine, certairie Boë- 
mienne qui-a donné le nom à une Seéte, 
On prétend que tant qu’elle vécut elle 
trompa le monde parun exterieur de vie 
très-auftere, enforte qu'après {a mort l’on 
inftituatrois Feftes ton onneur, Ses fec- 
tateurs, publierent qu’elle eftoitleS. Efprit 
qui avoit paru au monde fous la figure d’u- 
ne femme. Mais enfin l’on fe defabufa, 
& l'on fçut qu’elle n’eftoit qu’une infame 
enchanterefle. Ainfi elle fut exhumée; 
& dégradée du rang où l’ignorance l’avoit 
fait placer. Ilyabien d’autres Saints qui 
feroient en hazard d’avoir la même dE. 
grace, fi l’on examinioit leurs titres à.la 
rigueur. Le P.Mabillon en rapporte un 
exemple qui merite bien de n'être pas ou- 
blié, Car il dit que quelques Efpagnols 
s'étant adreflés au Pape Urbain VIII. pour 
obteair des indulgences, à caufe d’un Liar 


nommé 


a — > es es Las 


_des Sçavans, Novemb. 168%. 353 
nommé S, Viar: Le Pape furpris par la not 
veauté & la fingularité du nom, voulut être 
informé fur quoy eftoit fondée la fainteté 
de ce Saint-{aà, à qui l’on donne de redouta: 
bles qualitez en certains lieux, On apporta 
pour tout titre üuneinftription qui portoit 
ceslettres, S:Viar. Mais lesexpertstrou- 
verént que l’infcription eftoit faite pour le 
Praféëlus viarwm, celuy qui avoit l’inten> 
dance des thémins chez les Romains. - ‘.: 
© L'Ttalie:eftant un païs très-connu par lex 
récits & les rélations d’une infinité dé 
voyageurs, nous nie formerons pas nôtre 
extrait de la defcription deslieux, & nous 
nous arrêterons aux circonftances qui nouy 
paroîtront les plus eurieufes &c lesplusifin= 

lieres. Ainfftrhfportant tout d'un cout 
Leéteur à Rome , ‘nous remarquerphs 


, ueleP. Mabillon.ne-parle qu'avec admis 


ration de la Bafilique des. Pierre comme 
du plus fuperbe bâtiment qui foit au mon 
dé: Comm l'an prétend que l’on y'cons 
ferveles reliques de S. Pierre & de$. Paul, 
& que-l'on woublie riende: taqui peut-at: 
tirer laveneration des les, les deprez: 
de cette Bañlique onteité honorez du 1ainti 
notn de limina Apoftolonm. : C’eft pour 
uoy Pepin Roy de Frarice eftant 4Hié à 
Rome baifa rous ces degrez l’un après l'at-l 
tre; & leP. Mabillon toûteiqwile viens 
core des reftes ‘de cette ancienne. pieté 
dans le refpe& de quelques femmes, qui ne: 
montoient ces faints.degrez qu'en fetrais. 
Q 2 + nant 
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nant fur les genoux. Aufl cette Eglife n’eft- 
elle deftinée que pour la fepuiture des 
Saints Pontifes, des Rois & des Princes; 
enforte que le Pape Urbain IV. a fait une 
défenfe conçie entermestrès-durs contre 
ceux qui par ute dévotion ambitieufe pré- 
tendoient à l’honneur de paurrir auprès des 
Saints qui y font inhumez; &c il faut pour 
ccla une permiflion exprefle de fa Sainteté, 
L’Auteur remarqua auf, três-foigneufes 
xmént /edems ffercorarinm; ce Que nous ne 
fçaurions expliquer plus bonnêtement que 
Je shaife percée, fur laquelle on élevoit 
aouyeau Pontife. Il rejette l’opinion 
vulgaire, quienattribüe l’origine à l’éton- 
nement où l’on fut de voir accoucher leS. 
‘Pere dans une proceflion, & à la neceflité 
dt:prendre des précautions pour l’avenir, 
en s’aflürant du fexe. -I] yen anne raifon 
très-myfterieufe , & très-digne du Suc- 
cefleur des. Pierre: car c’eft afin d’appli- 
quer veritablement au Pape poié {ur cette 
chaife après fon éleétion, ce que dit l’Ecri- 
ture, Ssftitas de pulyere égensms . Gr de fer- 
core erïgit pauperem : c'eft-à-dire, que Dieu 
tire le pauvre de la pouffere & de l'or dure. 
Mais depuis l’hifoire de la Papeffe Jeanne 
le chaife eft devenüe fi odieuft, par la ma- 
ligne application que les riennsen faifoient, 
“qu'elle a'£u -bicn.de la peine: à échaper à 
l'isdignation des Papes. .’ Il parle auf de 
la: Bibliotheque du Vatican, digne de la 
magniñcence. de Sixte V. qui prit le foin 

hu + de 
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de 1a dreffer & dela rétablir. Elle s’eft fort 
enrichie du débris de:celle d'Heide] 

11 rapporte en paflant, que Conrard & Ars 
nould, deux Allemans, ont-fait les pre: 
miers eflais de l’Imprimerie à Rome <n 
21464. fous le Pontificat de Paul II & l’ad- 
miration où l'on fut d’un: art fi utile aux 
belles Lettres, & fi commode aux Sçavans 
qui ne jouiffeat pas de toutes les faveurs de 
ka fortune. - - pa ee et 
On luy monitra l’autel fur lequelS. Pier. 
re a celcbré la Mefle, tout rongé des vers 
r preuve inconteftable de cette verité 
chaînes de La Apôtre, latêtedeS.An: 
dré, & celle des. prétendüe par la 
ville d’Amicès, Er, du Cange os 
bien foûtenu les droits par une fçavante 
Differtation ; l’image de Jefus-Chrift'im: 
primée furunetoile qu’il envoya au Roy 
Agabarus; 6cla Veronique. Les Sçavans ne 
font pas d'accord fur l’origine du mot de 
Veronique. Car on prétend que c'ef lenom 
d’une ferome qui cfluyant:le wifage de Je: 
fus-Chrift avecun mouchgir, ytrouvale 
vifage du Sauveur imprimé pour récom- 
penie defon aétion. D'autres foûtiennent 
que ce fut Jefus-Chrift qui s'effuya luy-. 
même, & laiffa on insage fonde mou: 
choirdont ils’eftoit fervy, enfortequele 
nomeft venu de ces mots raflemblez vers 
icon, qui fignifient orage image. 1lne faue 
pourtant pas s’imaginer qu’il entraft une 
dévotion trop credule dans la curiofité du 
à Q_4 P.Ma- 
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P.Mabillon. L'air du Couvent ne l’a point 
trop pâté là-deflhs;- &-ilne peut s’empé- 
cher d'avoüépcombienikfut furpris, Jors 
qu’il vit dansune ville d'Italie auisner tous 
les chevaux à.la porte de l'Eglifé, où es 
payant certain petit tribut, on leur jette 
delenu benite, pee pendant 
toute l’année. Si quelqu'un y manque, 
sl court grandrifqueide perdre fon cheval, 
par une punition vifible du ciel pour 108 

PPS cn, de CE res 

"A prouve que bien que le mot de Cats- 
combes fignifie aujourd’huy des lieux foù- 
terrains pour la fepulturedesmorts, il ne 
fignifait pautantdaës. Pancienufage .que 
le tombeau deS.Pierrmêc de S:Paul. Ony 
semarque à prefent as. tamibeaux , & l’où 
préténd que les prèmiers Chrétiens s’y af 
{embloient dans lès temps de perfecution. 
ILobf£erve qu'il atrouvé fauvent des tom- 
beaux; où d’un côté ily.adesinfcriptions 
prophanes, 8 de::l'autrendes infcriptions 
qui reffentent le Chriftiinifme; ce qui 4 
fait dire à q ue, qu'il y avoit des 
Payens enterrés aveclesChrêtiens. Mais 
le P. Mabillon foûtient-que cette tonjec- 
ture cft fanfle, parce que les Paÿens avoient 
tant d’hosrèur-pour les Chrètiens, qu'ils 
s'auroientipss voulu les fouffriravec eux 
dans un mére tombeau, Au contraire par 
na efprit d’infulte & deraillerie fur lesef- 
perances d’une réfurreétion glorieufe dont 
£ flattaient les Chrétiens, ils confandaient 
-£. 3 EL) les 
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des cadavres & les os des Martyrsavec ceux 
des {celerats desanimaux. Ainfice mê- 
lange d’infcriptions ne vient, felon.luy, 
de de ce que les Chrétiens viétorieux 

la fuite convertirent:à leur ufage les 
pierres qu’ils prenoient dans lestombeaux 
des Payens.. ‘Il ajoûte quelquesiautoritéz 
pour réfuter Dodwel ; qui dans fon Traité 
del Pabcitate Martyrum.:.a prétendu prous 
verqué ie Chriftiamifme des premiers fie- 
tles n'a pas fait tant de Marryrs: quel'og 
s’i $ inc. ie mo: ji - 2p7 1 ! 
- L'italie.eft fort fertile.en-infcriptiuns: 
C’eft une récompenfe fi ordihairé àreeux 
qui readent quelque fervicasa piblit, que 
le P.Mabillonvità Florence anelftatiie éric 
gée en l'hônneuvlela muleiqui avoit &p- 
porté les materiaux neceflaires pour la con 
ftration du Palais. & un Diftique au pied 
pour confacrer fes fervices a fa ité, : : 
- "Au rsfte:nous.n'avonésrien: dit Bes.Muy 
au{crits dont-parlele P: Mabillon dass/{or 
zoyage, parte que nous prétendons ’hesr 
retrouver dans la II. Partiede cét Ouvrage! 
&dans lesfuivantes que:l’on nous fait èf- 
r. Le premier Manufcrit qui fe prep 
te.eft le Recueil entier des Homelies def 
Saint Masimk Evêque de Turin dans.l@ 
V. fiecie, Il'yén a une contre la coùtu.i 
me obfervée alors de {e faire des profes 
aux Calendes de janvier. Il fut régarden 
les baifers & les vifites de.ee jout-là com-q 
me autant de carefles intercflées , ares 
tranc 
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trafic de femblans d'amitié.Dans la fixiéme 
äl s’effonce de. raffürer les peuples cffrayés 
par une. éclipie de Lune:, El'icurexplique 
que c'eft un effethaturel par la puiffance de 
cét aftre fur lescorps,; & particulierenrent 
‘par l’opinian que la Lune eft la caufe du 
Sux & reflux delamer, quin'eftoit pasin- 
connÿe dès ce temps-là Dansladixiéme i} 
s'emporte avec chaleur contre les Ecclex 
faftiquesqui accosdaient des indu 
pour de l” 4 -U leur remontre qui 
n’ya que les larmes du pécheur qui foient 
ccienfes devant Diet, & qui puiflent def- 
amuser fa-coiere. Il ajeûte que les herefies 
font d'utiles ennemis; que cofont comme 
des aignriiloes quiexcitent ladiligence des 
Pañtours.; oucommuie.les hurlemens du 
loup, quitirant les bergers d’un profond 
fosameil, lésrobligent.à veiller {ur leurs 
tronpeaux, dapeur quede loupne les ra- 
wife. )L'Eghfezbefoimle combats ; dit- 
#pout s'adtofitémer vaincre, &.pour 
épouver fes forcæs, quilanguiflent dans 
le findelapaitz. "11. 

-:On trouve icy un Diurnal Romain, le. 
quet n'eftant plusen ufage n’eft confidera- 
ble que pari fon antiquité de Boo. uns, la 
Vie On & ce les Capitu- 
Jaines de Charlemagne, où d'A res ue 
desreglemens pour la Difcipline Ecclcfiaf- 
tique, &t 1e la conviétion des coupables 

duel. L’Epätre de. Jean Diacre de 
dans le 1 X. fecle cit remarquable 
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. quelques ecremonies du Baptême dont 
21 fait le détail,. & par cette circonftance, 
que l’on mêéloit du lait & du miel dans-le 
facré Calice; ce qui n’eft pas favorable à 
la Tvanfubftantiation. Par les obfcrvations 
du P. Mabillon fur l'Office deS. Ambraite, : 
Pon n’eft pas fort für que ce Pere fhit l’au: 
tour 1de celuy qui porte fon nom. Il con+ 
vient feulement qu'on lifoit l’Ecritured’u- 
ne maniere differente de celle d’aujour- 
d’'huy, & que la forme de la Liturgie étoit 
fort fimpie dans les premiers fiecles. De. 
puisclle sefigroffie, & l’Eglife de Rome 
ayant fait la loy atoutes les autres, elle les 
a iobligées.de fe: conformer à la fiénne, 
cttepié l'Eglife de Milan,quiconferretoù+ 
jours l'Office Ambrofien. NE 
‘La confaltation faits au Clergé de Cam. 
bray dans une Léttre rapportée par l’Au- 
teur, peut bica trouver faplaceicy. La 
ion:efloit de fçavair, f lan devoit re- 
er tes Ordres facrez aux bâtards des Ec- 
clefaftiques. Le Clergé de. . «:. qui pro- 
poft la difficulté, appuyant la canfe.des bâ. 
tards, ne craint point de citer l’exemple de 
Jefüs-Chraft, quiayant bien voulu defcen- 
_dre deSalomon, lequel eftoit forty de l’a 
dukere de David avec la femme d’Unie, 
apprit à l’Eglife que la tache de l’origine 
ne doit point être un obftacle au merite & 
àla vertu, & qu’il ne faut pas étendre fi loin 
la punition des foibleffes humaines. Il à 
joètedescxemples de Papes & dE êques 
s A] Q_.6 cele- 
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cetebres que l’indulgence de l'Eglife : éle- 
rez'aux premieresdignitez, malgtélere. 
proche is ndiflance.. D'ailleurs il y 
à une raifon de décider ‘particuliere pour 
des enfans du Cletgé; .car ils naïffent en 
quelque forte Eccletiaftiques; &'däns PE. 
glife. Ainf ce feroit les dépouiller de l’he. 
ritage baternc|, que de les exclure des fonc: 
tions & des revenus Ecolefaftiques.: ‘:, 
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tous lestermes les pluswifs & les plus pret 
fans que i+ picté & l’intereft du Chniftiar 
nifme puiffent fournir. Eles peuples excit 
tes par {os vehementesexhortations debor. 
doient de toutes parts; & l’oneftoit fiin- 
fatué qu’il s'agifloit pour le moins de la 
caufe de Dieu même, que. le pere n’ofoit 
fans ferupule faire fes effdrts-pour retenir 
fon fs. Urbais HE qui atlumoituñ fi beau 
feu, -s’excufa portant de faire: le voyage 
luy-même, & répondit aux Croifez 
d'en follicitoient, que les affaires de l’E- 
glife l’empéchoient avec regret de les ac 
compagnps dans un fi:glprioux deflcin, , LU 
Jcurardônna de portor-des croix fur leurs 
habits , & entrainait tous Hs ar 
cette application de-ces paroles de Je 
Chrift dans l’Ecriture, Si quelqu'un veus 
vénir après moy. 4w'il charga fa croix, & 

s'il me fuive:. , Comme cette Hifioire eR 
écrite par un homme peu:éclairé & tout 
plein de zele pour. la délivrance du$, Ses 
pulchre, il ya du plaifir à‘ le voirparlex ds 
toutes les démarches des Croifez, dânsies 
termes les plus dévats qu'il fe puifle ima- 
giner, & les traiter de veritables Martyrs 
pour lagloire de Jefüs-Chrift.. La fimpli- 
citédefon Latin, fa credulité; -& fa bon- 
ne foy; yajoûtentde nouveaux agrémens 
que tout l’art du monde ne fçauroit imi- 
ter e A7 | . ne : 
. Quoy queledétailen fuft-peut-être fort 
divertiffant, Cependant pour ne nous en: 
DS .. Q7 gager 


 : 
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gager pas trop loin, nous pañlerons à. un 

autre Manufcrit qui contient 1e voyage de 

Fredericlll. àRome. Celuy quien faite 

récit fut le fpeétäteur delaceremonie. Ja: 

mais on ne vit tant de faite & tant d’orgucil 
wilen parut alors dans le cœur du Pape 
aul II. .& tant de baffeffe qu’il en parut 


© dans les foùmiffions de l'Empereur: : Le 


Pape affis fur un thrônk fupérbe atténdit 
d'Émpereur, qui fe profternant à genoux , 


_Juy vint bumblement baifer les pieds ê&t les 


mains. Enfuite (juffr).il commande à ce 
Prince de prendre place à fa main droite fur 
un fige beaucoup moins élevé:& à peu 
ès égal àceluy des Cardinaux: "Lors que 

L Mete fut aflez avancée pour là commu 
nion, le Pape marcha te prernier: fx quoy 
que ceux qui ont l'honneur de communicr 
avec luy ayent le privilege de recevoir les 
deux efpeces; cependant à caufe de l’here- 
fie des Huffites qui prétendoient ia cou- 
e'neceffaire au falut, fa Sainteté-trouva 
-propos que l'Empereur ne:dénamuniaf 
ue fous-Pefpece du pain. Le Manufcrit 
ajoûte que l'Empereur pour rendre au VE 
caire de Jefus-Chrift tout ce que-la Reli- 
gion exige de luy ;-s’avança pourtehir Pé. 
trier lors que le Pape voulut monterà che- 
val. Myis lé Pape après avoir: donné à fs 
picté les loïjanges qu'ellemerftit, le dif 

à de ce devoir. Tout le refte fe 

âvec la même déference du côté de Fre- 
deric, dont le Pape eut la joyede triom- 
+ + pher 
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e avecunéclat quine reffentoit gucres 
es manieres 4poftoliques. Me # 
,. La dérniere piece de ce Reçueil eft ce 
qu’on appelle Sacramentarium Galiicanum, 
qui eft proprement un Miffel pour l’Eglife 
Gallicane, que les curieux pourront voir 
dans l’Original. 
ARTICLE VII, 
L'état prefent de la Puiffance Ortomane; 
+ avec'les caufes de ‘fn sccroiffement ; & 
celles de [a décadence, par le Sr. du Vig- 
- na, Secretaire Interprete fur les Eftndres 
” du Roy, &tc. À Paris chez Daniel Hortc: 
mels 1687. in 12. pagg.37o.  ‘’‘ 
Le. Ottoman 2 efté regardé de- 
_puis quelques fiecles comme unmon- 
ftre indomptable dont il eft dangereux 
d’exciter les fureurs. Mahomet Il, &-le 
Grand Solyman avaient tellement répen« 
du la terreur des armes Ottomanes par a 
idité deleursconquefies, que leür nom 
sl loi trembler la Chrétienté. 
ant Mr. du Vigmau qui à pañl£ neu 
mi Confiantinopie ; éendlion dé 
couvert la foibleffe de ce grand Empire , & 
que ce n’eft pur u’un grand colofie. qu'il 
cit facile d'ébrauler. .Ainf il croiroit tra- 
hir l’intereft des Chrêtiens, s’ilne leur ré: 
prefentoit pas combien la conjonéture ef 
favorable pour terrafler Pennemy le plus 
fier dunom Chrétien. . - Ji 
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1! prétend donc que ta décadence de cét 
Empire vient dela mifere dépeuple:entie- 
rement accablé par ia tyrannie des deux 
premiersordres, qui {onr l’eftat militaire; 
8t celuy de laReligion, enforte que dans 
les neceflitez de Etat l'on ne trouve plus 
dereflources. Au contraire la dureté de la 
domination fait deferter les habitans; & il 
remarqué que la diminution eti ef fi fenf- 
ble, quede.$00. Jurifdiétions qu’il y avoit 
dans l’Europe, il n’yena plusque 310. A 
la verité les environs de Conftantinople 
font extraordinairement peuplez , parce 

: le peuple fuyant les concuffions que 
l’on exerce dans les provinces , fe range 
ne de la Capitale, & pour ainfi dire, à 
Fabry de PEmpereur. Maïs dans le fond 
des provinces l’on ne trouve que des ruïnes 
& des habitations defertes. Une des prin- 
cipales: raifons dé pradigieux aceroifle- 
#mæentde Empire Otteman eft l'ef-layage 
eù les fujots y font à léopard du Grand Seig-. 
avur. Îlsluy rendent deshanneirs prefque 
divins. Luy apporter fä tête fans réfiftan- 
ce; c’eftchezeux un martyrehonorable : 
êt cette abeïffance aveugle les précipitant. 
fans crainte dans les plus affreux perils.. les 
Srendusprefqueinvinciblesalaguerre. , 
- : Ainf on s’eft formé une fi terrible idée, 
desces Infidéles,. que les Chrêtiens, dit Mr. 
- duVigneau, les redoutoient même après 
les avoir vaincus, & les ménageoient com- 
me l’on faitles viétorieux, pour en obte- 

| Air 
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mir lapaix. C'eftp oy les Turcs tout 
hers oh br M ere de leurs 
armes, alloient:toÿjeurs au éémbat avec 
là confiance qui donnée la viétoire,: Onrap- 
porte icy lesexemples des viétoires dont les 
Chrétiens ont tiré plus de gloire que de 
profit par la force de cette prévention; 
& l’on ajoûte que le Grand Vizir Kuperli 
eftoit fi plein de cette fiere apinion,. qu'il 
nés’embarraffoit pas de remedier aux ‘def, 
ordres qui pouvoient arriver par la pertk 
d'uné bataille > dans D M ant il foie 
qu les Chrétiens n’auroient pas l’audace 

fe fervir: de leurs aväntages. Au cons 
traire voyant .les François. marcher fous 
_des ordies. de Mr. de:la Feuillade , il dés 
tianda d'usi air dé mépris, Qué fous ées 
fllesr re ï r: a -e + 
-_ Mais fi l'on en croit nôtre Auteur, les 
chofes ontbien change de face. L'Empire 
eit épuifés :Ses forces font deformais lan} 

î es.'hl pouflà; pour ainfr dire, lE deri. 
mer cffürt: de fa grandeur en mettant le 
ficge devant Vienne. La mifere defole les 
provinces. Le peuple gémit fous le joug. 
Tout y refpire la révolte. Il n’y a plus d’ha- 
biles Genéraux , ‘plus de difcipline dans les 
axmées.. Une pe nee êt is 
graffere è parmy les Furcs; -qué le 
Grand Via ui perdit la tête pour avoir 
manqué la prie de Vienne. dit froidement 
au Refident de Hollande qui luy apprenoit 
cn 1679.la nauvelle,que le Roy avoit nr 
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Maftric à fes Maiftres, Voss «ue. donc man 
venant La Sicile @ Meffine : tant ce General 
eftoit bon Geographe, & bien inftruit de 
1a domination des Princes Chrétiens. Il 
confirme cela par un autre trait du Gouvers 
neur de Neuhaufel, lequel comptoit à l’En- 
voyé du Roy de Pologne prifonnier dans 
faplace , Le masvaife foy des Franpois, qui 
avoient donnf pañlage pee la France au Roy 
de Pologae pour joindre l’armée imperias 
le. EnfinleGrand Seigneur n’a pas les qua: 
litez propres arelever la gloire de 'Empi- 
re, & l’on rapporte icy comme une de {es 
perfe&ions, qu'ilfçait trés-bien faire des 
cure-demts de corne, dont il fait des pre- 
fens aux Pachas& aux plusriches de l'Êm. 
pire, qui les achetent bien cher: Ondit 
qu’un Aga ruiné par ces prefens, & 
d'honneur que fa Hautefle luÿ faifoit de 
le vifiter fouvent, s’avifa un jour de luy of. 
frir les clefs de fa maifon , avec de très 
humbles prieres de la vouloiibienaccep, 
ter. Le Grand Seigneur entendant fort 
bien raillerie , reprit le chemin du Ser. 
rail , & daigna foùrire de ce tour d’ef- 
rit. | 

; Le but detout cela eft d’enfler le courage 
aux Allemans , de peur qu'ils he.laiflent 
‘échaper le momént fatatà l'Empire Otro- 
man, dont la foiblefle l’expofe en proye 
aux vidorieux.. Il foûtient que teute cette 
puiffance , autrefois fi redoutable , n’eft 
plus aujourd’huy qu’un vain phantôme, 
ne & 
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& fi on Pattaquoit dans fon centre, 
c’eft-à-dire, à Conftantinople, on verroit 
bientôt tomber en ruine cette grande & 
prodigieufe machine, qui fuccomberoit 
{ous {on propre poids. Au refte le ftile dé 
cét Ouvrage paroît un peu negligé, & 
nous nous rapportons aux Politiques de dé, 
cider s’il y.a beaucoup de juftefle & de 
raffinement dans les réflexions de J’Au- 
REURS Sartre, ss fe AS SE 

° “e : Ho ; 
ARTICLE.VIEL 
Lettres diverfes de Mr. le Chevalier d'Her 

II. Part. À Amfterdam chez Pierre 
s Mortier 1687. in12.pagg-244 , 
N a parlé de la premiere Partie de ces 
N_/Lettres dans le mois de Decembre 
1686, de la République des Lettres , & nous 
allons parler de la feconde, où l’on trouve 
ke même agré & le même brillant. Il 
7 aunair du monde &cun tour d’efpritraifé 
qui plaifent infiniment. Lapremiere Let: 
tre eftune plaifanterie continuelle fur une 
jolie femme, qui après avoir époufé un 
mary très-grofhier avec beaucoup de re: 

ugnance, s’eftoitavifée de ljaimer jqu’à 
A olié: Vous nefçauriez croire, dit-il , la 
mauvaife grace qu’il a d’être appellé 0% 
cœur par une jolie bouche, & d’être re. 
gardé amoureufement par de beaux yeux. 
Avant qu’il fuft aimé, .1l fe phaignoit d’une 
7 maniere 
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maniere aflez brutale: mais depuis fon heu- 
reux fuccès, il fe croyoit né pour l'amour, 
H débitoit certains lieux communs dont fe 
paretit les gens à bonne fortune; que c’eft 
toüjours Ia faute des hommes: s'ils font 
ialtraîtez ; qu’il n’y a point derigueurs é- 
térnelles; qu’on ne manque point de cœurs; 
quand on fçait bien les attaquer ; & tout ce 
2. a coùtume-de dire en-general pour 
e le faire appliquer en particuliers Il 
arriva enfin que le pauvre mary ne fut plus 
aimé; drinel’appelloit plus'que Monfieur, 
uelquefois Mon cher , mais rarement & 
guiffamment. Un jeune homnie bien 
fait avoit emportétous ce noms. On 
fait fur celsdeglaifantesréfiexions. Caron 
 foûtient que c’eft la plus dangereufe chofe 
du monde pour un mary quin'eft point ai- 
mable, que d’être aimé dès qu’il eft mary: 
parce qu’il faut qu’il ait plû par des agré- 


mens quine peuvent pas luy être particu- 

Ti ant e mh à qui fe peut 
bicntrouver ailleurs. C'eft-à-dire, que la 

Dame. avoit un teperament favorable; 
fur lequel la vertu du Sacrement avoit ope- 
réaufli-tôt, Voilà ce que c’eft que le ma- 
riage. Qu'’une femme n'ait que les fenti- 
mens qu'elle prend daas fon devoir, cela 
ef plus für, :mais-peu a les Qu'elle 
en ait detroptendres &t de trop foudains, 
cela eft plus ne mais pou für. 11 y 
a tout 4 craindre de ces temperamens trop 
vifs & trop prompts. | : 
: La 
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. La fixiéme roule fur la fimplicité d’une 
jeune fille élevée dans un Couvent, He di- 
vertit de ce que l'ayant mife fur les affaires 
du cœur , elle en parloit en termès tirez 
des Livres de dévotion, qui faifaient.un 
aflez plaifant effet. Mon Dieu, difoit-el- 
Le en parlant du Roman de Cyrus, que cet- 
te pauvre Mandane eftoit malheureufe d'a. 
voir tant d’angoifles dans le cœur, & de 
ne pouvoir s’aboucher avec le Grand Arta- 
mene. Elle vouloit prendre à la lettre & à 
la rigueur le caraétere heroïque, & le ref- 
peét outré des Heros de Roman. Voilà af- 
{cz legeniedesReligieufes. Mais le mon- 
de les defabufe bientôt. On y vit d’un air 
plus naturel, & peu de femmes confenti- 
roient äu reftabliflement de la difcipline 
amoureufe des Romans. Au contraire on 
trouve aujourd’huÿ que rien ne fcandalife 
davantage que ces pafñions à grand bruit, 
& ces longues afliduitez. Il vaut bien 
mieux terminer l’avanture au IStoit: 
fans faire de ces éclats de vertu, à qui la 
médifance donne bien fouvent un mé- 
chant tour. | Ur 
._ Dans la quatorziéme il fe raille luy-mé- 
me de ce qu’eftant devenu ampureux d’une 
melancholique, dans l’efperance de trou- 
ver quelque chofe de piquant & de pañfion- 
né dans fa melancholie, il n’entendoit que 
des plaintes & des fanglots. Elle n’avoit 
point pee pos la joyé& por le 
plaifir. Tout le raffinement de RO 


+ 
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& de fon efprit n’aboutifloit qu’à des cho- 
fes triftes & propres à faire le fujet d’une 
Élegie plaintive. Il lux falloit un Amant 
À réflexions profondes, qui fçüt traiter 
Panour methodiquement, ou qui luy 
dotinaft fujet de rêver & de fe ronger le 
éœur. Car elle n’avoit rien à dire a un A- 
nant fidéle, mais elle auroit fait des mer- 
reillés avec les rochers, fi elle avoit efté 
äbandonnée dans une ifle deferte; &t une 
perfidie fignalée mettoit fon efprit dans 
tout fon jour. Aufñ fut-on bientôt en- 
fuyé d’une fi trifte domination. Car la- 
mou veüt des graces quirient& qui folé- 
trents & ces: fagubrés efprits er bannif- 
fent tous les charmes & tous les agré- 
mens. 
‘ Lavingt-&-deuxiéme faitune fcene fort 
réjouffanté par la rage d’une Dame ; qui 
après avoir pris bien de la peine à fe , 
à £ couvrir de toutes Îles pierreries de 
fon quartier, fe vit effacée par une autre 
moins brillante d’emprunt , mais plus bril- 
Lante par elle-même. : Son chagrin t 
d’abord par.un.mal de .tête dont fe fe 
pri it, ceft-à-dire, qu’elle prioit qu'on 
difpenfaft d’avoir le teint frais & les yeux 
vifs: Enfin defefperée & furieufe, elle fit 
ce que les Hollandois fe réfervent de faire 
dans les dernieres extrêmitez; ils lächent 
les éclufes, &c inondent le païs. Car com- 
me elle eftoit la maîtreffe du bal, elle fit 
entrer tous fes mafques, Péclafe fut -le- 
veCs 
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vée, & la chambretellement inondée, que 


tout fut confondu dans la foule & dans le 


defordre. C'eft là en effet une offenfe qui: 
ne fe pardonne gueres. La jaloufie de là 
beauté n’eft pas moins violente que celle’ 
des Amans. On prétend même que les. 
femmes pardonnéroient plütôt une médi- 
fance contre leur vertu que contre eur 
prétention d’être belles. Toutle monde 
{çait l’hiftoire dela: Reine Stratonice, 
que le peintre Clefides peignit d’une ma- 
niere injurieufe à fa réputation. Cepen-. 
dant elle s’y trouvafñibelle, qu’elle aima 
mieux Jaiffer fubfifter les marques de. laf- 
front qu’on luy avoit fait,que de brülerume 
inture fi avantageufe à fa beauté, & il 
’auroïit plusoffcnfée en la peignant laide 
dans une pofture plus honnête. FA 
Nous ajoüteronsencore l’hiftoire qu'il 
fait d’ün Comte qi avoit époufé une Baur-. 
geoife, Se aifdit tousles jourstépe- 
ter fon rôle de: Gomtefle pour la dreffer: 
aux grands airs. Mais elle oublioit à 
tous momens fon perfonnage, & elle pre- 
noit des psp tes & pue 
tre-temps, que re mary n’en eftoit 
ue ous tte pr le mauvais ufige 
de eçons. Il prétendoit 
u moins s’en confoler par la fecondité,- 
1 eft d’ordinaire sa rs bourgcoife. 
ais la Comtefle ne faifoit que des filles. . 
enforte qu’il luy reprochoit qu'elle n’avoit, 
pas des fentimens aflez n er 
à es 


 _ 
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des garçons, ‘& qu’elle avoit fur cela une 

indifference tout-a-fait roturiere. Peut- 

être qu’elle avoit l'adreffe de ne faire que. 
des filles, de peur-que Mr. le Comte ne 
fe relichaft fur fes devoirs, Car quelque 

peu qu’une femme ait. d’efprit, elle ‘en a 

toûjonrs aflez pour. bien entendre fes in- 

téreflss 25) + Le . 1." ‘::: : 4, 
as a I "0 CONS En NRA TE 0 o 
t " ARTICLE IX. 

De P'Unité de l'Eglife,ou Réfutation du nou- 
_vèan Syfiéme de. Mr. furieu:. À Paris, 
- chez Guillaume des Prez & Elis Joffet, 
+ 1687. 10 12: PagB-464-: HE rue 4 


Na voicy Mr. Nicole aucombat avec. 
a rie ceft-à-dire, les deux bra- 
ves. des deux partis.  Ainf le fpeétacle eft 
dignede la curiofté du public. Ilef vray. 
que Mr: Nicolénes’eft pasnommé, pdrce, 
ces Meffisurs ne paroiflent jamais qu'en 
vironnez: d’unnuage qui les couvre, ëc 
pourainfi dire, incognsto, afin de s’éparg- 
ner des honneurs & des éloges embarrai- 
fans. Mais pee Mr. Nicole à une 
certaine capacité: commune, qu'on 
remonte SERA our don PA rs 
tant de belles chofes. 

. Il nous apprend dans: une Préface les 
motifs qui l’ont porté à.rompre le flence 
qu’il avoit gardé jufqu’a préfent fur les 
Ouvrages de Mr. Juricu. .Hl-dit donc cel 

: : 
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les matieres de tontraver{e étant deformais 
épuifées, les objeétions & les repliques ne 
fervent plus qu’à répandre une certaine ob. 
{curité qui faitque l’on ne fçait plus qui a 
tort, owräifon ; Saembarrafler le mon- 
de-dansun long & ennuyeux procès. Mais 
kR raifon qui l'obligk à changer: de condui- 
te, cft la nouvciuté du Syftême de l’Egjlife 
que Mr. Jurieu-produit, au plütôt la ma- 
nicre dont il efbpropofé. Car quoy que 
les autres Miniftres en eutlenttracé le plan, 
il avoüe qué Mr. Jurieu enafi bien lié les 
principes , .&'tiréles. confequences avec 
farit de force êc de netteté, que tous les re+ 
proches. de Schifme que l'on féit-aux Pro. 
teffans s’évanauiffentsbfohiment. Ainfi il 
s’eit crû obligé deruinenée Syfbême, qu’il 

pelle wnSyfféme de fantailie, pour réta- 
br l’accufation de Schifme qu'il a luy- 
même * propoiée avec tant d'éclat. Mr. 
Nicole ne triise pes Mr. Jurieu.de celeëre 
& de redoginélé, .conime lssDaéteurs ont 
fait dansdecs Approbations. Il luy donne 
pue Joünnges adèzfiattsufes, di 

"on n’élevoit point la gloire de Mr. Jurieu 
fur les ruines de celle de Mr. Gjaude. Mais 
l’on imite icy la rufe d’Annibal, qui {e- 
moit la divifion éntre les -Generaux des 
Romains, ; entémoigagnt un mépris exte- 


rieur, pour. le fage Fabius, & -en laiffant 


prendra, delegetsgrantags au General 
qu’il avait dei dt nt re, & dont 


M Ne UE UN PR, 
x Les P. Reformer convaincus k Schifme. 
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À oeroit une vicaire plus facile. Ar Mr. 
Claude, dit-on, s'aucis produit qne d'é- 
tranges ‘érenilleries fer das DIMINUE, 4e 
Mr. Frrus- mocere s'rf trouve gs 
Re rien she 
AVES? LEPDET AN COTE : ire Cm 
les fubrilitez stoit 
vole Le quis pee ne ee nos 
velhre barbu mertus lon. : | 
Mais un moment on ruine te: 
phées que l’on avoit élevez à Mr. Juricu, 
par une fatire très-fise fur l'Accomplifie- 
montdesPropheties Caril le raitie cor. 
me ilcfteifé de joger qu'un homme d'ef 
pont faire dans un femblable fujer, 
rès avoir rapporté :ces dernieres se 
&e la Préface de dir. Juriot fer fon SyRème 
de l'Egtife, Nossérons porter lawerité jaf 
ny ré fs du menfi ge mem 
que ce fern 
er se je wine derroicdiil, qu _. 
tel difcours ne duft être fuivy d'inse armée 
de cont mille Protéftans & d'une guerre 
finglante pour icsrétabtir en France? nes 
ét n'eft Qu eRit trait LH en 
fort de cette abondance de meryci 
inoutes dont Mr. Jurieu 2 crû devoir faire 
part au monde, & qu'il à découvertes m 
confdtant cons een ue pd 
… vec sn profonde Ii. Fe 
de Fi wjoûte Mr. kde que tee 
d nef lait action d'Apotibyp 
êt qu'il nc aire point ranpere Pe a 
+ éxtès 
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excèsde chaleur & de colere, il pe.seds 
Aucun Minifire , Sn en jurpalle même 
eurs en facilité d'écrire, en netteté, «n 
ilité, Gen fincerité. 
. Mre Jurieu dans fon Sydème de PEglife 
à prétendu -efabli ir, que. ue se CAE 
qui font dans l'enceinte generale du Ghr 
tianifme," & qu en fon: 
damentales, pu t réellement du gorps, de 
L'Eglife. Il y. foûtient que le crime, 
l’homicide par exctaple, na pere " 
qu'on ne fait vray membre de d'El 
l’erreur ne doitpas avoir la fatalité de l'em- 
êcher; & qu'onnce fianroi doqner. de 
se eftablir-çetts énorme 
inégalité gay le rime gl en ce cela 
plus er é: ae lee 
remis du corps humain, dont a 
AS mnt] ne hiffe pe d'être RDEAEs 
n'ait point ein vu 
is Es dame nt À 


pos trie Los : US 


il Gb d'y y Fr die pu Lee 
&il n’ . d'avoir partà lat ane 
de l’Egli à-dire , d'être un vr 


Fidéle. M: Nicole excludaw contraire < 
l'Eghfe toutes les focietez Chrériennes, 


excepté une feule; & il prétend que Les 
Herctiques font des membres entierement 


{cparez.du corps de l'Eglife. EE PA 


. ea se du ls 
UrAIS 2 es" 
Rs aqua renpuiffentalidencer | 
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exercer toùs les minifteres. Les bons, 
felon luy ; font les membres animez de 
PEglife , &-luy appartiennent tant par 
l'union interieure quepar les liens exte- 
tieurs. Les méchans font- és membres 
forts &'pâtez, qui ne luy appartiennent 
que‘pär les tiens extetieurs qui les uniffent 

avec les membres vivans. sn 
 Cét Ouvrage de Mr. Nicoleeftdivifé en 
trois Livres, & d’abord il s’efforce de dif- 
fiper la difficulté que Mr. Ja Avois faite 
contre l'idée que les Catholiques fe for- 
imént de PEglife: ‘Car en la faifant infail- 
fible , fon eft obligé d'attacher le privi- 
Icge d’infaillibilité d’une fociété qui peut 
h'avofr-Aucüne vettu interieure, & à une 
affemblée’ d’hypocrites. -.Ainfi c'eft faire 
üne alliance monftrueufe de lefpritde lu- 
miere avec l’efprit detenebres & d’impu- 
reté, & c’eft fuppofer que leS. Efpritéle- 
Ve’les hommes au deffus de la mature quieft 
fujette à Péfréur, du mornent qu'ils font 
revêtus du câraétere de Pafteurs de l’Eglife, 
ME Nicole répond à cette objection qui eft 
äes plus embarraffäntes, que Dieu condui- 
Tnt fes'Pafteurs par fà ‘providence, fait 
qu'ils ne s’écaitent point de laverité; & 
que Raiffant agir les motifs hunrains, quand 
a deffein d’en tirer quelque utilité, il dé. 
tourre autontraire les objéts qui les pour- 
Y6Ent'jettär dâns l’égarement, & ne laiflB 
SES hümäin que d’une maniere 
f rie à'fesdeffeins: Par confequent ; 
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ditsit, il-n’eft pas befoin d'admettre des 
lumieres furnaturelles dans tous les mau- 
vais Evêques qui affifjent an Concite, mais 
il fuffit d'y admettre que Dieu les preferve 
des mauvaifes décifñons. D'ailleurs ces lu- 
mieres el ne fuppofent point un 
mélange monftrueux de lumiere & d’im- 
pureté: car ces dons-là,ne font point. des 
preuves de la pureté du cœur. Enfin les 
Conciles eftant foûtenus pay les prieres && 
Je: gemiflemens. de l'E tr , elle obtiez | 
certainement l’infaillibiliré. On‘n'eft pas 
furpris que Mr. Nicole appuye ce fent4- 
ment qui donne tant d’écjat à fon Eglife : 
mais il eft difficile de n’être pas eftonné de 
ce qu’il foûtient qu’il ne peut trouverau- 
cune ombre de railon dans. cette difficulté. 
Car éclairé comme. il et, il fent bien a- 
.{ürément qu’on.a, de la peine à s’imaginer 
que des Evèques qui n’ont autunes'lumie- 
res naturelles, ,&. qui ont pañlé toute leur 
vie dans des occupations mondaines, (par 
exemple, cét Evêque qui affiftoit au Con- 
cile de Trente, dont tout le merite con- 
_fiftoit à bien courir la poite * ) devier- 
nent, capables de décider infailliblement 
{ur une herefie. fubtile & nouvelle, du 
moment qu’ils font aflemblez en Concile 
_general. Nousn’ayonspaint, Ce me fem- 

le, d’aflürance que Dieu agiffe d’une mà- 
niere fiimmediate & fi fenfible.". | 

Après ayair eçarté ce petit nuage, Mr. 

| er Ra Nicole 
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cole eftablit’ Popinion de l'Eglife Ro- 
inaîne pour l’oppofer au de Mr. 
urieu Édrif foûrient que PEglife eft un 
Corpsuniqué’; dont tons les mernbres font 
Hés ou Sen ou par defir, erfarte 
‘que cé qui n’appartient point à ce corps 
dique nef point dcPEgtie. Hl appuye 
cette opinion qui reftraint l'Eglife à une 
‘cule communion & à urie feule focteté, 
du fentimertit formel des premiers Peres de 
PEglife: Comme Mr. Jurieu près être 
demeuré d'accord que c’eftôit Popinion de 

S. Cyprien & deS, Auguüitirr, la 
nommée cruelle & abfurde, on releve ces 
‘épithetes avec beaucoup de chaleur. ‘Ony 
mêlé uné petite déclamation fur l'mjure 
ue céstéries font àl’Egiife, lors que fes, 
lümiiéres eftoient les'plus vives & les plus 
ures,, &'que les cœurs eftoient encore 
embrafez du feu delacharité, & éprouvez 
_par des perfecutions cruélles. : If prouve 
énuite que le mot d'Eplif emporte avec 
Loy wne focieré dont les Hereriques de les 
Scbifnatiques font exclus ; & que leternre de 
Catholique n'a été ajoûté que pout la diftin- 
guerdes autres focictéz qu’elle rejette de 
on'fin. C’eftoit la plûs belle prérogative 
“de 'Eglife Orthédote, d’étre la feufeuni- 
_verfelle à l’exctufion des Sedtes qui ha dé- 
chiroïent. Cepéndant, feton le Syftême de 
Mr. Je les Evèques de l’Eplife ancien- 
.ne cftoient des tyrans & des ufurpateurs, 
“des’einparer du nén1 & du titre de Çarhols- 
ent is. - . : que 
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au préjudice des autres focictez, à qui 
31 appartenoït aufli-bien qu'a-elle.  C'eft 
donc, oûtel'Auteur, ravager & flêtrir 
FEglife , que de luy enlever le privilege 
d’étreunique & univer{elle. 
Mais outre cette unité neceflaire au fa- 
Jut, Mr. Nicole eftablit une doétrine ca- 
pable de jetter La terreur dans toutes les 
confciences, Car il prétend qué toute ere 
reur eft fondamentale dès le moment 
equ’elleaefté condamnée par l’Eglife, par- 
ce qu’il n’eft plus permis de la foûtenit 
contre fon jugement , fans s'exclure du 
falut; quoy qu'avant ce jugement ces mêmes 
erreurs ne rendiffent pas criminels ceux qus 
des croyent de bone fey. Enfin pour être re- 
çû dans l'Eglife, il faut condamner fans 
réferve & diftinion. er eo . 
mens oppoiez à ceux A ot 
er le Concile de Ganges, 
les Canons ont efté approuvez par l’E- 
glife Univerfelle , matize les fem 
es qui fous prétexte ds pieté s'habillerosene 
en homme, on fe couperosent les shevenx. 
Voilà d’enornares imuftices, & felon Mr. 
Jurieu, comme ce ne font point à des er- 
veurs fondamentales, l'on pourroit pré- 
tendre au falut en coupant fes cheveux 
malgré te Concile de Ganges. Mais Mr. 
Nicole ne fait point de quartier, & c’eft uà 
articledefoy, que les femmes ne doivent 
oint couper leurs cheveux, puis que le 
Concile ladécidé. Cecy va porter une fu- 
É R 4 ricufe 
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rieufe allarme dans lebeau monde, & bien 
des femmes {srant'tout épouvantées de fe 
trouver Hergtiques ouSchifmatiques, en 
rejettant un point fondimental de la doc- 
trine de re , | de 
uoy qu’il en foit, on ne peut dela- 
ne Nicole ne fafle dioié l’au- 
toritéavec beaucoup de force, pour prou- 
ver que l’Eglife eft renfermée dans une feu- 
le focicté. Comme fes preuves, qui ne 
font fan:ées que fur l’autorite humaine, ne 
font pas une. démonitratipnfolide. pour 
ceux qui veulent des raifons, elles ne laif 
{ent pas d’avoir beaucoup de poids pour 
ceux qui ne font point capables de voir par 
leurs propres yeux. C’eft pourquoy il re- 
leve d'une manieretriomphante ces paro- 
les de Mr. Jurieu, %e fouriens que le cos- 
fentement general dans tous les fiacles € dans 
toutes les communions fait ñne démonfiration. 
Car ilconclud delà, qu'ayant prouvé par 
le confentement general des Eglifes d'O- 
rient & d'Occident, que l’Eglife eft une 
communion unique, dont toutes les Sec- 
tes Herctiques font exclufes, ce confente- 
ment cft une démonitration. Il défie mé- 
me Mr. Jurieu de produire un Auteur Ca- 
tholique ou Heretique avant 200. ans qui 
ait forme l'Eglife de l’amas de doutes les 
Setes, & il foûtient qu’eitant dépourvû 
de ce fecours, ileft reduit à fa propre auto- 
rite. 
Mr. Nicole deitine le fecond Livre à ré- 
, futer 
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futer le Syétérne de Mr. . Jurieu nues preuves 
dé Mr. Jurieu te entenpaîliges, ou en 
raifonnermens. Pour les. bee des An- 
ciens , oninfüulte furieufement fur le pe- 
titnombre; car il$ font reduits à un endroit. 
écarté des. jadis 5 à quelques autres 
des. Augu n.: 5. Jerô: mme à dit, pe com: 
ne il y âvoit de toutes. fortes d’inimau 
dans l'Arche, ils y avoit au dans Eplifé 
des hommés de toutes nations & de foures 
mœurs : d'où Mr. Jurieu à conclu que les 
Heretiques font dans PEglife, Goïnine les 
animaux, impurs dans l’Aïçhe. Mais on 
Juyr pond, Que cela fe doit entendre du 
mélange des Secheuss & ‘des juftes dans 
\'Eg FX comme les animapx oux &. €: 
roces eftoient dans] "Arche, & 1 À qullémeng 
ges Heretiques. Pour S, Augütn, on préi 
tend que Mr. Jurieu voudroit bien entrer 
en compofñition, & que tous fes efforts : né 
yont qu’ à donner qüelque atteinte a {on au- 
torité, & à {e faire regarder comme un 
homme qui n’a que des idées confufes & 
embarraflées, Au contraire Mr. Nicoleres 
fufant tout iccommodement, & traitané 
gela de chiçine, prétend developper Saint 
Auguftin de tout éembärras pour le confer- 
ver dans fon party. Il foûtient qu'il »’y a 
rien de plus net &ide plus précis que les 
termes de ce Pere pour l’ opinion regnante 
dans l Eglife depuis feizecens ans. Com, 
me il fe tient ferme fur le fentiment def 
Peres, il a dela peine fortir, pour. sis 
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dire, de fon fort., qui eft l'Antiquité, 
pour combattre Mr. Jurièu à forces égales, 
C’eft-à-dire, par le raifonnément deftitué 
de l’autorité des Anciens. in 
‘ Enfinpouttatt l’onattaque en détaïl les 
raifons fur lefquellés: re Jurieu a fondé 
fon Syftéme. Il a prétendu que l’Eglife ren- 
frrmée dans les bornes d’une féule focieté, 
ñe remplit point l’idée que l’Ecriture nous 
doniré de Peftendüe de PÉglife par toute là 
terre ; & que’ par Re Pon y doit 
éomprendre toutes les focietéz qui font 
dans l’enceinté'du Chriftianifme, parce 
doses mieux aux portraits 

Fr l'on en trouve dans l’E- 
éritute.. Mr. Nicole foûtient qu’ilne faut 
pas prendre à la lettre les expreflions qui 
téprdfentent l'Eglife comnie eftendüe par 
toutes fes matins. Il pofé pour cét effet 
une eftendüe fucceffive; c’eft-à-dire, qu’en 
divers témps l’Eglife pofledera tottes les. 
fations fucceflivement. Or, felon luy, 
cette eftendüé ne convient point aux Sec- 
tes Herétiqués, Dieu par un jugement vi- 
fible ne permettant point qu’elles foient 
fecondés , & ne les voulant point émployer 
à la propagation de l'Évangile. D’ailleurs 
il fufht que l’Eglife ait en tout temps une 
eftendüe vifble qui la diftingue des autres 
Sectes qu’elle furpaflera toüjours én nom- 
bre, parce qu’elle doit être la ville batie 
fur la montagne , qui ne peut être cachée, 
Cette marque, dit-il, qui doit être perpe- 
È | tuclle 
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tuelle & infeparable de l'Eglife, ne peut 
être conteftée à l’Eglife Romaine, dont la 
voixretentitpartout. Car outre ce grand 
corps vifble, elle a des membres vivans & 
invifibles dans les autres communions, 
comme font les enfans, qui luy appartien- 
ment en qualité d’unique Epoufe de Jefus- 
Chrift, & les Catholiques perfecutez dans 
les lieux où l'Hereficdomine, & qui font 
le bon grain parmy des amas de pailles ex+ 
terieures. | 


felle, que les crimes. Or f les méchans 
font les membresdelEglife, les Schifme- 
tiques auf no doivent pas être exclus du 
de PEgife. Mr. Nicole demoie da 
difficulté d’une maniere très-fine. Car ik 
foûtient que la conduite difierente de FE- 
glife ne vient point de ce qu’elle a meins 
d’éloignement des vices que des hereles, 
mais de ce que les vicieux nefont pas de 
corps, ne foûtiennent pas dogmatiquement 
Seors vices, & n’en font pas une profeflion 
ouverte , comme les Heretiques font de 
kurs erreurs. De plûs l’Eglife Romaine ne 
pas que les vicieux mourant dans 
impenitence puiflent obtenir le falut. 
‘Mais Mr. Jurieu, dit-il, prétend que les 
Schifimatiques foûtenant publiquement le 
Schifine peuvent être füvez: &c:c'eit là 
Jerpoifon-de fon Syftéme, la differon- 
… R 6 ce 
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ce qui fait voir la foibleffe de {on raifonne. 
ment. 

Comme dans le principe de Mr. Jurieu 
les Schifmatiques ne font fauvez que lors 

u’ilsn’ont point d'erreurs mortelles, & 
au’ils ne rejettent point d’articles-fanda- 
mentaux, il n’y a pas tant de venin dans 
fon Syftêëme. qu'on l’2 voulu perfuaden 
Mais Mr. Nicole paroît remporter nne vic- 
toire plus entiere en ruïnant la troifiéme 
preuve de Mr. Jurieu. Elle eftoit tirée de 
ce que Dieu conferve fa parole dans toutes 
les Societez Schifmatiques : d’où il con- 
cluoit que Dieune faifant rien: fans utilité 
ilnetonferveroit point fa parole dans une 
fecicté, s’ileftoit impoñlible de s’y fauver; 
& que par confequent les focietét où Dieu 
conferve fa parole, quoy que Schifmati. 
ques, font du corps del’Eglife. On répond 
que par là Mr. Jurieu renverfe luy-même 
la bafe de fon Syftême, qui eft la diitinétion 
des erreurs fondamentsdes CG non fonds 
mentales. Car Dieu confervant fa parole 
dans la focicté des Sociniens, & dans celle 
des Juifs, ils’enfhivroit que l’an pourroit 
s’y lauver,quoy qu’elles rejettent les points 
fondamentaux. Après tout, cen’eft pasà 
Phomme à raifonner fur les fins que {e pro- 
pofe la fagefle de Dieu, dont nous devons 
adorerlesraifons fans les connottre. 
. À a ae l'en avance are Je fort 

spreuvcs de Mr. Jurieu, on {ent Mr 
Nicelea moins de Jorce 8e de Liberté Mr. 
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Jurieu ‘avoit prétendu montrer que par 14 
conduite & les fentimens de l’Egliie Ro- 
maine à l'égard des Grecs & des Calvinif- 
tes, elle ne pouvoit pas être perfuadée que 
toutes les focietez fuflent exclufes de l'E« 
glife. Car elle reconnoît une .vraye Mif= 
ion & de veritablesSacremens dass Ja fo 
cieté Schimatique des Grecs, & elle ap- 
pelle les Calviniites /es freres, & Chrétiense 
Or ces expreflions ne s’accordent point 
avec la cruelle opinion qui les exclud de 
l'Eglife & du falut. Mr. Nicole veut bien 
en excepter lesenfans, parce que l’Eglife 
Romaine lesreclaime par le titre qu’elle-fe 
donne de More univerfelle des Chrétiens, &c 
. tous eeux qui ne participent point au Schif- 
ie & a l'Herefie par leur volonté. Mais 
por ceux qui adherent au Schifme par dé- 
iberation & parchoix, il n’y a nulle re- 
. miffion. Bien davantage, il füppofe un 
homme dass la communiandes Grecs, le- 
quel après un long examen des caufes du 
different qui divite l’Eglife. Grecque de 
PEglife Latine, conclud qu'elles onttort 
à l'égard des enathémies qu’elles pronon- 
cent l’une contre l’autre; &que leur que 
relle ne roule point fur des points fonda- 
mentaux. Cependant, paree qu’il fe trou 
ve dans la communion Grecque, il y de- 
meure avec choix & avec connpifance. 
Ceux qui fçavent l’hiftaire de ce qu’on ap« 
pelle le Schifme des Grecs, & qui ont pence 
tré les fondemens de la domination que 
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PEgiife Latine s’attribüe fur l’Eglife Grec- 
que, trouveront du bon fens dans le dif- 
ecrnement de cét hemme-là, & ne lex- 
chüront point du falut, Mr. Nicole au con- 
taire, dont le cœur eft encore dans un 
party où l’on ne refpiroit, commechacun 
it, que l’élevation du Pape ; dame 
fement cét homme,parce qu'il dermeu- 
ge dans le Schifime. El foûtient que fon er- 
teur ne l’exempte point du crime, pars 
qu'onne fe trompe point de bonne foy dans ces 
matieres, Liplacelà une moralité le plusà 
A Re CS car.il ajoûte que ce font 
pechez précedens qui attirent ces tene- 
bres; qu'uneerreur f criminelle à fa four- 
ct-dans des préventions injuftes & tenserai- 
pes ; : &-que c’eft ie poids de la cupidité qui 
entraîne l’efprit dans un fimauvais party. 
A l'égard de la Mifion & des Sacrenrens, 
3 dit qu'à la verité l’ordre êc la puiflance cf 
irrévocable; mais que l'Eglife Latine de 
fs pleine puiffance ayant interdit à lPR- 
glife Grecque l'exercice de fon pouvoir, 
che n’en pout plus: ufer:legitimement & 
& fans crime ; © quiconque rècevroir Les Sa 
eremens d'un Prétre Grec ; 
vendroit incapable derecevoir la grace des Sn- 
ereimens. Pour les noms de Chrétio:s 
Fon donne aux Heretiques , Mr. Nicole 


s'entire fort re en difant qu'ils 
2e font pas Chrétiens à propreraent Her) 
mais que Ÿ Eghife sdoucit l’aipreur des tes: 
nes pour seppcoiler Ice Hesesiques à foy ; 80 
ÿ : N : que 
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ce {ont des expreffions de charité qu’el- 
Eure plus propres à faire impreflon fur 
eux, qu’une apparence de feverité & de 
figucur. On ne peut pas aflürément mieux 
tourner les cholfes : mais Mr. Juricu a la 
mine derelever terriblement ces endroits. 


* La derniere preuve de Mr. Jurieu tirée 
des Schifmes arrivés dans l’Eglife Romai- 
ae, jette Mr. Nicole dans un furieux em 
barras, & l’on voit bien qu’ila long-temps. 
gemy fous le poids de la difhculté. Car 
comme les Theologiens Catholiques de- 
eurent d’accord que les differens partis. 
ui s'excommumioient mutuellement. 
comme . celuy d’Ugbain VI. & celuy de 
cthent VII. dans k XIV. fiecle) ne 
hifloient pas de faire particde l’Eglife Uni 
Serfefle , nonobftant le Schifme qui les 
divifoit ; il en refulte naturellement que 
Pon doit garder la même moderation en- 
vers les Sectes feparées. de l’Eglife Romais 
ne, &les regarder aufli-comme desment- 
bresde l’Eplité Univerfelle. 1 faut icy ob- 
ferver Mr. Nicote de fort prèss car il dé- 
tourne fort fubtilement:la difficulté, quand. 
il AUS pas mots, 11 dit donc que 
pour faire une fcparetion legitime qui cow- 
true ceux Er font 
feparez, ilfaut qu’elle fie par Le cobse 
de l’Eglife affemblé ed 
nique, & qu'il ne s’agifle point de fait 
perfoinals, fur futé an Conéie même 
+... …) peut 
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peut être furpris. Parexemple, s’il eft 
vray que le Pape Eftienne ait excommunié 
les Africains , fon excommuanication ne 
les rendit pasSchifmatiques, parce qu’el- 
Je nefut pas fuivie par tout le refte.de l'E. 
gite , .@ fer.tout par les Evèques d'Afie. 
D'ailleurs , les grandes Eglifes, comme 
celle de Cohftantitople qui entrainoit tout 
l'Orient, ne font point {eparées par une 
excommunication lancée par le Pape feul, 
lors qu’elles ont des raifons de contefter la 
validité de cette excommunication. Ainf 
l'excommunication. du Pape Urbain VI. 
n'eftoit pas legitinie,, & n’excluoit pas de 
l'Eglife je.party qui fuivoit le Pape Cle. 
ment VIL. patte qu’elle ne fut pas fuivie 
du confentement de toute l’Eglife, & qu’au 
fondils’agifloit de faits inçertains, de la 
veritédefquelsil eftoit impofible de s’af 
{ürer, parce que chaque party vouloit dé. 
poier dans fa propre caule., Gette petite 
divifion ne peut dons pas être appellée «3 
Schifme, . parce qu’elle ne fut pas accom. 
gagnée de toutes. les circonftances qui le 
ment, & que tous les cœurs foüpiroient 
pour laréünion. Mais à l'égard des Grecs, 
des Lutheriens& des Calviniftes, Mr. Ni. 
Cole prononce gravement, gq#'il n'y La js 
lien de douter qu'ils ne foient retranchex 
très-juridiquement de l'Eglife, parce que la 
ee s'ef faite par tout Le corps de l'E. 
mn Den or D nan _ 
: * Nous laiflcrons à Mr. Jirieu le foin 


C1 


des Sçavam. Novemb. 1687. 589 
examiner fi cette diftinction eft folide, 
&t nous nous contenterons d’obferver que 
Mr. Nicole éblouït le monde par ce beau 
nom de corps de l'Eglife, qu’il attribüe fans 
balancer à l’Eglife Latine. ‘ Ainf fon ar- 
gument fe réduit à cecy: L’Eglife Latine, 
c’eft-à-dire, le corps de l'Eglife, a prononcé 
Pexcommunication contre les Grecs: donc 
ils font Schifmatiques. Mais fi l’on con- 
fidere que dans 12 naiflance du Schifme 
des Grecs l’Eglife Grecque faifoit pour le 
moins la moitie de PEglifeUniverfelle la 
£hofe change un peu de face. Car comme 
il ne s’agifloit entr’elles que du rang & de 
Ja pente ontrouvera d'un côté, que 
fi l’Eglife Latine vante fon ia nom- 
breux;, & un Concile de 102. Evéques 
qu’elle appelle le V 1IL Qecumenique, de 
J'autre l’Eglife Grecque luy peut oppofer 
un corps encore plus nombreux & un Con- 
cile de 380.Evêques appronvé parle Pape, 
qu’elle à nommé le VIII. Concile Oecu- 
thenique. Sur ee pied-là roi pe Egiife, 
pour maintenir fes droits & le Concile 
qui avoit décidé en fa faveur ,aexcommu- 
nié fa rivale. Ainfi la chofe fe réduit au 
même point que le Schifme qui partageoit 
le monde Chrétien entre les deux factions 
oppofées d’Urbain VI. & de Clement VII, 
Chaque party excommunioit l’autre, fans 
que l’excommunication fuft legitime, de 
J'aveu même de Mr. Nicole; $& le pa 
d’Urbain VI. n’eftoit pas en droit de 5’ap- 

| pelleë 
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peller le corps de l’Eglife, pour excom- 
menier lepaty de Chment VIE Oren 
remontant à Forigine du Schifme , srl 
lle raifon l’Eghft Latine, qui ne fai 
it alors que la moitié de l’Eglife Univer- 
felle , a-t-clle plus de droit de fe dire k 
v0rps de P'Eglife Uni le, pour prononcer 
dans fa propre , © fe ant la 
preéminence fur l’Eglife Grecque, & pour 
tflürer d'untongrave, qw'il n'y « pus kiss 
de douterque les Grectonr. été juridiquement 
tetranchex ? Cependant l'Eglise Latine s'é 
rige à elle-même un tribunal, d’où elle 
prononce fes arrefts, & decide fouverai. 
nement: que f PEglife Grecque ne s’y foù- 
metpas, ellceft exclufe du falut. Vit-os 
Jamais une tion plus imjufñie? . 
‘Dans Re FIE. Livre Mr. Nicokes’attache 
a si tes pe du Schifie des Cal 
vinifies, que Mr. prétendoit avoir 
renverfdes Ain il extaine d’abord ce 
qu'on appelle articles fondamentaux , & 
ceux quine le font pas, parce que c’eft la 
clef & le fondement du SyRême dont ü 
sexe C’eft donc la le nœud de la diff- 
eulté, Mais on prétend que Mr. Juriee 
donne une notion fi peu diftméte & fi con- 
fufe de ces artickes fondamentaux, qu'il 
eft sifé de ruiner cét édifice dont il eft Pim 
venteur & l’architedte. La regle deMr. Ju- 
rieuef, qe ce qui ruine la gloire de Dies, 
C détruit la fouveraine fin de Fhomene, qui 
ef la bvatitude, fume erreur fondamentale. 
FM Or, 
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Or, felon Mr. Nicole, cette regle eftune 
chimere & une fource infinie de conteftz- 
tions, parce queles termes en font fi va- 
gues, qu’il n’y a point d’erreur que l'on 
ne puifle faire paffer pour fondamentale. 
Car ne peut-on pas dire que toute erreur 
eftant contraire à la volonté de Dieu & à la 
verité, elle prive Dieu de la gloire de fa 
volonté & de fa verité, qui eft une des plus 
effentielles à fon être? Enfin Mr. Nicole : 
tétalant les ambiguitez & l'incertitude des 
regles de Mr. Jurieu pour difiinguer les ar- 
ticles fondamentaux, y pouff: fon adver- 
faire autant qu'onlepeut poufler. Ilfem- 
ble quecen’eft plusun Auteur qui difpute, 
c’eft un viétorieux qui triomphe. | 

Enfuite l'Auteur enflé de fa viéhoires 
remet fur pied fes accufations de Schifme, 
dont il avoit prétendu noircir les Protef 
tan dans fon Ouvrage fntitulé, Les P.R&- 
formex convaincus te lequel étoit 
‘une Répenfe indireété à le Défenfe de la Ré- 
formation de Mr. Claude. Mais commeil 
avotie que leSyflême de Mr. Jurieu avoit 
remédié à tout, & qu'il n’y manquoit , 
feton luy ;, Dhe la verité, fes preuves de 
Schifime fe rétabliflent par le renverfement 
‘du Syftême de Mr. Jurieu. Ainf lon trou- 
ve icÿ peu de chofe à cét égard qui ne foit 
dans ce‘premier Ouvrage, trop celebre 
dans le public pouren reprendre le détail. 
Nous aJoûterons feulement , que l’on voit 
briller par tout une grande connoiffar- 

de ce 
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ce des Peres & un beau tour d’efprit, 
L’Auteur fçait bien prendre fesavantages 
& combattre toùjours à l’abry de l’Anti, 
uité, Quand il croit trouver le foible de 
ion adveriaire , il le poufle avec vigueur ; 
 & s’il nereüflit pas par tout, ce n’eft pas 
fafaute, c’eft celle de la matiere. 


ARTICLE X. 
C. Drelincurtii de Fominarunm Ovis biftorics 
… #tque phyfice. Lucubrätiones.  C’eft-à- 
. dire, Traité des œufs des femmes. Editio 
fecunda, Lugd. Batav. apud Danielem 
à Gaesbeek 1687. in 12. pagg. 190. 


1. public eft redevable des éclaircifle- 
mens que l’on trouve ajoûtez dans cet- 
£e feconde édition, au fameux Auteur des 
Nouvelles de la République des Lettres, 
qui. cs a infpiré le deffein à Mr. Drelin- 
court, Profeffeur celebre en Medecine dans 
 l'Univerfité de Leyde. Car comme Mr. 
Drelincourta joint beaucoup d’eftude, & 
<üne grande experiencedans {on art, une 
fxtrème penetration naturelle , il avait 
_prétendu. ne veir par le témoignage de 
70. Autçurs anciens & modernes, & par 
“es propres découvertes, que l’opinion dés 
#ækfs des femmes cit aufl certaine, qu’elle 
. €ft ancienne & commune dans les Livres. | 
Mais comme ilavoit defigné fes 70. Au- 
teurs d’une manierctrop ingenieufe pe , 
: | tre 
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être reconnus de ceux qui n'ont pas af- 
fez d'ouverture d’efprit pou entendre les 
chofes à demy-mot, on lavoit exhorté à 
les defigner par leur propre nom. C’eft 
donc ce que l’on trouvera icy, avec quel-- 
ques Notesfur le principal fujet de FOu- 
Vrage. à | 
” Ify à ajouté fur la même fmatierd un fé-- 
cond Traité, où il l’approfondit belucoup: 
davantage, Car il y découvre la nature,” 
la naiffance, la plâce de cesœufs, & cer- 
tain moment dans lequel il prétend qu’fts 
fortent de leur niche pour Îa generation. 
Il remarqué que le nombre de ces-teufs 
h'eft pointfixe, & qu'il eft plus ou moins 
ae ,; felon qu’une femme éft faine ow 

nfirme, chafte’ou voluptueufé. : Il dit 
même qu’il y a du danger que ces œufs dé- 
ineurent trop long-temps es leur niche, 
rce qu’ils s'y peuvent pe & caufer de 
âcheux accidens. Ainfi ilyauné raifon 
phyfique-& necéffairé de leur fournir les 
occafions d’en-fortir.. Il réfuté l’opinioti 
de ceux qui'difent que les garçons naiflenrt 
d'un œuf defcendu da côté droit, & les 
filles d’un œuf-defcendu du côté gauche: 
La feule chofe qui feroit à fouhaîter, feroit 
qu'il euft réfolu plus amplement La diffi- 
cuîté propofée par Mr. l’Amy Médecin à: 
Paris, -qui femblé avoir démonftré qu'it 
cft impoffible qué tes œtfsfürtant deféurs 
Ovaires,-0ù les place Mr. Dretincourt,! pal: 
fent dans lestromper pouréteporter-dane 


l'uternss 


394  Hiflose des Ouvrages 
Puterus, fans. tomber dans la capacité de 
l'abdomen. Mr.Drelincourt dit bien que 
mequaquam evagantur: mais il {e retraéte 
un momentaprés, €ndifant que gliquands 
deviant, | 
. On rencontre À la fin deux Æfpemdices, 
l’un de l’Urerus,& l’autre des Trompes de l'u- 
terms. Ces deux Traitez {ont compofer de 
problëmes qui auroicnt beloin d’être ua 
peu plus eftendus, du moinspour les gens 
qui ne font pas du meftier, Ceux qui {ont 
curieux des plus profonds myfteres de la 
nature, y trouycront dequoy fe réjouir. 
Iladéçouvert, par exemple, que les fem- 
mes ont des cornes, quinepeuvent _ 
tant être vües que par le moyen de f’ana- 
tomie : mais il ajoûte, qu'elles ont la 
malice de les planter fur le front des maris, 
On rapporte que la fille d'Augufte répon- 
dit un jour à ceux qui luy demandoient 
çgomment il eftoit peñlible que fes enfans 
reflemblafent fi forta fon mary Agrippa, 
is que l’on en faifoit tout l'honneur à la 
ule d’Amans dont elle eftoit per celle 
environnée, Quia tiunquam, nil ave 
plené, tollo Ps Mr. Drelincourt à 
qui ce bon motn’apaséchapé, enaformé 
cét Sn HE problême: .4n onufla uters 
navicula veclorem jacusdiis, An injncuss 
dius Ademittat, Enfin l’on voit regncrdans 
cét Ouvrage uncara@erc vif & penctrant, 
&: RER Laconique qui renferme autant 
de décifions quede paroles Qu pet mé 
e : me 


ee re 
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ne admirer cette Gngularité dans la laifon 
nil fait des 70. Auteurs dont il ra ee 
És differens fentimens ; car ilpañle de 
à l’autre par un teur d prie event: ü 
np can Er re CA. 
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ARTICLE Xe 
Défenfs de La Grique du IX Lives de l'A 


” toirede Mr Purillas , par Mir. Burnet Docs 
teur en Thoologie. Critique des endroits 
ohileft parlé des affaires d'Angisterre dans 

de TTL, @e IV: Volmes de l'Hiffoie de lite: 

- sefe de Mr. Yordias.. À Amfterdam Chez 
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Uoy qué ka Défenfe de Mr. Burnet 
contre ls Réponse de Mr. Varillas ; 


& fa air Critique, foient dcut 
vrages feparez , nous n'en ferons ce 
Pis qu'en feuturticle,. - parce que ce 
tin difforend'quiiregarde les-mêmies 
fonges, Ke méme Qurrage, je veux iré, 
PHiftoire des Revolutionsamivées ct ma 
ticre deRdligion. ‘News cormmencerens 
donc par K Replique de Mr. Burner, 


i les fjets de plaies qu’il croit 
Doresre Me Vars, Eire 
par intrait de que Sen ne or 
52 à écrivien Magleterre 
point des chofés 3e e5; 


fer de bons memoire fur les fe 
q 
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qui font en conteftarion. Après:cela on 
ne laifle pas de’ combattre à fer émoulu. 
Mr. Burnet reproche à Mr. Varillas, qu'il 
a cenfuré fonitile par l’aipreur qui eft dans 
fon cfprit;.:plütôt quepar jugement, puis 
qu'ayant écrit en Anglois, il n’a pù juger 
li fon ftile it ramparé Eur une traduction 
Françoife. “Et cé qu’il y a de fingülier, eft 
te Mi. Burner atwique- Mr. Varillas dans 
ropre logue, -& luÿ fañtient que pour 
un homme qui fe vante d’avoir atteint Le 


frhlimes &c de. s'être éleue an deffis du nul. 


geire, c’eft bienndal «parler François, que 
de:l’avoiragpellé Ciroxei de Hoblande, com- 
me qui dirost Gitoyen de France Qui ne 
feroit furpris de cette expreflion de # Mr. 
Varillas en parlant des malheurs du Duc de 
Savoyt :.. Mais, là mirfure des PEcuez Sa- 
voyxAnns, éoit comble, Co l'heure approchoit 
que Dies avoit deffinse pour faire pafler du 
jus haut point. de la felicité dans Lextréns 
gifere.. Enfuite Mr: Burnet pour mortifier 
l'amour propre: dont il-prétend que Mr. 

Zarillas ef toutremply,remärque qu’ayant 

it, qu'il ne manquois à, Mr: Vaxillas aucu- 
me des qualitez propres à écrire l'Hiffoire, 


excepté l'amour pour La verité; Mr. Varil 


ls s’eftoit adroitement, fait honneur des 
premieres paroles en; retranchanft-ces der- 
nieres ,. 2%çepté, l'amour. pur Ja: verité; & 
il lsy déclare -qu'il-r es. promie- 
ses,: comme -des termes -de.çivilité dont 


ES A il 
i. K Tom, IIL. des Révol, 
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Al s'eftoit fervy par forme d’adouciflement. 
Après quoy il revient aux reproches im 
rtuns des Manufcrits communiquez à 
r. Varillas & condition de garder le fecret. 
1] veut à toute force l’abliger à manquer de 
fidelité & à trahir Le fecret en nommant 
fes garands, ou du moinsle lieu où onles 
-peuttrouver.Mr. Burnet luy réprefente que 
our luy il a. fait imprimer les originaux 
es plus importans dont il s’eft fervy, &c 
que pour lesautres il eft aifé de s’en éclair. 
cir dansleslieux d’où il lesatirez. Enfin 
il préffe Mr. Varillas d’une maniere à out 
fer les gens à bout : car il luy foûtient qu’il 
eft obligé de parler net là-deflus ; autre- 
-ment que toutes. fes Hiftoires ne doivent 
deformais paffer que pour desRomans, à 
ui il dongeun air de vray-femblance par 
es raffinemens de politique imaginaires. 
Pour n'entrer pas dans la difcuflion d£ 
tous, les Faits, nous remarquerons feule- 
-msat deux chofes, La premiere, que tauf 
-<e, qu'il;y a d'effentiel dans l'Ouvrage 
Mr. Varilas, eftant fondé fur l’autorité 
de * Flprimondde Raymond, il fuffit pour 
toute répopfe de ruiner la confiance que 
l’on pourroit avoir en cét Auteur. Orl'on 
fait Voir. icy qu’il eftoit tout plein de ma- 
Jigaité contre [aRéformation, & que ce- 


+ la fournit en. préjugé legitime contre cé 


qu'il en dits, Mr, Burnet produit d’abord te 
témoignage. des Auteurs contemporains , 
| : S qui 


e qui 
# Confeiller au Parlement de Bordeaux. 
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‘qui ont attribué au P.R ichcome les Livres 
qui pafloient fous le nom de Florimond de 
Raymond. Aprèstout, quand il en feroit 
SE tr l'Auteur, fonsaterité n°2 pas 
S dé poids : -éar dans les plaintes de ceux 
HR on imprimées dès1597. ils ft 
luÿ comrhe d'un ennemy im- 
Partie, pr que l'ayant Fait préfonnier 
en avoient exige the rançon de 1000. 
Havcs, dont il s’éftoit pourtant fait rern- 
ue us dedoure fois, de {ün propre 
ver. Enun ere sn frs Le » Fi. 
ienrih , ‘libres’ fcrieit frsen- 
EE ee G'ediftat fine pee de pp ge des 
s confCience, g le des Livres [ons 
EH Ce bdrifir fins agir Voilà Le 
cros de Mr. Varilläs ,"R'eéluÿ dont il fe 
vänte d'être Pécho.' Lafeconée chofe que 
rs nous formes propofèz d’ebferrer, 
ne Mr. Burnctainferéiéyte jugement 
cleé# Jourmffité dei 
pans Ouyrages dé Mr. Vaififtest Entié tie 
änfiaité dé bévües qu'if a faites fur 6 qui 
repirde. V'Aflemaghe; ils en relereñt ne 
qui fait allez fentir Pair Nommehef A re 
Yegrre dans {es Hiftoires. PER 
bert de Brandebourg Agéde Ge. aûs Épou. 
É la file du Roy de sre , Laquelle y 
Ébnjenrir aode d'ansan} mobis de à 
elle Simagineit ésee Bietf vewvé; 
Yrer L'un bre Re E H}cht diner du'el. 
2 ak de" Pétrrome Mfrapeition 
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ave <elug  Aiber, Mais 
LA L accouche d'un fs, dont 
dans ruive Le meilleure partie desavar- 
ee fon comtrailiér pour comble d'infortu- 
devise) ons means Dès #e tree 


Farmer ds ye sremte-cin qans lors 


| MÉT qante Rey “eat 


, Vasiias, 
toire cit un Pyrbenifme perpetuel, na 
æoët-pn paspoêter sain fnrte à Mr. Varil 
das, qui sousie népnefeate dans les circom- 


zewrerfe l'or 

cs male ditiiagct qe re PR ad 
<er. . Carpourdipralte 3 

bre trente se 6 nr) 
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Mr. Varilias eft fans doute plaindre, d’a- 
voir trouvé dans fon chemin un hommef 
“bien informé, qui le fuivant pas à pas, 
Îe releye rudement dès qu’il luy arrive de 
“bronchet fur la moindre chofe. Mr. Burnet 
Y’inquicte d’abord fur fon Epiftre Dédica- 
toire au Roy, dont Mr. Variilas enrichi 
1e Panegyrique par untraitinimitable. Car 
4] éleve le regne deS. M. au deffüs de ce 
de laReine Marie, qui fe contents, dit-il, 
‘de rétablir la Religion Catholique dans [es 
Etats, fans travailler à détruire Le Calvi 
nifte; au lien que le Roy l'a détruite em France. 
ais outré quelacomparaifon d’uneRei- 
nc fi décriée :n'eft guëres propre à rehauf- 
#ér la gloire de Lowss le Grand, il faut avoir 
ün front d’airain ,: pour foûtenir que la 
Reine Marie ne travailla point à ruiner la 
Religion Calvinifte. Tout le mende fçait 
au contraire, que cette Reine pitoyséle es 
d'autres occafons, pouflà la perfecution de 
Ta maniere du monde la plus inhumaine & 
la'plus fnguinaire, & qu'elle alluma de 
toutes parts des buchers qui firent un fpec- 
taclefiterrible, que les plusbarbares en fre- 
Ha Se rs Mr. P 
uy reproche avec quelle legerete il fu 
pofe Rae dont 1 Barle des motifs qui 
n’ont jamaiseus, & combien ileft aiié {ur 
ve-pied-là: de fourrer des 
‘dans l'Hiftoire. Mr: Yarilles avance que 
ambition. d’être spe à Mélan@hon 
‘chgages P. Martyr à compoier fon OQuvrs- 
| Ho. 8° 
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de Des Lieux communs. Surcelailfe don- 
ne carriere, & compañant le caractere de 
ces deux Réformateurs » ilen porte fon ju- 

t pour faire croire qu'il les a Jüs. 
Cependant il fe trouve à fa tête de ces Lieux 
ecmmans une Préface de celuy qui lesaex- 
traits des Ouvrages de P. Martyr après fa 
mort. Cen’eftrien quecela. Voicy un 
trait bien plus magnifique. Mr. Varillas- 
raconte que la Reine ne pouvant fs délivrer 
d'Edoüard VI. le Roy (Henri VIII.) eur la, 


dureté de commanler qu'onsl'ouvrifi toute 


vivante, en difant, qu'il trouveroit affèz de 

emmes, mais q#'il n'étoit pas affuré d'avoir, 
un autre fils: qu'il penfs Lientofi après. 
Je mort à de quatriémes noces. Mr.Burnet 
foûtient au contraire, qu'Edoüard VI. vint. 


au monde fans que en coûtaft la vie à là 


Reine; qu’elle feportoitencore bien deux. 
jours apres; & que le Roy fut tellement 
touché de fa perte, que deux ans s’écou- 
lerent avant rue parlaft de fe remarier. 
Après avoir effacé un évenement qui brille 
fi fort dans l’Hiftoire, Mr. Burnet luy en- 
leve encore impitoyablement un miracle. 
& un coupextraordinaire de la providence. 
Car Mr. Varillas rapporte que quelques’ 
Gathaliques zelez ayant prisles armes, par- 
çe que le Roy penchoïit vers l’Herefe, 
frrent allez imprudens pour les pofer fur læ 


foy d'un traité. Cependant le Roy après 


les avoir divifez, ne leurtint pas fa parole: 
mais le dernier, ajoûte Mr. Varillas, de 


S 3 ° cénx 
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cix qui ) par M mas du boure 
ess, ne es pas HA es que lb fus 
su dh D 8 fernfon chemwenn, 
"# define usceffeut ; fht ermper- 
Se Es ES maligne. Mr. 
Burnet pâte tout, en luÿ fäifant voir que 
le Due de Richemond mourut le 21, de 
in 1$36. &c que a premiere détôutes les 
{kditions n'éclata que dans le rnéis d'Oc 
tôbre de lamémeannée. Ainfi le ciel ne: 
tira point vangeance de la mort de ces Ca 
tholiqués zelez, quel’'ôn appelieroït des fee 
ditieux, fi les plus neirs atteñtats pou. 
voient étre appellez des crimes, quarid il 
set de foûtenir la Religion nie LS 
. Mr. Variltas prétend que Henri VIII, 
avoit nommé fire gouverneursà fon fils ;- 
Mais que fe Dur de Sommerfer futprima le ve. 
ritable teftament ds Roy, en #1 DoN= 
veau, par lequel il éroit déclur ve 
on 


& y ft confentir la Nobieffé, fous 
de dé la ee de ré dans la pion 
Biens d'Eglif. Tout cela eft faux felon Mr. 
Burnet, câron ne füppofa point de nou- 
veau teftament, le Duc de Sommerfet fut 
déclaré Proteéteur du confentement de la 
plüpart dés feize gouverneurs, & l’origi- : 
nal figné d'eux tous fubfifteencore. C'’eft 
là fans doute une faute capitale, quetoute 
l’Adreffe de Mr. Varillas aura de la peine à 
fâuver. Pour celle qui fuit, le zele fup- 
pléera à tout: car fhivant fa maxime, qu’il 
répete fi fouvent , Le Religion ‘'onpare re 
it ox firre 
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forte de toutes les puiffances de l'ame, a 
réduit dans ua tel efclavage, qu'on eff con- 
traint d'écrire cequ'elle-perfunde. Ainfi en- 
trainé par cette puiffance à laquelle anne. 
peut élites, il éleve la Reise Mare : 
deffus de tous les Princes, il vante {on élo- 
quence dans fes Lettres, {a grandeur d'ame, 
& la ferveur de {on zele qui luy fit rétablir 
la Religion Catholique en peu de temps. 
D Burnet oppole à ces éloges des Letireg 
un autre caratere, &.où l’on ne remar# 
ue qu'une éloquence molle & iffeétée qui 
1od mal aux perfenngs qui ont l’autorité 
fuprême entre les mains." I] ajoûte que! 
cette Reine fi cherie des Catholiques re, 
connut pourtant là fuprematie du RU 


f 


Henri V1IL. {on pere, & qu’elle refu 
Jong-temps de fe remettre fous l’abeïffan 
y Pape, ayant pris deux fois eu plein 

Mlnnfetire € Chef de l'Eglife Angli-; 
cgusi . En un mat ellé marque tant de bis 
zarrerie & d’inépalité dans toutes les ac 
tions de fa vie, & mémetant d’ignorance, 
fur les maximes de laReligion Catholique, 

ue le feul emportement de fon. zelc l'a. 
fit ériger eh Heroïne par les partifgns de: 
Rome. AU Ne 

. Eofin Mr. Burnet eft l’adverfaire du, 
monde leplusimportun; car il ne fait mul, 
quartier, rien ne luy échape, & il à un; 
res de maître, & maniere ne f 
& preflante qui emporte aifément l'efprit. 
du Leéte 
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ARTICLE XII. 


La Cômmunion Sainte, on Traité [ur La ne- 
“ ceffté C les moyens de commnnier digne- 
ment, par Mr. Bafnage. A Rotterdam 

* chez Abraham Acher 1688. in 12. pagg. 


| 336. 
É Traitez de dévotion coûtent plus 
à 


ue des Ouvrages plus importans ,’ 
car il y faut toucher le cœur, & ne pas dé- 
plaire à bee Cependant, f d’un cô-: 


té les produétions où 1l entre trop d’efprit 


& trop d’art ne font point à l’ufage du’ 


cœur, del’autreileft certain qu’une trop 
“Ar fimplicité rebute bien des gens, dont 
€ 


ele lahguiffantnetrouve déjà que | 
Tout 


de dégouft dans les Livres de piet 
le fecret eft donc de fçavoir mefleräp 


des traits vifs &touchans. Comme PFon' 
tous feroit un crime s’il nous échapoit- 


même un mouvement du cœur fur cét Ou- 

vrage, nous n’avons garde d'appliquer nos 

réflexions. Aïinfi nous remarquerons feu 

lernent, que l’Auteur dans k premiere Par- 

tie traite de l’importance de l’Euchariftie 

& dela Communion: & dans la fecondeil 

s’eft principalement cfforcé de bien déve- 

lopper les plis & les replis du cœur, & de 

bien peindre les differens caracteres des 
paflions. Par exemple, il fait l'examen 
d'ynhypocrite, & l'attaque de tous côtez 
F0 LU pour 
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pour luy fairetomber le mafque du vifage. 
Il dit que l’hypocrite fçait parfaitement 
bien déguifer les dehors, & garder les ap- 
Parences ; qu’il fe pique d'ordinaire d’une. 
obfervation exacte de tous les devoirs ex-° 
térnes de JaReligion, & court avidemént 
a toutes Îles dévotians ; mais tout cela 
par vaine gloire. Tirez le rideau , & 
vous le verrez , ajoûte-t-il, un cénfeur 
éternel des actions d’autruy ; tout préve- 
nu d'amour propre, s’applaudir, & ré- 
pe par tout les marques de fon zele:, 
énfible jufqu’à la délicatefle fur ce qui 
bleffe fa vanité, implacable, plein d'or 

cil, & d’une dévotion fiere qui voudroit 
interefler le ciel & la terre dans fes reflen- 
timens. Au lieu qu’un veritable homme- 
de-bien penfe à mortifier fes paflions, à 
humilier fon cœur, & trouvant trop d’or- 
gueil dans lés corrèétions, & dans ces dé- 
votions pompéufès , ‘il préfere le fecret 

’une bonne action Slation même. En 
fin il a toüjours devant les yeux cette regle; 
qu'il ne faut examiner le cœnr par les 
Attions, mais Les aitions par lecœur. On peut. 
juger du refte par cét échantitlon. 


. 
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ARTICLÉ XIIL 


Sa fiat Schelbens Yct1: Anhbèforts Pars- 
- title Pandrtarnm, C'eft-i-dire, Les Pa" 


; ratitles du Die ‘franequerræ apud 
Jéañném ‘Gyicidar 1686. in 8. pagg. 
: : | E OUT Me .. b si A 


st É -s 
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Et Ouvrage eft propremént l'extrait 
M l'abregé des cinquante Livres du 
Digefte. Mr,Schelkèns,, Reétetr & Pro- 
feffeur en; Droit de FPUnivérfité de Frâne- 
ker,; a biert voulu rénüré au public ce fer- 
vice-qui ÉPArBRe pa Bin travail à Ceux 
qui.s’attachènt à l’étude du Droit. En ef- 
fet,. ce n’eit pas une des moindres parties 
de cette fcience, que le nombre prefque 
infiny. de loix.a rendüe fi vafte & fieiten- 
düe, que de fçayoirtrouver fans peine les 
” titres & les loix dent on a befoin dans lu 
fage., On. trouve donc icy lés matieres 
principales, &les loix les plus conifidera- 
bles de chaque Livre &.de ehiqué titre. : 
Ainf il eft beaucoup plus à : dé les repal- 
fer plusfouvent, & de les Amipritfitr de 
fa memoire, .lors qu’elles font raffemblees 
dans un fi petit efpace. D'ailleurs les éclair- 
ciffemens que Mr. Schelkens a mis au de- 
vant de chaque titre font d’un grand fe- 
çpnts pour l'intelligesce des loix. 


AR- 
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ARTICLE X1Y. LE 
M. Tullii Ciceronis de Oficiis Libri tres, ex 


recenfione Foannis Gravii. C’eft-a-dire, 
Les Offéces de Ciceron avec des Notes de Mr, 

. Grevius. Amftelodami ex RU 

sp: &.J- Blacuw 1688. in 8. pagg. 688. 


R. Gravius » Profeffeur à Utrecht & 

l’Auteur de,ce Commentaire, eft fi 
celebre parmy les Sçavans, que nos élages 
h'ajoüteroient rien à l'opinion que la pus 
blicà conçie defon merite. Ses Quvragef 
& les liberalitez du Roy qui, le.font venüesg 
chercher juques dans le fond de ces Pros 
vinces portent un témoignage illuftre de 
fa capacité. 11 coatinüe donc icy à noug 
donscr fes corrections & fes Notes fur tous 


- les Ouvrages deGicerons &ilne pouvoif 


affürement faire un meilleur ufage de fon 
habiicré dans es fortes de matieres, qu’en 
d'exergant fu les Ofises ; Len : Le 
à formes l'efprit:& Île cœur à 
Camme fon Ouvrage fera mis au Ar rs 
Commentaires Dauphins, ileft dedié à Mçn- 
ri . dans {en so 
meux qu'ayent 
és Amours Rae Hier ë& 
l'éducation extraondjoaire, .qu'il a reçiie} 
à l'Ungrers qu'il éjpéters enco» 
rcumhourœu:luftre à la gloise.de:fes Prés 
PRES Déni Er 0 ion ain LE | 
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ble bonheur & la plus folide gloire des 
Rois confifte à rendre les peuples heureux, 
& que l’onattend fous luy un regne com- 
meceluy de Titus, qui fut l’amour & les 
délices du genre-humain. 

* L’Auteur nous avertit dans une courte 
Préface,qu’il a joint aux Offices de Ciceron 
Je Lalins, le Caton,les Paradoxes, cle Songe 
de Scipion. Son premier foin a efté de refta- 
Blir la pureté dutexte, & enfuite de l’illuf- 
trer par tout ce que les Philofophes anciens 
& modernes ont écrit-de plus beau fur cette 

antie de Ja Philofophie. Pour cét effet il 

Seft fervy de l'édition de Lange, quieftla 
plus corrééte, :ê&t:il'a aufli confulté plufieurs 
Manufcrits dont il fait icy le détail. Ilfe 
déchaîne en paffant contre ceux qui mépri- 
fent les peines que l’on fe donne-pour corri- 
&er lés Auteurs anciens, & contre ceux qui 
en renverfent entierement le fens par des 
éorreétiqnstrop hardies. Ce font deux ex- 

trémitez qu’il faut'épalement éviter. Nous 

dévons aïflez de refpeét'aux Anciens poui 
ne leür pas arracher leurs penfées & leurs 
fentimens, & n’y pas fubftituer nos pris 

a 


gons & nos conjeëtures. Mais il ya de 

perftition à vouloir conferver/ {crupu: 
leufément toutes leurs paroles/ ou à fe 
confumer Pose trouver un beau fens dans 
leurs exprefhons les plus obfcures. Cepen! 
dant on a và des en de Notes plus 
glorieux d’avoir refably ün mot dans le 
eexte d'in Ancien zprèsiavoir.bien fué fur 
AS Ke à un 
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un Manufcrit, que s’ilsavoient découvert 
quelque fecret de la nature, ou débité 
quelque beau précepte de morale. 

Mr. Grævius, qui a reconnu combien 
l'eftuda des Scholiaftes eft d'ordinaire fe: 
che & fterile, a mêlé dans fos Notesde fort, 
belles leçons pour la conduite de lavie; & 
pour caper la matiere, il y mefle quelques 
traits de litterature. Par exemple, Ciceron 
dit que la colere ne doit point avoir de part: 
aux correétions des fuperieurs: fur cela 
lPAuteur nous rapporte ce beau mot de 
Platon; qui difoit à {on'valet, ‘Fe re-bars 
prois, ff jen'efois pasencolere. 11 nous api 
prénd qu'il faut regarder les fautes d’au-. 
truy avec beaucoup d’indulgence, &. hair 
le crime, fans haïr celuy qui le commet. 
Sur ces paroles, Oua natura occultavit, 
eadem omnes, qui fan mente [unt,removent 
aboculi, il nous fait remarquer que 1a pu 
deur cf donnée à l’homme pour conferver 
fon honneur & fa réputation, parce qu’el- 
le renftrmeune crainte fecrete de mépris 
&t d’infamie. Orcette crainte eft une bar+ 
ricre fouvent plus forte que l’amour de la 
vertu, Tel qui ne craint pas les reproches 
de fon: propre cœur, redoute les juge- 
mens du public. La’ honte l’inquicte & 
leprefle, & cettemaxime eft auf verita- 
ble qu’elle eftingenieule, que le verts r5- 
roit pas loin, fila:vanité-ne luy tenost cons- 
pegmie. Il'ajoûte diverfes chofes curieufeg 
far la nudité, qui.pechogue Ahets 
: S 7 .qu 
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ec par l’ufage & par l’idée que les hom.. 
eo ei cé cftat- Enân le Lec- 
teur n’eft point fatigué par de perpetuelles 
corrections, & l’ontrouve icy une certai- 
ne varieté qui fcrencontre rarement dans 
ces fortes d'Ouvrages, MN 


ARTICLE x. 


La Vie de Sulomon. À Paris ches Claude 
- Barbin 1687. in 8. pagg. s9r. 


1. deffein de Mr. l'Abbé de Choify cf 
sde nous denter l'idée du Roy dans les 
vies de David & dé Salomon, lebdeux plus 
grandsRoïs d'Ifraël 112 déjà fait voir le 
Roy triomphant par la gloire des armes 
dans la vie de David, & il le réprefente 
duns celle de ip oes Ds un vain- 

tranquille Gt magnifique, Nous 
dvons crû qu’il efoit noccifairede faire re. 
marqliér d'aberd quel eftok le but de i’Au 
tent: tar l’on auroit ou de R'pcine: à vom. 
prendre par quelle raifôn 41 s'eftiavifé de 
éopier des Chapicres du Livre ésRois, & 
des Pfeauiies entiers, s’il n’avoit.eu d'au. 
tre vüe que celle de avus donner une Hi£. 
toire de a vie deSalomon. Ainf poer ae 
nous pont ériger en Cérmimentateur de la 
Bible, nous paflehons fort leheremeur fer 
tt Ouvrage : Stnbes Mifférons aux Crités 
ques Jé foin dé reftabtir let wrantapes de {a 


iture, quë Me. l’£bbé de Ch 
a da Re 
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en avoir éfté"{i méprifxbles parmy les 
raëlites, qu’il femble que Jacob en don- 
nant un potage de lentilles à Efaü pour fon 
droit d’ainefle ; l’achieta bien:{on jufte prix: 
On fuit rématquer icy , que Salomon dans 
les preiieres ann£vs de fon regne facrifié 
tout à la füreté dé f grandeur, & fe con» 
duifit fuivane lés maximes de la politique 
h plus févere, dent Adonias Îon frerc fut 
inc des premieres viumes D'autres ont 
crà que là jaloufe de Salomug & fon 
amour pour Abifag, cette belle Sunamité 
qéi réchauffoit David daus fes dernieres 
ännées d’infirmités eupent plus de part.a là 
mort d’Adonias, que la raifon d'Etat. Quoy 
qu'en fit, Pon nous donne icy le plu 
dé relire en plus beaux termes la defcris 
pe du Temple queS1domon fit élever, 
de fes maifons Royales & magmifiques, 
où dans le filence des bois, au-bruit des 
torrens,; &c à pmbredes cedres, il atloit 
mmoditer tésadrirables maximes de 
EE hôus à daifiées’ dans fes ‘Ouvrages 
ice qued’ort trouve icy de curisux. &s 
de particulier eft l’entrevite de Salomon & 
de la Reine de Sabu. - Ilsfe tiendentles plus 


jolis propos du monde. Nôtre Auteur rap- 


: pôrte qu’un Jour pour furprendreSalomon, 


tilé liy fit montrer d’un peu loin deux ro- 
Les, l’une naturelle,& l’autre artificielle. Le 
Roy pour diféerner la veritable fit apporter 
une abéïlle , qui nés”y trompn pont. Une 
autre fois ele fithabiller de jeuncsfilles LA 

€ 
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de jeunes garçons avec les mêmes ajufte- 
mens,pour éprouver s’il reconnoîtroit bien 
la difference des fexes. Qu'on apporte icy, dit 
leRoy, des bains pleins d'ens, Cr que tous ces 
enfans felavent ls uilage. Ainf il reconnut 
les garçons à la maniere hardie & déliberée 
dont ils {e lavoient le vifage ; au lieu que les 
filles par icur déicateffe ordinaire n'oioient 
quañiie mouiller, Tout cela eft en verité 
admirable, & nous donne une haute idée 
de la fagafle deSalomon. CePrince, dit 
Mr. l’Avoé de Choify, eftoit le plus grand 
des Rois quand.il pariiflait {ur fon thrône, 
& donnost añdience Aux Ambaffadenrs des 
Rois des Indes : mis quand il s’eftoit dé- 
uillé de tout l'embarras delaRoyauté, 
il eftoit le plus aimable de tous les hom- 
mes, & la Reine de Saba charmée avoüoit 
que la verité furpañloit fa réputation. Ils 
avoient tous les jours des conferences re- 
glées, car elle avoit préparé toutes les 
queftions dont elle vouloit être éclaircie. 
Le Roy luy donna tout: l’éclairçiflement 
’elle pouvoit fouhaiter ;, & elle eftoit 
également furprife en: voyant les plus 
des difficultez difparoître devant les 
ieres de Saloman. L'Ecriture n’en dit 
pas davantage , ajoûte Mr. l’Abbé de Choi. 
£, . mais la Tradition cenftante de l’Ethio- 
ie marque que la R eine de Saba eut de S2- 
Lemon a un fils néramé Menihelec.,que les 
Aräbes ont Jé l'Enfant du Sage. Ainf 
cette Reine s'en retourna chez alle toute 
Fe rem- 
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rérhplie des trefors de La fpience de Sale. 
mon, dontilluy découvrities myfteresles: 
plus cachez. ) 


ARTICLE XVL 


Ee Convertifleur frns Dragons. A Rotter- 
dam chez Abraham Acher 1688. in 12. 
‘ pagg.206 : “jus 


’Eft un Dialogue entre deux Catholt- 

es&unRéfugié, où la matiere de’ 

Ja prefenée réelle eft difcutée & expliquée 

d’une maniere fimple, mais nette & propre 
à l'inftruétion que Auteur s’y propole, 


! ARTICLE XVIL : 
loge ds P. Rap. 


‘ E P. René Rapin Jefuite eftoit né’ à” 
Tours, & mourut à Paris le 27. d'Oc 
tobre 1687. âgé de 66. ans. C’eftune perte: 
confiderable pour fon Ordre, dont il eftoit 
un des principaux ornemiens, & fur tout: 
pour la République des Lettres, qu’il aen' 
richie de plufieurs beaux Ouvrages 
avoit un gemie heureux pour les ces, 
un naturel fait pour la vertu, &t une probi-" 
té exacte. Sa phyfionomie fage, fes ma- 
nieres fimples & modeftes luy gagnoiïent 
Je cœur de tout le monde, & il avoit un’ 
fond de bonté & de raifon qui ne fe rencon- 
se A ‘" tre 


Ê à à 
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tre guere ailleurs. Il avoit acquis beau 
cup de. politeffe dans le commerce. des 
Grands, qui l’ont honoré de leuramitié, 
H eftoit ofhcieux au dela de tout ce que l’on 
peut croire , .préveuant les prieres & les 
defirs, & fervant avec chaleur jufqu’aux 
incoaniis, par le feul principe d’une in- 
clisation bienfaifuite. Les gens du monde 
le regardoient comme un parfait homme 
d'honneur, & les gens de lettres comme 
usde plus beuxefprits de nôtre fiecle. N 
aexçollé dans la Poëfie Læine, & les Ou. 
vrages que nous avons de luy en ce 
aat rendu fon nom celebre par toute l'En- 
rope. Les Sçatans ont admiré entr'autres 
fon Poëme dés Jardins, & l'ont jugé un 
chef-d'œuvre digne du fiecle d’Augufte, 
& digne’ de Virgile méme. H connoifloit 
aufli toutes les beautez de nôtre langue, 
& ce qu’il a écrit en Françoisaune élegan- 
prie Son efprit cftait s=mply 
toutes les belles connoiffances; &cries 
ne marque mieux fon érudition que fes. 


Réfaxions fer l'Eloquence, fur la Poëlie, fier 


paraifons de Férgile Ge d'Homers, de Demo. 
Jens & de Ciceron, de Plason & &Arife- 
tt» de Thucidide dr de Tite Live. Son ele. 
les interefts de la Religion & pour 
‘honneur de fa Compagaie luy fit entre- 
prendre il y a plus de vingt ans ua * grand 
Ouvrage, où il a travaille ne 


: * l'Eifloire du Fanfenifine. 
En... 


Du 
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: fans auile efperance de le vair paroifire, 
, x que Dieu luy à fait la grace d'achever 
, vañt fs mort, | | 

| Voilà ce que nous arèns cxtrdit d’us 
FE memioire que l'on prétend avoir eftédrefñlé 
, parle P. Bouhours pour honorer la me. 
. mire defonConfrere. Ceux qui ont I 
; les Ouvrages du P. Rapin trouveront affü« 
, rément qu'il æy a point cr: 
, ati déflatterie pour céqui regarde le qua- 
j litez de Peiprit, + ‘ , 
; 


ARTICLE XVIIL 
Extraits de diverfes Letrres, 


| Mons qui paroïffènt icy (en And 
leterre) depuis peu, ou qui font «ci 
tucilemrent ous e, font, POuvragé 
pofthurne de feu Mr. l'Evéque de Cheiter, 
de-férie Romanorum Pontifieum, qui cit fort 
efimé. On attend au premier jour fon 
Hiftoire des trois premiers fiecles de l’E- 
gife. On reimprime à Cambrige les Lettres 
de feu Mr.de Launoy in folie, & je ne doute 
point qu'après cela on netravaille au refte | 
dé fes Ouvrages. On verra bientoft imi 
primé au méme Heu une Hiftoire in folio 
d'Edouard AI. par Mr. Batne. On y tra- 
vaille aufñ à une nouvelle édition d’Home 
re avec les Scolses de Didyme. On m’adit 
qe Je fçavant Docteur Bernard d'Oxford 
onneroit bientoft au public une pures 


hro- 
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416 .  Hiffoire des Onvrages. 
Chronologie, & outre celaun Sacramen- 
taire. Le Doéteur Mill du même lieu, 
homme d’unrare merite,travailletoüjours 
& fon Nouveau Teftament, & qui plus ef 
à un volume d’Analeétes, où l’on dit que 
nous aurons les Ouvrages deS.Hyppolite. 
On reimprime à Londres le Fafcicslus re- 
sum expetendarum , Où je croy que l’on 
feroit bien de joindre F Antilogis Pape. 

- Le Livre du P.Bouhours fur la juftefle 
des penfées commence à paroître icy 
(à Paris.) Nous verrons bientoft l’Hiftoi- 
re Latine de l’Eglife de Paris par le P.du 
Bois de l’Oratoire. On 2 fait à Lion une 
nouvelle édition des Ocuvres deS. Chry- 
foftome, mais je doute fort que l’on y ait 
âaferé fon Epitre à Cæfarius. Mr. Hüct 
aommé à l'Evêché de Soiffons fait une 
aouvelle édition beaucoup augmentée de 
on grand Ouvrage Demonfiratio Evangels- 
ca. Ce même Evêque a fait une Elegie à la 
loüange du Thé, que jevousenvoye. J'y 
ay joint une fable du P. Commire, Le Pa- 
pillon cÿ l Abeille. (Ces deux pieces font af- 
fürément très-jolies.) 

… Je cherche une occafion pour vous faire 
tenir le Livre de Mr. l’Abbé Schelftrat con- 
tre le Doyen deS. Paul de Londres 
Vous vous étes trompé en croyant que 
J'avois dit que Laétance eftoit Précepteur 
du fils de Conftance. C'eft la faute de mon 
Traduéteur , car mon original Anglois 
porte qu’il l’eftoit du petit-Als de Conftan- 

ee CCe 
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ce. (Nous avoüons donc que n’ayant pas eu 
recours à l’Anglois, nous avons repris dans 
le mois de Septembre, Art, 12.une faute 
qui n’eftoit point de Mr. Burnet, maisde 


“celuy quiavoit traduit fa Préface fur Lac- 
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des matieres principales. 
| Novnnbre. 1687. 

U Pin. Nouvelle Bibliatheque des 
Auteurs Ecclefaftiques,; cv. Ph. ar9 
Doutes fier la foy d'Eufebe Evèque de Cefa- 
rée. 281 
Conduite de Conffantin fait douter de la fin- 
‘ cerité de fa conberkon lan Chriffianifme. 

28 
Le Pape n'a prefidé en aucune maniere pe 
Concile de Nicee. 289 
Si La Pythoniffe fit revenir l'ame de Samuel. 
7 ibid. 
L'ame crie materielle par S. Hilaire € les 
anciens Moines. 293 
Si La grofiereté des pee Port dans la 
generation eff une fuite du peche. 298 
Lettre deS. Epiphane, où il parle d’un voile 
qu'il trouva à La porte d'une Eglife, ox 
effoit peinte une Image. 300 
Jurieu, Traité de la Nature & de la Gra- 

ce, Ov. . 30 
Les efprits mediocres d'ordinaire ont une de- 
votion plus élevée un xele plus #rdenr, 
que n'ont les plus grands genies. 320 
De LonGE-PiERRE, Difcours fur les An- 
ciens. 322 
Decret de l’Inquifition de Rome contre les 
< Fropofitions de Molinos. 332 
Manifcite des nomspropreslatinifés. 335 
P. MABILLON, Mufur Italicum, Gr. 350 
Cere- 


Crremonie des Penirens à Zur. a5t 
Gsillelmine, spi ira recon- 
née. pour Sainte. 3f2 
price fior laquelle où éleveit auire- 

"fois nouvenn P. 


Spies: be PE dm cie | 


Chevaux en certainé villed Italie pro, 
on jesèe de L'oun benite poux les: garssir 


pendant toute l'année. 356 
ae figuifiois le amet D ne spi dass 
ancien nfage.  : ibid. 
Oiles batards des sou 
Admis aux Ordres Sacrés. 359 
Motif de la premiere Croifade. 360 


Voyage de Frederic III. à Rome, Gr comment 
il y fut receu dn Pape. : * 362 
Du Vienau, L’eftat prefent de [a Puif- 


fance Ottomane, ér. _ 363 
Ignorance groffiere des Turcs. 365 
Lettres diverfes de Monfr. le Cheva ier 


d'Hei es 367 
Nicoze, De l'Unité de l’Eglife, ou Ré- 
futation du nouveau Syftème de 
Jurieu. 72 
Si les erreurs excluent davantage de la fe 
cieté de l'Eglife Univerfelle, que les cri- 
mes. 375: 33 
Drezincurrit de Fœminarum Ovhi Ê 
toricæ & phyficæ Lucubrationes. 392 
Burner, Defenfe de la Critique du I X. 
Livre de l'Hiftoire de Mr. Varillas, avec 
la Critique des endroits où il eft parlé 
des affaires d'Angleterre dans le DE 





. & IV. Vol. de cette même Hiftoire. 
Basnace , La Communion Sie 
-  Traite fur la necefité & les moyens de 

communier dignement. 404 
ScneLxes, Paratitla Pande@arum. 406 
M. T. Ciceronis de Officiis Libri IIL ex 
- . recenhone J. Grævii. 467 
Auss DE Cyoisyx, La Vie de Salomon. 


se 410 
Le Convertifleur fans Dragons. 418 
Eloge du Pere Rapin. ibid. 
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he Hi of Philo bb: containing the ti 
Ves ER , a difcourfes d the 
… Phrlofophers of euery Seit, . C’eft-à-dire, 
Hifloire de La vie . des opinions des Philo- 
fopbes , par Thomas Stanley. London 
printed or Thomas. Bañfet 1687, in foh 
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Omme la nneifitée des, dife- 
restes Seétes qui ont partage les 
Lee aufli neceflaire aux 
Sçavans, .que celle des Herefesaux Theo- 
lagiens,, tien ne. Fire être plus utile que 
cer Quvragr de Mr, Stanley. Car ne Gavant 
homme pris Ling drama i iCY. DA 
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424  “Hifloire des Ouvrages 
ce qui ie la vie & les opinions des an- 
diens Philofophé£. ‘Son Livre eft divifé en 
quinze Parties. ‘ pas deftinée 
pour les fept Sages de Grece. Les douze 
fuivantes nous tnftruifent. de douze Sectes 
de Philofophes. Et les deux dernieres trai- 
tent.de la Phijofophie CGaldgique. Le def- 
{ein eft fi vafte, qu’il nous feroit difficile 
de le fuivre pas à pag -C’eft pourquoy nous 
ne parlerons fur la premiere Partie que de 
Ms: i le premiez mefita lE pm "de 
SaægetlanfiiGree LeYvillés {e firent une 
querelle auffi honorable pour luy , que 
celle qui arriva pour Homere; car elles fe 
difputerent l’honneur de l’avoir produit. 
Herodote dit qu’il eftoit Phenicien: mais 
Plutarqued’a pü fouffrir qué!l’àn des fept 
Sages ne fuft pas né dans le fein de la Grece 
iéme  &' 14 plus commune ôpinion eft 
qu'il eftoit de Milét, Ilhe voulut jamaïs fe 
marier, parte que la vie eft partagée par 
un affez grand nombre de foins, pour n’en- 
trer pas encore dans un lien qui traîne tant 
&e chagrinsaprès foy." Son principe eftoit, 
que l’eau eft la matiere dont ‘M caufe pre- 
miere a formé toutes chofes; & il fe figu- 
roit te’grand Üniÿérs comme un vaiflezà 
flottant fur l’eftendüe des eaux. FH croyoit 
un Dieu qui avoit donné le mouvement à 
toute la nature, & qui animoïit toute Ia ma- 
chine. Selon luy ily avoit deux fortes d’2- 
mes ,& fl Avoit fr cela dés hitâieres fi ob- 
fcures, qu'il défnéit utfe Ant à l'irnbre & à 
L RS lay- 
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lJ’ayman. C’eft a luy qu’eft düe la gloire des 
premiers élemens de la Gepmetrie, & l’in- 
yention de mefurer les Pyramides d'Egy- 
pte par leur ombre. Ce fut luy qui fit la di. 
yvifion des cinq Zones , & qui le premier 
apporta des raifons naturelles des Eclip{es, 
Le ont pañlé fi long-temps pour des fignes 
funeftes de la colere du ciel. Onajoûte mé- 
me qu’il avoit prédit celle qui termina la 
guerre entre les Lydiens & les Medes: car 
ces peuples épouvantez de çét évenement 
crürent que le foleil ne youloit plus éclai- 
rer leurs combats, & polerent lesaymes. Il 
avoit puifé de fort belles connoiffances 
chez les Pheniciens , & entr’autres l’art 
d'écrire, que l’on prétend étre une inven- 


- tion de ce peuple, comme Mr. de Brebœuf 


s'enetfñ pompeufement exprimé dans {à 
Shea Lyégin. On luy demanda 
n pour quelle récompenfe il attendoit de 
fes belles découvertes, & il déclara avec:ta 
gravité de Sage, qu'il n'attendoit que cel- 
ed’enfaire part au public. Un autre de- 
manda ce qu'il y avoit de plus fort dans la 
nature: ilrépondit, la Necefité. C’eft une 
dure loy plus puiffante que- la raifon, ai 
entraîne avec violence &avec rapidité... 
vivoit dans la 35. Olympiade, laquelle ré- 
pond, ce me femble, à l’an du monde 
310. 
: La premiere Seéte eft la Seéte Tonique, 
dont Anixander difciple de Thalés fut le 
| T3: ..  .cheE 
Æ Pharfale. ; 


426  Hifloire des Ouvrages 
chef. Quoy qu’il n’admift pas les principes 
de fon maître, il n’a jamais bien eclaircy 
fesfentimens. On prétend qu’il a décou- 
vert l’obliquité du Zodiaque. Mr. de Sau+ 
Mmaife Iuy contefte les Horloges, & foûtient 
que les heures ne fürent en ufage que long- 
temps après. | | 
Socrate fut le chef de la feconde, & le 
premier qui cultiva la Morale, cette par- 
tie dela Philofophie fi neceflarre pour re- 
bler les mœurs. Il eftoit fils d’un Sratuaire 
d'Atheries,' mais il f'élèva au deflus de fa 
arffance par J4 beauté de fon gemie. Ttavoit 
une opinion de Dieu fort purée, & com- 
battoit de toute fa force la pluralité des 
Dicux. Ce futen effet l’accufation princi- 
pie que fes ennemis formerent contre luy, 
Pon peut dire qu’it x efté un des prerniers 
martyrs de l'unité de Dieu. C’eft pourquoy 
quelques Peres de FEglife ont crà qu'il 
eftoitfrnvé: & lefçavant Érafme dit aflez 
plaifimment, quetoutesles fois qu’il li- 
doit la belle fin de cePhilofophe, ileftoit 
tout preft de ferécrier, Saint Socrate, priez 
Dien pour nous. Aufi mourut-il avec une 
tranquillité qui marquoit le calme de lon 
ame, & l'empire de fa raifon fur fes paf. 
fions. Quelques-uns ant dit pourtant, qu'é- 
tant engagé d'honneur à ne craindre pas la 
mort , il l’avoit bravée fierement, pour 
ne pas laiffer échaper.au dehors l'émotion 
du dedans. Il fut Joïié d'une grande force 
par Ariftophane fur le theatre d’Athenes, 
CELLES FE & 
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& il mourut dans la 88. Olympiade, c'efte 
à-dire, l’an du monde 3524, . — 

III. Ariftippe fut lechef de celle qu’on 
appelle Cyrenaique, & difciple de Sacra, 
te. Il faifoit confifter le fouverairi bien 
dans h volupté, & il regla fa vie fur:fes 
fentimens, caril à paffa dans les détices &e 
dans.les'plaifirs. Il devint amoureux dé 
cette fameufe Laïs qui voulut vendre fi 
cher une nuit au celebre Demofthehe. Ain 
 s'eftant un jour.embarqué .pour l’allèr 
voir, & voyant le vaiffeau terriblement 
battu de’l’orage”,'ilé’abandontié& atx la 
inentations &aux plaintés.. Commein 
deffein amoureux le conduifoit, peut-être 
euft-1l cu moins de regret de perir au.reà 
tour. Quoy qu’ilen foit, le Pile moins 
épouvamté ‘commença à.luy. faire des ris 
monftrances; &. à fe propafer luy-æmême 
comnieun.exempls de-fermeté qi faifoit 
honte à un Philofophe. Mais Arüitippé lup 
répondit fierement, Tx ne haxardes qu'une 
ame vile de mercenaire, G'moy je harwrdd 
ane ame du prernier ordre, Cr 1ne vie accom- 
pagnée de profherirez. 11 ne reconnoiflois 
Fes Kons. comme deux grands ref: 

rts qui donnent le branle àtoutes les au+ 
tres, dædouleur, & le plailir; êt ces deux 
paffions fe diverfifient dans taus les hom- 
mes felon les temperaminens, I-rejéttoit 
htranquiliité d’ametant vantée par lés au« 
tres Philofophes,comme un bien imaginais 


re. C’eftoit, felan luy . uncindolenceen- 
*: T 
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auyeufe. Ne femble-t-il pas qu’il avoit 
raifon? Car qu'y a-t-il de plus languiffant 
quede ne fouhaiter ries, & même de ne 
craindre rièn? Les paflions répandent un 
gertain feu fur toutes les aétions, qui Jes 
rend plus vives & plus agreables. En un 
mot riea n’eitoit plus fade au gouft de ce 
Philofophe, que cette auftere vertu qui 
fait cbr lefouverain bien dans fa pri- 
vation du mal, & tlans une certaine ferme, 
où nemerite que le nom d’infenñbi. 


-. T:V: Platon fut. le'chef des Academi: 
ciens, quibnttiré leur nom du lieu où il 
* eftablition Ecole. Lesuns rapportent que 
fa merele eonçut par ua effort d’imagina- 
tion, parce qu’elle avoit regardé une fta- 
tie d'A pollon avec trop de.curiofité. D’au, 


tres ont dit e les femmesaupient 
fouvent l'adreffe de faire accroire à leure 


,  Mmaris que lès Dieux vouloient bien #hw 
manifer avec les mortelles, [a mere de 
Platon ne manqua pas de fe faire honneur 
d'une vifite d'Abollof auprès de fon mary: 
c'eft-à-dire, que c’eftoit un jeune hom- 
me beau comme Apollon. Quoy qu’il en 
foit, ileft conftant qu’il eftoit d'une naif- 
fance illufire, & quecamme il eut moins 
à démefler avec la fortune, fon cœur en 
fut plus tranquille & {1 conduite plus ver- 
tucufe. ape avoir écouté Socrate quel- 
que temps, il voyage. par taut pour en- 
tendre les plus fameux Greurs, Oupré 

Der ne ten 
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tend qu'il a beaucoup puifé dansles Livres 
de Moyic. C’eit pourquoyilaefténommé 
le Moyfe Athenien ; & qui a cfté l’inventeur 
du Dialogue. Mais Mr, Stanley foûtient 
qu’il n’atait que Je polir, parce qu’il eftoif 
encore fort {ec & fort décharné. Comme 
il concevoit laterre d’une figure ronde, il 
trouva qu’il falloit qu’il y euft des SR DE 
des, &enimaginalenom. Il diftingua les 
élemens d’avec les principes que Thalés 
avoit confondus , & Ie fervit le premier 
du terme de Providence. I] difoit que Dieu 
eft un principe éternel, ineffable, & la 
fource immuable de la verité. Et ce qui 
çcaufa cette grande‘ veneration que l’on eut 
pour luy dans les premiers ficcles du Chrif- 
tianifme, eft qu'il donnoït a Dieu un Fils, 
dont le pouvoir s’eftendoit fur toutes les 
croatures., Il ajoëtoitfque Dicuavoit for- 
mé Je monde d'une matiere auparavan 
confufe, mais éternelle, & impolé ce bel 
ordre aux élemens. Cependant il donnoit 
au monde une ame, laquelle du centre fe 
répand jufques dans lesextrémitez. Enfin 
il tenoit que comme l’homme eftoit le 
chef-d'œuvre de Dieu, il avoit pris un foin 
particulier pour le former. II l’a orné des 
cinq fens pour luy procurer desplaifirs, &c 
pour le défendre des injures des corps ex- 
terieurs; & il a placé l’ame dans le cerveau 
comme fur le thrône,. pour dominer fur 
les fens & fur les pafions. Il étoit perfuadé 
que l'ame eftoit immortelle, libre, indé- 
RS F$ pen- 


430  Hifloire des Ouvrages 
pendante , & cependant foùmife à la ne- 
ceflité du deffin, dont les Payens n’exem- 
ptoient.pas Jupiter même. On luy repro- 
Chefes amours, & cette Epigramme tant 
Vantée potir un jeune hamme qu’ilaimoit: 
C’eftoit, feton luy, un homicide que d’em- 
braffer une vieille, parce qu’elle n’eftoit 
plus qu’uneterre ingrate & fterile. Cepen- 
dant on dit qu'eftant devenu amoureux 
d'uñe vieille, il pouffa la galanterie juf- 
qu’ä fuy dire que l’amour fe cachoit en em- 
bufcade dans fes rides. Mr.Sarazin difoit 
pLE juftement, qu'elles en eftoient le tom- 
eau. Le genie de Platon eftoit brillant & 
poly. Il ren lefprit par un ftile élo- 
quent & une imagination abondante, à la- 
quelle ils’abandonnoït un peu trop quel- 

quefois. * . | 

V. Lanaiffance ni:l’éducation d’Arifto- 
te, le chef des Peripateticiens, ne furent 
as tout-à-fait fi heureufes que celles de 
laton fon maître. ‘Mr. Stanley juftifie 
pou fa memoire des. reproches-qu’on 
uy a faits d'avoir efté réduit à vendre des 
remedes, & à faire le mêtier d'Empyrique 
dans ja ville d’Atheres.. On le charge auffi 
d’avoir ttémpé das la conjuration d’Anti- 
pater contre Alexandre le Grand, & d’a- 
voir eu tant d’amour pour Pythias fa fem- 
me, qu’il luy fit des facrifices comme à la 
Déeffe Cerés. ‘Si l’on en croit nôtre Au- 
teur, cefontautant de calomnies dont on 
a voulu aoiftir un f grand-homme. H ne 
Ë 7 © defs- 
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defavoüe pas qu’il ne fuft aigre & entrepre- 
nant, jufqu’à ioüleverun gros party contre 
Platon ; & il rapporte comme un traît 
d’hiftoire fort fuipect, qu'il s'écrit en 
mourant , Case des caufes, ayez pitié de 
moy. C’eft luy qui a perfeétionné la Lopi 
que, & uia forme le Syllogifme ,enren- 
fermant le raifonnement dans de fi juftes 
bornes: Au refte comme c'eftaujourd'hu 
la Philofophie repnante, iln’eft pas nel 
faire d’expliquer fes dogmes & fes opi- 
nions. Tout le monde fçait quelle a cfté la 
differente fortune de ce Philofophe. Ses 
avanturesontefté fibizarres, que lon a de 
la peine à comprendre qu’on ait pù porter 
des jugemen: fi differens fur la même per- 
fonne. Ils’eftvü, pour ainf dire, élevé 
jufqu’aux nües, & enfuite précipité dans 
les abyfmes. Au rapport de Baronius, les 
ÂAëtiens furentexcomimuniez-pour l'avoir 
fait lire à leurs difciples. Cependant l’on 
eft parvenu à un fi haut degré de ref] 
pourluy, quele DoëteurRamus fut chaf- 
{é par une déclaration du Roy, pour avoir 
écrit contre luy. Boileau fe moque de Pen- 
têtement de nôtre fiecle, où mille gens 
s'imaginent que fans Ariftote, Fo 


La raifon ne peut'rien, Gr le bon Jens ra- 


dote. fe 


| VI. Voicyun autre rejetton de Socrate. 
Antiftheñe un de fes plus habiles difciples 
fat le chef de }a Gyniques ses 
rare 10- 
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AC {on difciple a rendüe fi celebre, 
n eft fort embarraflé fur l’origine du nom 
de Cysiques.  Mr.Staniey croit qu’il vient 
de sur, à caufe du lieu où Antifthenete- 
hoit fon Ecole, & où un chien avoit ap- 
porté un morceau de la viétime que l’on 
iacrifioit. D’autres ont crû que cela ve- 
Aoit de l'humeur emportée & mordantede 
ces Philofophes , parce que l’on compare 
d'ordinaire les Satyriques à des chiens qui 
Aboyent contre tout le monde. . Diogene 
fut nommé /e Prince de cette Seéte, & fit 
tant debruit par la fingularité de fps maxi- 
mes, qu’'Alexandre eut la curiofité de le 
voir. . Cependant quelque gloire que lan- 
tiquité ait voulu tirer de ce Philofophe, 
on a de la peine à l’admirer bien ferieufe- 
ment. Le {ejour ordinaire qu’il faifoit dans 
wa tonneau, & fa lanterne qu’il portoit en 
pi midy pour chercher un. homme de 
jen , ent quelque chofé de fi bizarre, que 
l’on n’en conçoit pas une fort haute idée de 
{es fentimens. Souvent on méprife les ri- 
cheffes $c Les grandeurs par vaine gloire, & 
pour fe con{aler de ng les pofleder pas. Auf- 
b rapporte-t-qn que Diogene eftant allé di- 
ner Chez Platon, dit en marchant {ur des ta- 
pis, 7e fouleaux pieds l'orgueil de Platon : à 
quoy Platon répondit, Dies foules avec ua 
plus grand orgueil. 1] avoit une plaifante 
maxime,’ que tout ce quieft bon & necef- 
faire à l'homme fe peut faire partout: Sur 
ce picd:la une femme infruite à fon école 
on. CE 
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régala une foule de fpeétateurs d’une avan- 
ture pareille à celle de Didon & d’Enée 
dans la grotte où Virgile eut foin de les 
conduire, & où l’on dit qu’il fe paffa en- 
tr'eux une efpece d’hymenee. | 

VII. Zengn fut le chef desStoïciens, 
& enfeigna dans le Portique d’Athenes, 
Cette Philofophie a formé de grands-hom- 
mes, & a charmé bien dgs gens par le fafte 
& l’enflüre de fesfentences. Elle tendoit 
à rendre {on Sage heureux au milieu des 
tourmens, & inébranlable à touslestraits 
de la fortune. Zenon eftabliffoit un Dieu, 
dont toutes les vertus font exprimées dif- 
feremment felon l’idée de chaque peuple. 
Il eftoit Neptune fur la mer , Mars dans 
les combats, & Vulcain dans le feu. Selon 
luy le fouverain bien c’eft la vertu, parce 
qu'elle a.des biens plus durables, & qu’elle 
{eule peut rendre les hommes immottels. 
Il tenoit que la machine du monde feraun 
jour bouleverfée, & qu’elle perira par les 
flammes. Cét empire orgueilleux qu'il 
donnoit à l’homme fur foy-même & fur 
fa raifon, eftoit la fource de cette dange- 
reufe maxime, qu’il eft pérmis de fe don- 
ner la mort. Il faut avoüer pourtant qu’il 
ÿ avoit là je ne fçay quelle grandeur d’e- 
me, capable d’éblouir ceux qui ne cher- 
chent que l'éclat des vertus Payennes. Ne 
faut-il pas un courage intrepide pour af- 
fronter la mort, cette image affreufe qui 
ébranle les plus fermes? De quel air Zenon 
. : , EE L « 7 Li k CLS 4 É] 
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formoit-il fon Sage a la gloire & à la vertu? 
Il vouloit qu’il apprift lutter contre les 
malheurs , & à s'endurcir fous des coups 
pour fe rendre invincible. Les profperitez, 
difoit-il ficrément , ne font propres qu'aux 
ames baffes, comme il n’appartient qu’aux 
grandes ames de fouler aux pieds les cala: 
mitez & les difgraces. Il mourut dans la 
129. Olympiade, vers l’an du monde 3690. 
. VIII Pythagore fut le chef des Py- 
thagoriciens, ou dela Seëfe Italienne. On 
croit qu’il eftoit de Samos, & Juif d’ori- 
ginc. Il demeura long-temps chez les 
Égyptiens pour s’inftruire de leurs myfte- 
res. Mr.Stanley rapporte qu’il y fut fait 
prifonnier par Cambylies, qui l’envoyaen 
Babylone, où il eut un grand commerce 
avec tes Mages & les Caldéens, & même 
avec le Prophete Ezechiel. C'étoit l’hom- 
me du monde le mieux fait, &ils’attiroit 
k veneration des peuples par fa bonne mi- 
ne. C’eft celuy detousles Philofophes qui 
a eu le plus grand nombre de difciples. 
Son opinion principale eftoit la metem- 
pÿe ou la tranfmigration des ames. 
omme il croyoit Fame immortelle, il 
pe pouvoit concevoir qu'elle fubfiftaft fe- 
parée du corps. C’eft pourquoy il's'avifà 
de faire rouler les ames des hommes dans 
lesanimaux, & desanimaux dans les hom- 
mes, fansque ces révolutionseuflent au- 
cunordre certain. On fçait la ridicule hif- 
toire qu'il faïfoit de luy-mêne, qu'il me 
, | É 
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efté Euphorbe à la guerre de Troye. Il s’ap- 
pliqua particulierement à l'étude des Ma- 
thematiques, comme une fcience propre à 
donner de l'étendüe-à l'eiprit. «Il -éprous 
voit {es difciples par uni'rigoureux filens 
ce, qui eftoit de deux ans pour les plus gra- 
ves & les plus retenus. La temperance étoit 
la vertu qu’il recommandoit avec plus de 
foin , parce qu’elle eft neceflaire pour dom: 
pter le ‘corps. C’eft pourquoy it-faifoit 
drefler devant fes difciples unetable cou: 
verte de mets délicieux, & après les avoit 
fait afleoir, ils s’en rèlevoient fans toucher 
à rien, afin d'exercer leur vertu par une 
firudetentation. Il vivoit du temps que 
Brutus délivra Rome de Kk tyrannie de fes 

Rois, l’an du monde 3440. 
IX. Heraclite avoit un fi beau mature}, 
qu’il puifatout de fon propre fonds, fans 
le fecours.d’aucune inftruétion: Mais il 
en conçût une fi haute opinion de Iuy- 
même, qu’il n’eut plus que du méprispour 
le reftedeshommes. Son humeur noire 
Le joignant à fon orgucil & à fon dégouft, 
luy donna tant de hañre pour tout le genres 
humain, .qu’il fe retira feul fur une mon 
tagne pour n’avoir plus de commerce avec 
fonne. C’eft pourquoy on l’appella le 
Philofophe tenebreux. Darius Hidafpis luy 
écrivit pour l’attirer À fa Cour ; mais il 
le refufa d’une mamiere brufque & fort 
feche. Ces efprits, que les defauts des 
bommes bleffent fi fort, font importuns à 
EUX: 
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eux-mêmes. Leur délicateffe chagrine fouf- 
fre partout. Il vaut mieux avoir uñe vertu 
traitable, & laiffer aller les chofes comme 
elles vont, que de faire de propos délibere 
une querelle à tout le genre-humain. 
__X. Democrite fut le chef de la Seéfe 
Eleatique. Il avoit un vifage toûjours riant, 
& faifoit confifter le fouverain bien dans 
ync afliette d’efprit toùjours tranquille. 
On à dit qu’il regardoit toutes les chofes 
du monde avec un ris moqueur, qui fit 
douter de fa fagefle, & que les Abderitains 
es concitoyens envoyerent chercher Hy- 
pocrates pour travailler à faguerifon. Mais 
ayant monftré fon Diaco/mus le plus beau 
de fes Ouvrages, l’opinion que l’on avoit 
de fa folie fut convertie enadmiration. La 
caufe de fes risimmoderez eftoit la van ité 
de cemonde, & la peine que les hommes 
£ donnentpour caurir aprés les chofes pe 


_riflables. Ce fut.luy qui inventa les at- 


…… #ceptiques, prétendoit que I 


mes, aJoütant qu’ils erroient dans le vuide, 
& s’étoient enfuite accrochés les uns aux 
autres, d’où s’eftoit formé l'Univers Ainfi 

s atômes & le vuide eftoient le principe 


tout. . 
.. XI Pyrrhon chef des Menus ou 
| ‘homme ne ju- 


gcoit de toutes chofes que par les apparen- 


han À 


ces du vray & du faux. Sur cela il efta- 
bliffoit une fufpenfion d’efprit qui l’empè- 
choit de fe déterminer. I] femble que toute 
la fubtilité confftoit à bien trouver des 
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raifons de douter: mais il y avoit du dange} 
de incertitude ne fe répandift auf} 

ur les chofes dont il n’eft pas permis de 
douter, comme le pouvoir des loix. :Il yi- 
voit duterhps d’Epiçure danala 120.0]yms 
piade, c’eft-à-dire, l’an du monde 3659., 
- XII. Epicuré Athenien chef de ia Seéte 
qui a porté {on nom, a compoié plus de 
Livres que les autres Philofophes. Il fai. 
{oit confifter le fouverain bien dans la yo, 
lupté accompagnée de la xextue Son opi- 
aion mal interpretée : :& dont.fes dici+ 
- ont abufé, a fait décrier cette Phie 

ofophie comme une fource da débauche 
& d’impureté. Mais, dit Mr. Stanley; 
la foiblefle de fa complexion, & {on exe 
trême fobrieté, éloignent tout-à-fait de 
foupçôns G injuftes. Les autelsqu'onluy 
éleva après faraort ne s'accordent gusres 
non plus avec la séputatipr de voluptueus, 


‘IL eft vray qu’il donnait besucoup:2 l’em, 


pire desfens, & qu'il foûtesoit que quand 
1ls jugent dans leur reffort , l’on ne doit pas 
douter de leur fidelité. Mais ilne vouloit 
pas que haraifon fe. laiffaft entraîner à leur 
rapport. Il temperait la feverité,de la f- 

fle par d’honnèêtes plaifirs poûür la ren- 
dre plusaimable, & nevouloit point que 
Pon peignift la vertu avec un vifage auftere 
& avec un front toùjours ridé. En effer 
l'ame eft tellement engagee dans les fens 
& dans la matiere, que cette philofophie 
trop fpiritualifée, qui, pour ainfi dire, Es 
- Us 
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humanife l’homme , & le dépouille de 
tous fes fens , n’a gueres fait des fages qu’en 
Kée. Ils s’apperçoivent fouvent qu’ils ont 
uà corps comme les autres, qui-les in- 
quieteéc lés embarrafle d'autant plus,qu’ils 
ontpris dans le mondele paity de donner 
toutàl’efprit. Il faut donc convenir que 
Ha fagefle elle-même peut rire quelquefois 
fans que cela {oit indigne d’elle. Perfonne 
r'ignore qu’il admettoit pour principe le 
Vuidé Ex les atomes. - Le vuide, pärcé que 
fi tout éftbit pleïn ; il n’ÿ auroitpoint de 
thouvement:' : Lesatômes, parce que, fe. 
lon luy, ilnéfefait rien derien Il foù- 
tenoit que lemonde ne ‘peut être éternel , 
parce qu’il-porte des marques fenfbles de 
houveauté. Onconnoft, parexemple , la 
baiffance & leprogrès des arts & des fCien- 
tes. Il prétendoit-que la Providence ne 
& mêle de rien: déalle daif rouler les 
choles à l'avanturé.-& feloni les mauve 
Mens’d’un aveugle hazard. 
” Nous avons remply la carriere que nous 
nous étions propofée, en rapportant fuc- 
cinétement quelque chofe fur chacune des 
douze Seétes de Philofephes.. Il nous refte 
dünc à parler des deux dernières Parties de 
POuvrage de Mr. Stanley qui regardent je 
Philofophie Caldaïque. Or les Caldéens 
font defcendus de Cas fils de C2, & habi- 
tent dans. l’A fie aux environs de Babylone. 
Comme leurs Philofophes fe font répandus 
dans la Perfe. & dans l'Arabie, ceux-cy 
| font 
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font compris fous le nom de Caldéens. ‘Zo- 
roafter en eftle chef. Belus inventa pour. 
tant d’Aftronomie, & de-luy font venus 
les Mages fi celebres. Selon eux le'feu eft 
Je principe de toufes chofes, :&'c'eftpour- 
quo les Caldéens & les Perfes adoroient 

cfeu. Leur principale occupation eftoit 
l'étude des aîftres ; ils eh obfervoient lé 
cours avec beaucoup de foin, & L'art de 
deviner ou de prédire l'avenir -eftoit fort 
comman pérmy eux. ‘7  : !- 
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— Philippi à Limborch de Veritate Réligionfs 


Se 


Ep 


rifliana amica CoHatio cuni erudito 
de. C'eft-à-dire, Conference: #vec ns 
se Ia VeritE de ‘lu Religion Chrétienà 
ou Ed tem a EI 688 
| | Us 
NES ayons vû depuis quelques années 
; un grand nombre de Dialogues fur 
les matieres de controverfe, où les Auteuré 
fe font & fe renvoyent à eux-mêmes des 
complimens danstôutes les reglés de la ci- 
vilité, & où ils mélent'adroitément toutes 
les circonftances du hazard, ‘pour les ren- 
dre plus vray-femblables. Et enfin l’un des 
combattans abandonnant tout l’avantage 
à fonadverfaire, qui fait femblant de ne 
ceder qu’à regret, laReligion de l’Auteur 
fort du perit & dû combat'avec Fe 
e 
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degloire. Mais Mr. Limborch fans s’amw- 
fer: à toutes ces formalitez, & fans fe faire 
honneur d’une viétoire imaginaire , n2 
penié qu’à bien repoufler. les objpétions du 
Juif, & à rétablir folidemeat les fondemes 
de la Religion Chrètienne,que fon ennemj 
prétendoit avoir ébranlez. Ainfi entra 
tout d’un coupen matiere. il pofe quatre 
principales dificultez, qui font propoñécs 
le Juif comme autant d'obffacles qui 
empêchent d’embrafler le Chriftianifme, 
Les deux premieres conhftent en cecy: 
pourquoy.Dieu ayant tant de fois com- 
mandé de'le recunnoître comme le feul 
maître du monde, & de mettre fa confan- 
ceenluy, non feulement n’a jamais com- 
æmandé dans l’Ancien Teftament de croire 
au Meffe, mais qu'il n'amême jamaisdit 
:çe/a fast nbfofument nec faire pour le 
ue es hommes, & que depuis Ja chute 

d'Adam il fuft impoffible d’être fauve 
le merite de Jefus-Chrift. Le Juif.ne fe 
contente pas de ces objeétionstoutes nües, 
car il les foûtient par deux repliques, oùil 
n’oublie rien de tout ce qui peut obftiner 
cette malheureufe nation dans fon impieté 
& dans fes égaremens. Aiafñ nous expli- 
querons d’abord toutes les raifons du Juif, 
qui feront fuivies de la réfutation de Mr. 
Limborch, afin que la verité éclate davan- 
tage par l'aflemblage & la comparaifon des 
fubtAitez de l’un, & des folides raifons de 
l’autre. Il dit donc que fi la creance au Mef- 
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fie euft cftéun point fondamental, il euft 
efté non feulement de la fagefle, mais de 
la bonté infinie de Dieu, de la révéler à’ 
fon peuple élû d’une maniere claire & dif=' 
tinéte. Cependant, que les Chrétiens font 
obligez d’avotier que cét important myfte- 
re ne fe trouve point dans l'Ancien Tefta- 
ment; ou que s’il y enaquelques traces, 
élles font fort obfcures & fort f6inbres. Du 
moins ileft certain que ni le peuple ni les: 
Prophetes ne fe font point appliqué le me-' 
fite du Meflie, mais que tout l’ancien If 
raël l'attendoit comme un liberateur tem-' 
porel, independemment du falüt. 

Mr. Limborch répond, que comme 
Dieu ne nous révele {es'fecréts que quand’ 
fa fage providence le trouve à propos, lew 
homunes auffi ne font obligés de regler leur 
foÿ que fur la révelation."Ainfi il eft cer- 
tain que depuis la naîffance de Jefus-Chrift 
H eft abfoltiment neceflaire de croire en 
Huy: mais avant ve temps-là il n’eftoit pas 
befoin d'avoir une foy diftinéte for un ray- 
fterb qui n’efoit pas encore bin dévélop- 

Conimeil eftoit caché fous les types & 
es ombres de la Loy. l’idée que nôtiè avôns- 
dé la miféricerde: de Dieu nous pérmet- 
de dire qu’il ne putira pas Dares pret" 
que invincible des anciensIiraëkites, par- 
oc qu’ils marchoient, : pe ainfi dire, pen- 
danrune tulttenebreufe, ou‘quietu rhoiné! 
-H'eftbiréclairée que par une fombre lucur!; 
Mais après 14 publication de Demers 
A .  deque 
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lequel a efté comme un foleil lumineu 
dont la lumiere a refplendy par toute later- 
re, lamalice des Juifs qui n’ont pas voul 
ouvrirlesyeux, ni prendre part a la clar 
& à la ferenité des ee is que le Mef 
fie a amenez, attire fur eux tous le 
traits de la colere de Dieu. D'ailleurs 
l’homme doit-il fe foülever contre fa pro 
vidence, pour ]Juy demander compte & 
Ge qu'il ne luy révele pas plütoft fes con- 
noiflances les plus fyblimes ? Voulon-- 
nous regler fa canduité par les fumieres de 
nôtre miferable raifon, & penctrer les pro- 
fondeurs de fa fagefle infinie, pour luyre- 
procher qu’il n’a pas ouvert fes trefors 
plûtoft qu'il ne l'avait réfolu par {es decrets 
éternels ? U…. 
Voicy la troifième difficulté du Juif 
Dieu, dit-il, qui a toüjours dénonce à 
fon peuple avec les menaces las plus terri- 
bles de {à vangeance, qu’il le réjetteroit 
s’ils’abandonnoit a l’idolatrie, ne l’a pour- 
tant jamais menacé de le châtier à caufe de 
fonincredulité pour le Meffe.; Cependant 
lecrime et capital, 8 felgn les Ghrétiens, 
c'eft la caufe de la rejection dés Juifs, & de 
cette mmalheureufe difperfon où ils font de: 
puis tant de fiecles. Il prétend au contraire, 
que comme la naiffance du Mefle ne de- 
voit produire qu’une felicité temporelle, 
Dieu l'ayoit premis à fon peuple comme 
une .fimple  fécomponls 3% non point 
tublthaycnacsciaire pous-pervenir 
| au 
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sui falut. Il foûtient qu’il ne faut point re- 
arder la rejeétion du-Meflie comme la 
ource & lacaufe des malheurs du peuple 
Juif, pare qu’il n’a jamais joui d’une 
pleine & conftante profperité depuis la ca- 
tivité de Babylone. Bien loin de cela, il 
ait remarquer que les dix Tribus avoient 
efté emmences il y avoit long-temps dans 
une perpetuelle captivité. ‘ À l’égard des 
deux autres Tribus, ka plüpart ne voulu. 
rent pas s’éjouir de l’Edit de Cyrus. Et 
ur ceux qui retournerent à Jerufalem, 
ils languirent dans une continuelle mifere, 
Antiochus les faccagea & les perfecuta 
cruellement, & enfin Pompée les mit fous 
le joug des Romains. Abén coût » dit-ils 
Gi. le refus que les Juifs ont fait de recon. 
noître le Meflic eftoit lacaufe de leur defo- 
lation , il s’enfuivroit que Dieu déploye 
des châtimensplus feveres contre ceux qui 
obfervent encore la Loy de Moyfe, que 
contre ceux qui fe font Mahometans. Car 
perfonne n’ignore qu’il yaune infinité de 
ces Apolñtats LA DERL ve les premiers em+ 
lois, & qui pafledant des richeifés immen= 
Ês * n'ont par confequent plus de part aux 
calamitez de fanation. Combien de Juifs 
en Efpagne & en Portugal qui profeflent, 
exterieurement le Chriftianifme , & qui, 
remplifient les dignitez Écclefiaftiques &, 
feculieres ? front. dit le nif, des Direca 
teurs. de confcience tels. que vous les re 
prochezaux Papiftss, qui fes far à 
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diffimuler , & qui leur apprennent l’art 
d’impofer filence aux férupules &c aux re- 
mords, &qui difeénts  : | 
. Mutemus clypeos ; Dandémque infignia 

| nobis > 

. Aptemus. 


Û 


À cite des Evêques, des.Archevêquées, & 
des Couventsentiers qui judaïzent dans le 
cœur.' 11 ajoûte qu’ils fe rendent les mat- 
tres des tribunaux de l’Inquifition , dont 
Hs exercent la puiffance d’ute maniere 
cruclle'& impitoyable, afin d’éleigner les 
foupçons que l'on pourroit avoir con- 
tr'eux, & derendre la Religion Chrêtien- 
ne odieufs fes cettebarbarte: Ainf, dirä- 
t-on, ‘que Dieuépargne plus ces hypocri- 
tes & ces fcelerats qui participent aux 
grandeurs de l'Etat, que ceux quifaifant 
üne profeflion publique du Judaïfme, vi- 
de däns l’obfcurité d’une condition pri- 
de 
© “Mr. Lithbôrch de fon côté foûtient qu’il 
n'eft pas neccfäiré que Dieu ait fait des 
menacés pofitivés contre F'incredulité des 
uifs, farce que Dieu leur ayant promis le 
effic cémyme un liberateur ; il s’enfuit 
wils or le rejetter fans fe ren- 
re coupables du plus’ grand de‘tous les 
crimes, & fouler aux pieds fes plus riches 
fivéurs:--Auff quoy que'le Juif ait em- 
plôyé téute Padrefféde fon art pour ruï- 
ner la preuve fr lêtanite que les Ékrétiens 
Ro tirent 
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tirent de la difperfion du peuple Juif, il 
n’a püû parer ce coup-là. Én effet on luy 
montre d’abord, qu’il n’y a que la mort 
du Fils de Dieu qui puifleattirer fur toute 
la nation des Juifs un châtiment fi dura- 
ble. Car ils font l’opprobre de toute la. 
terre, & ils portent un joug de fer fur 
leurs têtes depuis plus de feize cens ans. Si’ 
Dieu À caufe de leur idolätrie les livra en- 
tre.les mains du Roy de Babylone, fon 
courroux ne dura que 7o.ans, & ils fe ré- 
tablirent fi bien à Jerufalem, qu’il s’y trou- 
va onze cens mille hommes quand Titus y 
mit le fiege. Mais depuisla mort de Jefus- 
Chrift ils font difperfez par toute laterre, 
& ils portent le joug de toutesles nations, 
fans que la colere de Dieu allumée con-. 
tr'eux fe {oit laiflee fléchir pour rompre 
leurs chaînes après une fi longue captivite. 
Avoient-ils jamais vü une éclipfe fi lon- 
guc? Aurefte les profperitez de ces fcele- 
rats, oude ceshypocrites, qui ne rentrent 
dans le fein du Chriftianifme que pour lu7 
porter des coups plus dangereux , fontau 
contraire de nouvelles marques de répro- 
bation , qui n’affoibliffent paint l’argu- 
ment contre la nation engeneral, & qui 

rouvent encore mieux le miferable eftat 
où elle eftréduite, de n’ofer paroître que 
le mafque fur le vifage. 

Le Juif appuye un peu plus fortement 
fur la eos difficulté , parce qu’en 
effet elle paroît Ja plus fubtile. Il demande 

.V fur 
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fur quoy fe font fondez les Chrétiens pour 
rejetter le fens litteral, & pour prendre 
dansun fens myftique tout cequi eft.pré- 
dit du regne temporel du Mefie; & pour- 
quoy ils prétendent que laLoy de Moyfe 
eftoit l'ombre & la figure de ce qui devoit 
arriver fous la Loyde Jefus-Chrift. .Il a-. 
voüe bien qu'il ya des endroits de PEcri- 
ture qu’il eff impofñble d’interpreter à 12 
lettre. Comme l’on ne doit pas penfer 
 groffierement que Dieu aitdesbras. C’eft 
un langâge humain dont il ne faut pas abu- 
fer. Mais dans le regne temporel du Mef-. 
fie pris dans le fens litteral, il. n’y a rien. 
ui choque ni la fageffe de Dieu, ni la rai- 
on humaine. Du moins, felonluy, c’eft 
beaucoup hazarder que de fonder le prin- 
cipal myftere de laReligion, & le falut de. 
taut le genre-humain, fur une explication 
myftique. Les Prophetes ont prédit un 
Meflie qui doit monter fur le thrône de 
David, ranger toutes les nation de later. 
re fous fa domination, & brifant les liens: 
de fon peuple , le ramener triomphant à 
Jerufalem. Mais fi cela doit être entendu 
d’un thrône & d’une Jerufalem celeftes & 
d’une domination fpirituelle, les Prophe- 
tes, ajoûte le Juif, nous ont dépeint le 
Meflic avec des couleurs qui pouvoïent 
tromper les yeux des hommes par Jeur trep. 
grand éclat. 1H falloit une grace & une 
umierc extraordinaires pour le recennoi- 


te fous. ce raile méprifable fous lequel ila 
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parû, & qui eft fi oppofé aux peintures 
magnifiques que les Prophetcs nous en ont 
laiflées. Ainh Dieuen ne donnant pas une 
grace efficace, dit-ila Mr. Limborch, & 
en fe contentent de prefenter une Eee 
excitative à laquelle il cft libre de réfiter, 
n’a rien fait pour fa nation cherie, Au con- 
traire il luy a donné we leitre qui tie, 
c'eft-i-dire, qu’ila enveleppé fes promel- 
fes fous des ombres & des figures, & laif- 
fant fon peuple bien-aimé dans les tene- 
bres, il a repandu toute Fabondance de fes 
lumieres fur les Gentils, Il foùtient donc 
que le Meffie paroîtra ayec tant de pompes 
& environné de tant de gloire, qu’il fera 
impoñfhble de ne le point reconuoître: en 
un mot, queles promefles d’un Roy tem- 
porel qui releveralethrône de David {ont 
fi pofitives, que bien des Doéteurs Chré- 
tiens font forcez de convenir que Jefus- 
Chrift viendra regner furlaterre, & raf. 
femblera les Juifs difperfez. Sur quoy il 
fe moque en paffant d’un Jefuite, qui s’eft 
avifé de partager le Paradis en palais fuper- 
bes &t en appartemens magnifiques. Et par- 
ce que ce Los Pere prétend que les fens au- 
ront part à la beatitude,il y place des odeurs 
& des mets délicieux, Ilenexclud pour- 
tant le toucher, de peur des confequences. 
Knfin le Juif s’effarce de prouver qu’il ré- 
fuite des Propheties, que les Juifs ne de- 
voient point commettre un fi noir attentat 
fur te Meflhic; mais que frappez de E 

. Var ) 
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de fontriomphe, & des marques exterieu- 
res qui doivent l’accompagner, ils fe ran- 
geront tous fous fes eftendarts pour éten- 
dre fa domination fur toutes les parties de 
l'Univers. Enfuite le Juif répand fon ve- 
rin fur la Religion Chrétienne. Il pré- 
tend que comme le Meflie devoit fortir de 
la raceRoyale de David, les Evangeliftes 
ont entrepris de faire la Genealogie de Je- 
fas-Chrift pour le faire defcendre tie Da- 
vid: mais qu’ils font tellement oppofez, 
e les Commentateurs ont invénté une 
infinité de diftinétions pour les accorder. 
Cependant Calvin, l’un des plus fameux, 
avoüe qu'après tant d'efforts il n’eft pas 
bien für par éette Genealogie que la Vierge 
fuft defcendiie de David. Que les mira- 
cles de Jefus-Chrift & des Apôtres font fuf- 
pcéts, parce qu’ils n’ont pas efté crûs dans 
les lieux où ils les faifoient: car il n’y a 
pas d’apparence que l’on euft chañfé & con- 
‘damné à la mort des gens qui guerifloient 
les malades , & réfuicitoient les morts. 
Que quand ils auroient efté crûs, ce ne 
feroit pasune preuve convaincante, parce 
que les Papiftes ont bien infatué les peu- 
ples de leurs faux miracles. Il n'oublie 
de fe prévaloir de la diverfité des Evangiles 
qui parurent dans les premiers fiecles de 
l'Eglife, & il affüre avoir vû celuy des. 
Thomas, qui fubfifte encoreaujourd’huy 
dans lAfie. Il rapporte les conteftations 
des Peres pour la diftinétion des Livres 
| Cano- 
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-Canoniques , qui femblent avoir eu befoin 
du fuffrage des hommes. 1l ajoûte qu’é- 
tantécritsen Grec, qui n’eftoit pas la lan- 
.gue la plus commune alors, ils font de 
l'invention de quelque Grec. En un mot 
-ques. Luc dit luy-même, qw'il s'eff exat- 
tement informé pour écrire {on Evangile: 
-ce qui n’emporte point d’infpiration dj- 
-reéte du S,Efprit. D'où il conclud qu’il 
n’y a rien que d’incertain dans les Ecrits des 
-Apôtres, & dans la Tradition qui les a 
confirmez, & qui ne foit capable de jctter 
dans l’efprit des doutes & des fcrupules. 
Après tout, ditencore le Juif, il ne faut 
pas que le Chriftianifme vante les progrès 
furprenans qu’il fit dans les premiers fie- 
. . Gar.les Pâyens dégoûtez des fables 
groffieres de leurs Dieux , n’eftoicnt pas 
fort-délicats fur les preuves d’une nouve)- 
Je Religion. Leurs principes eftoient fi 
foibles , & leurs Divinitez fi ridicules, 
qu’ils furent aifément éblouïs par une doc- 
trine foûtenüe par une plus grande vray- 
-femblance. Maisles fu prévenus & rem- 
lis d’uneReligion appuyée fur de folides 
ondemens, ne furent pas fi faciles à perfua- 
der, & ne crürent pas devoir apprendre des 
Gentils l’explication des Propheties. 
Ces fubtilitezs’évanouiffent bientôt par 
les réponfes de Mr.Limborch. Caril fait 
remarquer que les Propheties ne font ja- 
. mais bien claires que par les évenemens. 
La providence à totjours voulules enve- 
| V lopper 
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lopper de quelque obfcurité, afin detenir 
les hommes plus humiliez & plus dépen- 
dans de fa lumiere & de fon fecours. Ainf 
la Loy de Moyfe eftoit letype deschofes à 
venir, & pourainf dire, Île crepufcule de 
la Loy Nouvelle. L’Eglife encore au ber- 
ceau avoit befoin de figures fenfibles, 2- 
-vant que de fe repaître des chofes fpirituel. 
les. Mais le-voile' eftanit tiré, & lesom- 
bres diffipécs, kes céremonies ont difparu, 
& le fens myftique Pa emporté ur le fens 
-litteral. Or comme il eft inconteftable que 
le culte exterieur & ceremoniel eft moins 
agreable à Dieu qu’un culte entierement 
fpirituel, il s'enfuit que le Meflie ne de- 
voit venir au monde que pourabolir ce que 
‘la Loy Mofaïque avoit de terreftre & de 
np Les profperitez temporelles 
: dont Dieu avoit comblé le peuple d’I- 
fraël eftoient autant de-typesdes biens fpi- 
rituels que le Meffie devoit apporter au 
monde. Ainfi les prediétions qui femblent 
le promettre comme üun Conquerant gto- 
“ricux qui doit monter fur le thrône de 
“David, ‘ont ünfensplus relevé, & ne doi- 
"vent por s'entendre d’umé domination 
‘mondäirie; Enceffétcommentaccomme- 
_der l’idée d’un Monarque temporel :& 
_triomphant', avec Peflat ignominieux & 
la mort même du Meffñe prédite par les 
"Prophetes? Cependant les Juifstrop atts- 
_Chez-à lalettre & à une Jerufalem terref 
Ctre” p'oit point voulu reconnéître ‘un:li- 
CE 1% £ : l 
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‘berateur fpirituel. Au lieu de fe rendre 
attentifs pour bien développer les Prophe- 
-ties par les évenemens, ilsont attendu que 
-Péclat d’un Empire temporel leur vinft 
frapper les yeux. Etils font tellement en- 
têtez du fensliteral, que quelques-uns fe 
font imaginez que David reviendra luy- 
.méme regner fur laterre. 

Aurefte, dit Mr. Limborch, fansinci- 
- denter fur la préference du fens myftique, 
-il faut envifager la Religion Chrétienne 
-tout entiere, & comment toutes {cs par- 

ties fefoûtiennent mutuellement pour en 
bien fentir la verité. Il le montre d’abord 
-par le rapport merveilleux & par l’enchai- 
-nement admirable de lAncien T'eftament 
cavec le Nouveau. ‘Il étaleenfuite les con- 
-quêtes dé l'Evangite:daus fa naiffance. Il le 

fepréfente fubjuguanrie monde par le mi- 
- niftere des douse Apôtres, la qifpar fans 
études, "ou ‘fans aucuns dons de lanature. 

Cependant il fit des progrès miracukeux, 
- malgré l’oppeofition de toutes les puiffances 
-du monde. Itfait obferver qu’il n’y avoit 
“ni gloire/ni füreté arprècher Jefus-Chrift 
:moft.fur uñe-crèix., ‘1& ‘condamné: pat Te 
-Magiftrat: que les-mivacles de Jefus:Chrat 
-oitéftécrüs partesifuifs, &rapportez de 
damême maniere par tous les Evangehfies. 
‘par confequent qu’il ne faut pas lescompa- 

rer à coux des Papiftes, parce que les Evé- 
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‘torité; c’eft, felon eux , une audace & une 
impieté que de les contefter; au lieu que 
ceux de J. Chrift le pouvoient être impu- 
nément. Ilajoûte qu’il eft ridicule de pre- 
tendre que la verité des Evangiles reçoive 
quelque atteinte par la hardiefle de ceux 
-qui en ont voulu fuppofer de faux. Ii fut ai- 
1e dans ces premiers fiecles où la Tradition 
-eftoit encofe toutepure, de difcerner les 
. Ouvrages des Apôtres, & d’écarter le men- 
fonge que l’on vouloit fubftituer à la place 
de la verité. Cependant il.ne faut pas fe 
prévaloir des conteftations des Peres pour 
faire ce difcernement. Car l’on avoit pü 
couvrir le menfonge de couleurs fi ps A 
‘blesàlaverité, que les plus fimples pou- 
-voient être d’abord embarraïlez dans Le 
-Choix.. Mis la lumiere de l'Evangile a pré- 
valu, & ces Guvrages de fraude & de ma- 
lignité ne font point pre se 
nous. La Genealogie legale & naturelle dont 
on fe fert pour accorder la contradiétion 
apparente de celle de Jefus-Chrift danssS. 
‘Matthieu & dans S.Luc, font cefler tout 
l'embarras que l’on prétend y trouver. 
D'ailleurs ; comme dit Gratius, 1a chofe 
ne pouvant plus.être verifiée, il faut fup- 
ire Juifs camptoient les genera- 
tions d’une maniere qui nous eftinconnüé; 
-& l’on ne doit pas aujourd'huy attaquer 
-celles des Evangeliftes, fous prétexte que 
: Pon ne peut pas bien les démêler., Au refte 
le converfion f‘prampte & fi generale de 
1 te toutes 
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toutes les nations de la terre Aamenées {0 
le joug.de Jefus-Chrift, acheve de con 
vaincre J’incredulité des Juifs * Car s’i 
eftoit aifé aux Payens de fe dégoûter de 
leurs fauffes Divinitez, ileftoit dois à de 
leur faire recevoir un Meffie promis par 
Jesoracles des Juifs, pour qui.ils avoient 
beaucoup: d’éloignement. Outre que la 
fource pouvoit être fufpecte, quelles com. 
paraifonsne pouvoient-1lspas faire avec les 
avantures de leurs Dieux? -Un Dieu revêtu 
sela nature humaine, & attache {ur ung 
çgroix, n’eftoit-il pas bien capable de les Les 
buter, &.de faire; fonlever la raifon hu 
maine >? Cependant, ces Päyens, refpec. 
terent la force de la verite ,. & reconnu: 
rent qu’il n’y avoit qu’un Dieu qui euft 
ofé fe faire attendre depuis tant de fiecles, 
& qui puit arriver dans le temps promis. 
Apres quoy l on fait voir au Juif, que les 
temps prédits pour lavenüe du Mefie font 
écoulez: que le fceptre a efté arraché de la : 
main de Juda fans apparence de retour, & 
que les 70. femaines de Daniel font expie 
rées. Enfin fi Mr. Limborch ne diffimule 
pee raifons du Juif, il les repouffe avec 

eaucoup de forcé & d’érudition , & il 
femble qu’il ne les étale d’une maniere fpe- 
cieufe, que pour en triompher avec p us 
de gloire. 

. On trouve à la fn de cét Ouvra age Phif 
toire lamentable d’un Juif nommé d'Acof- 
t#, qu'ilanommée exemplar vite humans, 

V $ parce 
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parce que c'éit en effet un exemple des mi- 
{tres dont a vie tumainé efttraverfée. Ce 
Juif eftoitné en Portugal, & defcendu de 
ces Juifs que Ponavoît contfaints d'éntrer. 
Îl fe fauvaà Amfterdam:pour y faire pro- 
Feflion publique du ‘Judaifmé.: Mais s’e- 
tnt'imapiné que la Synkgogue s’eftoit fort 
r lAthée tes obfetvations de lal%y, if 
foûüleva contre les Doéteurs ; 8t-s’attira un 
fürieux orage, CartesRdbiris;. fièrs com- 
me v’ils eftoient 3'Jkralalem ; foûtinrent 
Fur Sutoiité: Le b: ; dé’ Hauteur. 
nr 
. ie ; è 
Et mat c'dorfioient licence de 
ur Bacher au vifage: ‘En ud'mot après 
ien des chagrins il fut -obligé de fubir la 
rude penitence qui luy fut impofce. Il fit 
artièndg honorable dans la Synagogue, la 
torche au poing. Onle‘dépouilla nud, on le 
fotietta de trente-ncuf coups, & on l'e- 
bligea de ‘fe mettre pasterreàlæ porte, où 
toute l'affembléeluy paffa far laventre. 11 
faut voiraufli commént il en décharge fa 
colere, & de quel air ilfoudroyeles Rabins 
& toute la nation Juive. Le defefpoir s’em- 
para tellement de fonefprit, & il en conçût 
tant de horite & de rage, qu'il fetua luy- 
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même d'un coup de-pritoter. | 

Nous parlerons dans Je mois prochain de 
la feconde Edition du Livre de Mr; Abba- 
die Tur la Verité de laReligion Chrêtienne, 
faite à Rotterdam chez Reinier FES 
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IBiefioes de la décaionté des Empire, À Me. 
LE'kclbong chtz Rodoiphe Mékotokauvr 
LUS BER MUR pe EPA OT 1 LV ONE 
FL NO Mme tft de P#Pices h'bpas 
"Kyd'ordinhiréle plus héüreux pour uh 
Livre, D filoit-aurinrid'efprit 8 de ça 
voir que V'Alitèur incohnn- de cét Oavraÿ 

éf fnitipifoifire ; Pour empecher: qu'il 
-néiftiétaim acrinée qe ipréditley-viêr 
Fe Ab Emipirés. Et fe les raifürine 
heu déé Politiques paroftroient peut: être 
“bièn plus {frsque Eer bonjeŒures generée 
-Jés fur fa chûte dés Etats, lefquelles f’ont 
ducun fondemeët certain, . Car dans le 

‘fonë ces préages ne font que des fignes 
équiréques, de lareu mène ‘de FA- 
teur: - Souyeht ; dit-il "ler EfBts reçois 
vent’ des iccbuflès imprévies, ‘lors que 
tout{rmbk favoriférfeur-grandc@t : tom- 
me ‘ils trouvent Ah des reffources. in. 
efperées, quand # ñe päroift rlen-qui ne 

concoure à {eur ruine. Veyons donc quel 

cftfén but. Il néuasaffwre d'aberd qu’il n’a 

pasdeffeind’appuyer &%s réflexions fur les 

‘aftreseu-furtes phegométes. Tlne prétend 
point Le! rheitre mu mémbte dé ces efbrits 
Arts; qui dourédtdereit, léulement par- 
“cequ'ils croyentquecels'eft beau, de ne 
ervirepas ce qée le vulgaire croit; ai de 
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ces efprits credules, quitrouvent des my£ 
tcres dans tous les évenemens, & qui ont 
toûjours uné application toute prête à faire 
dél'éclipfé, au délaGomete ; au fujct qui 
leur giant lé pluau cœnr:; Sans. deute qu'il 
atrouvé une routeplus fûre entre ges deux 
cxtrémitez. où 

CN -Ce jufte- milieu eft, quefi les Comietes 
ae font pas comme des herauts d'armes qui 
viennent déclarer Ja guerre au genre-hu- 
main dela part de Dieu , elles peuvent bien 
être les prefages de quelques épenemens, 
puit-qu'elles en peuyent être les caufes phy- 
ques, On ne peut nier, dit-il, que quand 
des Juminaires s’éclipfent, il yaune graa- 
de mafle dematiere qui s’altere confidera- 
blement. Les rayons du foleil, par exem- 
ple, arrêtez par la iune qui le couvre, ne 
peuvent pas fe répandre fur la terre avec la 
même force. Ainfi dans çette vaite eften- 
die de matiere qui ne reçoit plus les mé- 
mésimpreflionsde la lumiere, il doit ar- 
river des changemens proportionnez à la 
grandeurde la caufe. D'où il conclud que 
les Cametes occupant une fi vafte partie du 
eicl, communiquent à la matiere qu’elles 
rencontrent des mouvemens & des fitua- 
tions fort differentes de celles qui s’y trou- 
voient auparavant. Il peut doncarriver des 
Æ<hangemens dans le. monde par. les agita- 
tjons & les alterations que ces influences 
produifent., I1,eft vray que nous ne nous 
appercevons pas de la maniere dont ces 
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changemens {e préparent , parce qué nos 
organes ne font pas capables de fentir 
tout; comme nous voyons que la pluye 
qui fe prépare dans l’air excite dans de cer- 
tains animaux des mouvemens que nous ne 
fentonspas nous-mêmes," Il arrive de mé- 
jme que felon l’abondance ou la force de 
cette, influence les chofes terreitrés peu- 
vent étreaffeétecs d’une maniere qui fous 
eft pourtant imperceptible, enfôrte qu’il 
en doit naître quelque effet à quoy elles ne 
feroient pas difpoiées, fi elles n’avoierit 
gftémüesextraordinairement par un phé- 
nomene., Par exemple, un fang échauffé 
parie meflange d'une matiere étrangere , 
donne plus d’impatience, d’inquietude & 
ge hardiefle, Or cette difpofition fe com- 
muniquant à la multitude, les confpira- 
tions {ont inévitables : les mécontentemerrs 
#uls-n’iroient pas jufques à. On fouffre 
ayelquefois tranquillement’ des citrêmt. 
tez crueljes ; equ'iln'yarien d’étran. 
ger qui anime la douleur, ou qui ericoura- 
ge le mécontent. Mais s’il furvient quef- 
que influence inquiete qui communique 
au fang un mouvement impetueux , les 
gens fortent de cette patience ftupide, & 

de là naiffent les révoltes & les feditions. 
- . Quoy que l’Auteur ait bien fenty qu'on 
pouvoit l’arrêter par bien des difficultez, 
11 fe contente d’en prévenir deux qui luy 
ont paru les plus confiderables, La pre- 
mierceft, que ces influences eftant mate- 
ou ‘V7: 7 rielles 
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_mençsfâäçheux ou apteables. D'ailleurs l'a- 
-neexerce [cs fonétiolis avet tant dé diver. 
té, que l'on d'en peut trouverla Häifoh 
que dans les changemens du corps qui va 
riéàtousmoômens. Éllé éfttaäntét vive, & 
tantôt languiffante. Elle cohçoît & elle ar- 
range les chofës d’une mamitre toute-diffe- 
rente, quand lès fumées d'me débæmche 
occupent leéerveag. Tout theft tineffet 
naturel de l’étroite 'hnion'&e j'amée.& dù 
corps, & de la maniëre doft ki 1dyfouvei 
raine les a joints. Sar tout depuis ‘à cor. 
ruption de l’homme , l'ame eftdeventie 
l'efclave, & reçoit les lüix du‘torps, à qui 
elle ‘en déyroït donner. Aïnfi l’rme eftant 
gouvernée par lecorps, ces influences pore 
tent jufqu'à elle de fenffbles alterations. 

. La fécondedifficuité eft un -peu plus dif- 
ficile à déméfler, Car ellt confitée à L(<S 
voir, pourquoy ces influences font toû- 
Jours malignes pour porter toÿjours sa 
mal, & pourquoy ces prefages font to: 

| Jours 





CHOÆOR OSE De VA  os 8 MR tm =  -- 


des Sçuvans. Decemb, 1687. 439 
Jours'des meflagers de mauvaifes nouvel- 
les, & que dès qu’ils ont paru ,' l'on ne 
s'attend plus qu’a voir k monde troublé 
par de nouvelles infôrtunes, - On:répend 
quevesimfluences né ‘dommétit par de nome 
vellesinclinations, ellesaidestftulement 
à leur penchant, ‘& Ierendent plus violent 
& plus inévitable. Commeritieft plus aifé 
de troubler l’économie d'unovrps fragile, 
& qui panche versfaruine, que de l’affen. 
mir: ileftaufliplusaifé depeufler au vice 
‘des paflions corrompies, quede lesrame. 
mer {aus lesloix d'une raifonéclairée:, dont 
clles ont une peine incropabledreconnoilt 
tre la'fouveraineté. Ainh ciles produifent 
moins fouvent des changemens agreables, 
Mais fi les Cometes ne font que des corps 
nus dont la tamiere diverfement ré 
fléchic vient origiauironrent du {oleil, & 
fi elles ne pcuvert pas mouvoir aflez de 
corpufcules pour produire aucane ‘alteras 
tion dans le monde, og portaticurdétivité 
jufques dans nôtretourbillon, voilà bion 
de fa délicatelle de raifonnemegt Roue 
Cependant l' Auteur prétend que la di 
tion generale à la perfocution qui rogae _: 
dans l'Europe, & qui fembie s'être ré- 
voitlée-depuis quelques anndes, cft un cf. 
fer de quelque influencemaligne, puis que 
Pona vù dans lecielrous es fignés quipre. 
fagentcesertesde chofes. Ainñ l'on doit 
r fur # Oomete de r680. cette trifl 
te révoh#ion de nos jouss. dus ner” 
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fé par le meflange d’une matiere étrangere 
cit la caufe de l’impatience qui a précipité 
nôtreruine; & le Clergéeft bien maïlheu- 
reux d'avoir rfluyé tant de déclamations, 
qui ne devaient tomber que fur la maligni- 
té d’un phenomenc. , 

L’'Auteur pefixe pourtant pas encere là 
l'efprit de fon Leéteur.' Car quoy qu’il foit 
plus qu’à demy perfüadé que ces phenome- 
nes font des fignes prefqu’aflürez de quel- 
que révolution , il ne confeille pas à un 
home fage de fonder fes conjeétures fur 
ces fortes de principes.La raifon eft, que ces 
fignes qui ne menacent qu’une partie de la 
terre, ne portent point de caraétere qui 
marque où doittomber l'influence. Ainf 
entrant un peu plus en matiere, il fait re- 
marquer que les Empires ne font pas 
exempts de la loy commune qui les aflujet- 
sitau changement, & qu’il n’y en a point 
dont la durée ait excedéun certain nombre 
ge fiecles. Oriläxe l’âge des Etats à douze 
outreizeficcles: encore prétend-il qu’il y 
gn a bien peu qui ayent atteint une f1 belle 
vicilleffe. Comme cent ans {ont les dernie- 
res bornes de la vie humaine, ne femble- 
t-il pas que cette longue fuite de fiecles 
doit être aufli le terme fatal & le dernier 
âge où les Empires puiflent arriver ? En 
un mot c'eft là leur extrême vieillefle, & 
cét âge d’infirmité eft, felon nôtre Auteur, 
un des prefages de la chûte prochaine des 
Empires. Mais parce que l’Hiftoire nous a 
| cos- 
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confervé la memoire de quelques Etats 
dont la durée.a excedé les bornes qu’an 
leur prefcrit icy , l’Auteur déclare une 
guerre ouverte aux Hiftoriens qui en rap- 


portent des exemples. Il fait une fçavante 


Differtation pour montrer que la Monar- 
chie des Egyptiens n’a point duré dix-fept 
cens ans, comme on le prétend. Il maltraite 
furieufement Jofephe comme un Hifto- 
-rien qui ne réfpiroit que la flatterie & Ia vd- 


-nité. I] foûtient que l’Egyptéa efléiethes- 


tre de plufieurs viciffitudes , & qu'ayant 
efté conquife & fubjuguée diverfes fois, ce 
-n’eftoit plus le même Empire. Caril defi- 
nitun méme Empire, celuy qui fe contimie 
Jans interruption. enforte que l'autorité ne 
Palfe.pns d'un peuple àl'autrepar veye decon- 
æséts. Surcepied-h l’'EmpireRomainn’a 
duré que 1230.ans, à compter même du 
jour de la fondation de Rome ,. auquel 
temps l’Empire n’eftoit pas encore formé; 
& ne s’eftendoit pas au delà de fes faux. 
bourgs. Canftantinople n’a pas fleury plus 
long-temps. . Venife ne fe vante que de 
223$. années : encore Iuy. Se 
honneur d’avoirefté libre-dès {a naïffani 
ce. Tout ceque l'an dit. dela Chinceit fa. 
buleux, auincertain. Aprèscelal’Auteur 
conclud, qw’## Empire qui A ‘tenu l'Enrope 
fous fon joug, on dans la terreur, &'qui# 
-véchtreine fiecles fans Avoir reçi aucune at- 
seintesmortelle, n'eff pas loin de quelqrie f#- 
chenfe cataffraphe...: . 


\ 
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La grande profperite des Etats femblk 
aufli, continüe l’Auteur , en prefager k 
décadence. La Providence ne leur permet 
de monter à un certain degré de fplendeus, 
que pour les avertir d’un prochain obfcur- 
-ciflement. C’eft une fatale proprieté & 
toutes les chofes terreftres, qu’elles com 
mencent à décroiftre dès qu’elles ne croif. 
-fent plus. Il eneftcomme de ces eaux que 
-Partifice fait jalliren l'air, qui retombent 
-aufli-toft qu'elles font arrivées où la foræ 
qui les pauffe cft capable de les porter. S+ 
‘Jlomon mit le Royaume de Juda dans un 
-Srand luftre : mais il reçut aufli-toft une 
æude fecoufle par la révolte de Jeroboam 
qui le démembra: Jofaphat en relevs h 
&loire bien haut : cependant il fut de 
terriblemént-hyumilié ‘fous fes 
füucceffeurs qui n'enpürentfoûtenir le far- 
ideau. Toutes lésfois qu'un rayon de prof 
‘pcritévenoitareluire, lon pouvoit com- 
pter qu’il fe préparoit unie révolution fi- 
cheufe: & cét Etat après avoir roulé dans 
cctte. condition incertaine , tomba enfin 
dans unie entiere ruïne.. Carthage :difpate 
J'Empire da monde avecRome : mais plus 
lle porta haut fagloire &. fa pee 
plus {és progrès l’imenerent près de fa der. 
aicreruine. Les Romains agiffant ea cruek 
politiques, deftruifirent entierement cet- 
te malheureufe ville, comme s’ils euflent 
efté jaloux de fes reftes & de fes débris 
Charles-Quint après être parvenu au pe 
ii aut 
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hautcomble deprofperité, vit changer la 
fortune, & jugeant fagement de l’avenir, 
ille prévint.par {a prudence, & fe dépouil- 

-la de fes Etats pour arrêter cette profperité 
fugitive qui luy echapoit, Ces exemples 
fuflifent pour faire comprendre que les 
grands revers fuivent de prés les grandes 
profperitéz. TIC 

Aureftel’Auteur ajoüte-pour pre/ages les 
vices qui font des fuites ordinaires de la 
profpcrité, Il n’y apas loin de cehaut de- 

ré où la fortune éleve les Conquerans, 
à ces fentimens fuperbes que les flatteurs 
appellent. ur d'ame & noble fierté. 
uand la fortune rit, & qu’il n’y a plus 
qu’à franchir:les bornes, de la bonne foy, 
Où ncs'enembarraflé guerres. Pr 
ee À Pas D famma'poréfies: - : : 

Non Er fi a, ; 
Souvent lésrvi@oires des Souverains- {font 
funeftes aux pouples, & il eft affez ordi- 
maire | 


Que la gloire du thrôné accable les fafers 

Sur quoy l'en fait'icy:une réflexion: des 
“plus réfinéés.: Carl'on obfesve quel’ofprit 
“human n'éft jamais plus excellif dans da 
flatterie que quand il'eft préoccupé de mi- 
fere & de terreur. Oniinventa, dit:on, 
pour Tiberc des tours .nouveaux ê&t des ma- 

nicres fines, dont on ne s’avife jamai 
des gens que-Pod-ne œalut paigt. :Ocux 
af qui 
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qui s’acquittoient de ces hommages avec 
le plus d'emprefflement eftoient ceux qui 
 fupportoient cette neceflité avec le plus 
d’impatience Ainfi ees éloges eftoientre- 
ardés moins comme des monumens & 
a gloire du Souverain , que comme d« 
“preuves de la baffeffe d’un peuple digne 
par là de fa fervitude, & qui déguifoit 
‘es craintes par cesartifites On peut ai- 
fément juger que l’Auteur ne manque 
"pas de placer l'frit de perfecation entre {es 
prefages. 11 rapporte à cela prefque tou- 
tes les defolations des peuples & des Etats, 
‘jufqu’à dire que les trois enfans de Philip- 
“pes le Bel ne laifferent point de pofterité, 
-par un châtiment du ciel dece qu’il avoit 
perfecuté les Templiers. Lz fuperitition 
cft encore, felon luy-, une des marques 
d’une prochaine décadence, parce que a 
colere de Dieu ne peut long-temps fouffrir 
‘les idolâtres qui deshonorent fa Majefté. 
“Cependant il eit arrivé que les Empires les 
plus formidables, & dont la durée à efté 
plus longue, ont efté les plus fuperftitieux. 
ors que les Romains adoptoient les Dieux 
‘de tous les peuples, ilseftoient les Maîtres 
du monde; & leur Empire ne fut jamais 
| du nes de fa ruine, quequandilsen- 
-braflerent le Chriftianifme. 11 femble donc 
CHE ce font des myfteres dans la conduite 
-de la Providence qu’il ne faut point appro- 
fondir. nn 
La trop. grandepuifflancedu Clergé n’eft 
D + pas 


l 
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pas le prefige le moins D ne » parce 
qu’il y a du danger à fouffrir daas J’Etat un 
grand corps animé par les maximes d’une, 
Cour étrangere. On fait voir par de fa- 
meux exemples, que les Ecclefaftiques ont 
fouvent tout bouleverfé pour fe maintenir, 
ou pour s'élever. Ils prirent tant de part 
au gouvernement fous Louïs le Débonnai-, 
re, qu'ils fe firentun Joüet de la puiflance 
imperiale , qu’ils faifoient quitter & re- 
re à ce Prince felon leurs caprices ou 
eurs interefts. Le Clergé eft capable de 
tout tenter, & le haut degré de puiffance 
où il eft monté le met en état de balancer 
le pue des Souverains Le nom de 
Religion qu’il met à latéte detous fes mo- 
tifs, le rendtoüjours maître des efprits des 
peuples, parce qu’il ne manque jamais de 
cacher fes interefts de grandeur & de prof- 
perité fous le prétexte d’un fi beau nom. 
Aux Etatstenus à Parisen 1616. l’on vou- 
lut pourvoir à la füreté desRois, en dé- 
clarant que la perfonne du Roy eftant fà- 
crée , il ne peut être ni excommunié ni 
dépofé, nipar confequent expofé à la fu- 
reur des parricides. On avoit devant les 
yeux deux exemples recens de ce que les 
Rois ont à craindre quand ils font odieux 
au Clergé. Mais le Clergé ne trouva pas 
bon que l’on mift lesRoïs au deflus de fes 
entreprifes. Il s’oppofa au defir des bons 
fujets, & fit fibien par fesintrigues, que 
l’on fe contenta d’un certain decret à lu=, 

oire 
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foire du Concile de RE Il yavot 
deux profondeurs de politiqde dans cette 
conduite du Clergé. L'une cftoit, qu’en 
faifant dépendre la füreté des Rois d’un de- 


cret Ecclefiaftique plätoft que des loix d 


l'Etat même, les Ecclefaftiques donnoien 
à leur ordre un droit d’autorité fuperieur à 
l'autorité Royale, puisque la fureté dela 
perfonne du Roy eftoit entre leurs mains, 
& dépendoit des reglemens d’un Concile, 
L'autre, que le Pape & le Ciergé demeu- 
roient les maîtres des diftinétions, & fe re- 
{ervoient tacitement le droit de difpenfer 
des decrets du Concile, quand ils le trou- 
veroient à propos pour lebien de l’Egrlife, 
Il s'enfuit de là que la dcftinée d’un Etat 
dépendant du Clergé, quand on luy laiffe 
prendre trop d’autorité, on doit tout 
craindre de Pavidité & de l’ambition dece 
grand corpsinfatiable, & quine borne ja- 
mais fes prétentions. | 

* Voyons donc encere un coup quel eft le 
but decét Ouvrage. Car l’Auteur nousa 
d’abord avertis que ces prefages de déca- 
dence ne font que des conjeétures incer- 
taines. Il craint la difgrace de Cardan, 
quiavoit promis une longue vie à Edouard 
VI.Roy d'Angleterre, La mort trop préci- 
pitée de ce Prince luy donna un cruel dé- 
menty. Mais il fetira d’affaire en homme 
d’efprit, & une erreur de calcul le mit hors 
d'intereft. Aprèsavoir calculé une {ccon- 


de fois, il trouva que ce Prince avoit eu. 


raif{on 
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raifon de mourir comme il avoit fait, & 
qu'un moment plütoft ou plus tard fa mort 
n’euit pas efté dans lesregles. Ainfi tout 
fe réduit icy à d’ingenieuies incertitudes, 
Cependant l’Auteur ne laifle pas de fonner . 
latrompette, pour avertir ceux qui vivent 


_ dans l’État que fes prefàges menacent, &. 
_ furlequel il tourne toüJoursles yeux fans : 


lenommer, d’enfartir, de peur de parti- . 


. ciper à fes playes. Ne diroit-on pas que. 


ss 


= — nn Le ‘es — — Le 


c’eft un vieux édificequi menaceruine de 
toutes parts ? L'édifice paroît pourtant 
encore aflez ferme pour ne fe précipiter 
pastrop, fi l'on n’eft pas preflé par d’autre 
crainte que celle d’être écrafe fous fa chûte. 
Aprèstout, l’Auteur a des vües délicates, 
fes expreflions ont de la vigueur, & il {çait: 
mefler certains traits d’érudition qui le 
font juger capable d’une entreprife fo. 
lide Le 


ARTICLE IV. 


Recueil Hiftorique de la Vie @ des Ouvrages 
des plus celebres Architectes. À Parischez 
la Veuve de Sebaftien Marbre-Cramoifi 

_ 1687. in 4. pagg. 249. Et fe trouve à 
Rotterdam chez Reinier Leers. 


Ce qui ont Jü la vie des Peintres par 
Mr.Felibien, apporteront un préjugé 
favorable dans la leéture de cét Ouvrage 
dumême Auteur. À la verité la matiere 
deccluy-cy n’eft pas fi heureufe,& n’eft pe 
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fufceptible des mêmes agrémens ; mais 
l’on y trouvera toüjours une grande poli- 
tefle, & tousles ornemens quele fujet eft 
capable de porter. Ce n’eft pourtant 1cy 
qu'un premier Volume, qui ne conduit 
l’Hiftoire de f’Architeéture que jufqu’au 
XIV. fiecle. Ileft divifé en IV. Livres par 
rapportaux changemens ârrivez dans l’art 
debâtir, c’eft-à-dire, parrapport à fa plus 
ancienne origine; à l’eftat floriffant où la 
bonne Architecture s’eft trouvee fous Au- 
guite; à l’eftabliflement de l'Architecture 
Gothique fous l'Empire d'Honorius ; & à 
Peftat où cette même maniere debâtir s’eft 
trouvée en France fous le Roy Robert fils 
de Hugues Capet. L’artde bâtireit un des 
premiers arts que les hommesaÿent mis en 
pratique. La neceflité de fe mettre à cou- 
vert des injures de l’air a peut-être fait 
trouver FArchiteéture, comme l’on dit 
ue l’amour, lemaïître desinventions, a 
trouvé la Peinture pour ädoucir là douleur 
de l’abfence par la copie destraits de la per- 
fonne aimée. Puis que Caïn qui bâtitune 
ville, & Noéqui conftruifit l’Arche, pri- 
rent eux-mêmes le foin de leurs ouvrages, 
l'on peut les regarder comme les premiers 
Architectes du monde. Dedale, qui * vi- 
voitavant le fiege de Troye, eft fi fameux 
dans la Fable & dans l’Hiftoire, qu’il pa- 
roît, dit Mr. Felibien, avoir efté confi- 
deré non feulement comme un des plus 
excel- 

* L'an du monde 2750. 
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excellens ouvriers, mais comme un des: 
lus grands perfonnages qui foient fortis de. 
Ë Grece. Le Labyrinte qu’il bâtit dans: 


- Pifle de Crete, & où les Poëtes ont feint, 


qu’eftoit enfermé le Minotaure , fut eftimé, 
comme le plusingenieux des édifices qi’il, 
euft faits. Il en avoit pris le deflein fur:un: 
femblable qu’ibavoit vü en Egypte,. mais: 
quicftoit beaucoup plus vaite & plus {pas 
cieux. C'eftoit un lieu diftribué erquan-: 
tité de pieces feparées ;quiavoit detous cô-, 
tez des ouvertures & des portes, dont le, 
nombre & la confufion empêchoient d’en. 
connoître la veritable ifie. Son fils Icare; 
eftaffez connu par fa fin malheureufe ,; que: 
h Fable à rendüe fi celebre... On dit.que. 
ur échaper à la colere du Roy Mines, 
cdale inventa l’ufage des voiles, & par, 
ce nouyean fecours devança les vaifleaux. 
du Roy qui n’alloient qu’à force de rames. 
C'eft pourquoy les Poëtes luy ont donné: 
desaîles, L'hiftoire de Lguerre de Troyé, 
ef pbfcurcie partant de fables, que l’ona, 
de da: peine à y découvtir la verité, Las 
Grecs ÿ menerent Epexs, qui inventa le bg-, 
ljer-dont ils fe fesvirent pour abbatre les: 
murs de la ville,& quis donné lieu à la fable. 
du cheval de bois qué les Poëres ont imagi- 
née.Mr. Fclibien remarque auii,que çe fut, 
Demofrmes qui parles ordres d'Alexandre 
bêtitla ville d'Alexandrie. : La réputation: 
qu’ s’acquit par ‘une entreprife de cette 
isnportagce le DD ni di reédifior le, 
,T€Mn 
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templed'Ephcic, otHereftrate axait mis 
Le feu. dans l'efperance de rendre fon nom 
cælebre, enfc rendant auteur d’une perte 

idevoit De tant de bruit dans le mon- 

LH te rchâtitdonc awec use fomptuofité 
quiluy conferva toÿjours ke premier rang 
parrey: les vomples les plus fuperbes de 12 
Groce.. Comme les Mathematiques font 
neceffaires pour 12 perte@ionu de lArchi- 
teéture, l’on n’oublie pasà parler des plus 
celebres Mathematiciens Grecs. Archime- 
de tient le premier rang pour les chofes 
mervoilleufes que l’on de luy 
pendant ie fiege de Syracufe. On y place 
auf Philou & Athenée, dont il refle en. 
cott des Livres de machines deguerre, que 
l'on imprime prefentement au Louvre fur 
dos Manuferits de la Bibliotheque du Roy. 
Après avoir parcouru la Grece, l’Auteur 
en Italie, & fait remarquer que les 
otainsapprirent des Grecs l'excellence 
de l’Architedture, & nn cela leurs 
édifices D e: ds e recommandable 
ec leur folidité & teur grandeur, parce 
ile ne connoiffoient que l’ordre Tofcan, 
On fait mention entr'autres d’un nommé 
Mutius, quitravailhau temple de l’'Hon- 
neur & de la Vertu, que Marcellus avoit 
fait conftruire, Cét'édifice n’cfoit que-de 
Pièrre; mais d'un: pouf f excellent, -que 
1lla richefle de lamatierevüt Égalé 15 bein- 
té du travail; l'onsausoit:pé le mettre se 
forbre des plus béauüin ouvrages dé lagti: 
quité, +» Le 
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{çauroic pas dit Mr.Felibien qu'il eu 
fait des bâtigmons, fi fes Livres 2e fa 
{ent pas mioux conferrez que les édifices 
qu'ilaconfinuis,. & quin’ant pas cité fars 
çonfidarables,. parce qu'il fat prafqueteñ- 
Prnmentnuispusus EE cire 
erviton qualité d out. Di cit wraÿ 
qu le hommes fe peignent:oux-mêmez 
leurs ouvrages, l'on comcevre une 
haute opinien: de: luy par:le portrait qu'if 
fait d'un Archite@e, Car il dit qu'um Are 
chiteéte doit avoir l’ame grande, le cœur 
genereux & fans: srrigance; foûtenir fou 
mang avec grarité &.arec bonneur ; qu'il 
doit, étre defintereffé, & werfé: dans: let 
belles lettres. Voilà les traits d’un: Henoe 
plàtoft que ceux d'un:Architetk. Lefiechà 
æ Auguie füt-fectile en grands Architee, 
tes. La.magnificence de ce Prince ne à 
barna pas à mettreRome dans un fi haut 
éalat. de fplendeur par fes fpmptueux bé: 
tivecns , qu'il pût dire avec juftice qs'# 
l'aveit.tronuce debrique, .@ la laiffoit toute 
de marbre ; emgis il fit-éleren quantité de 
boiux édifices dans tous les lieux. dé fon 
Empire, &cil ft éclater toit ce que cétast 
a de plus excellent. ippa gendie d’Au- 
gufte fit bâtir le Panthcon, qui fubffte en. 
cosc dans Rome , .& qui a taûjours pañlé 
pous un ouvrage admirable: Les Gouver, 
pours:pour plaire.à RS 
sr 2 
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tous les licux de leur gouvernément, & 
donacrent, pour ainfi dire, à FEmpire 
ane face plus riante &-plus mapnifique. 
Cetx quiaiment les deferiptions pompeu- 
fes de bâtimens, peuvent lire icy tout ce 
que l’on rapporte de [a pañlion du Grand 
Herodes pour l’Architeéture, & combien 
it érigea de beaux édifices comme autint. 
de monumenspourpérpetutr fa memoire. 
Tibere n’eut pas le même gouf que fon 
prédecefleur ,. & negligea beaucoup la cul- 
türe: des beaux arts. Il ne parut fous luy 
qu'un celebre Architeëte qui trouva le fe- 
cret derendrele verre maileable, Mais Ti- 
berc jaloux de lagloire que cétouvrieral- 
loitacquerinpar une inventionrfiutile, le 
ft mourir, & empêéca: que fon nom & 
fon fecret ne pañlaffent à la pofterité. Ne- 
rénparhy li foule effroÿable de fes vices 
eutune.grande paflion pour les bâtimens. 
Maisilen fit un fi mauvais ufage, que {es 
travaux furent odieux au peuple Romain, 
parce que le luxe& la difiolution'y-eurent 
plus de part qu'une veritable magnificen- 
ce." Le palais appellé lamsai/on durée, qu'il 
fit élever dans Rome: ,: farpañloit tout ce 
que l’on voyüit-de plus grand & de plus fa- 
perbe dansl'ftalie. L'or, les perles &c d’au- 
tres maticres .precieùfes. y brilloient de 
toutes parts, & faifoient connoître la pro- 
fufñon du Prince qui l'habitoit, aufli-bien 
quefonéxtréme moillefle. Maisles ouvra< 
ges de cétEmpereut perirent prefque a 
D 2 3 ù UY» 
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Liy.;, & furent ruraéz parles guerres qui fui- 
virent famort. Vefpañen & Titus qui cu- 
rent toûjours pour objet le bien de leurs 
fujets, reftablirent Rome dans {on SR 
luftre. Ces:bons. Emmapercurs: failans une 
difference jüdicieufede intention fagi 
sndifcretésles Princes, :nctrdvaillerent que 
felon l'utilité que der:pablic.en revoit. 
Domitien eut la mémeuabition, ‘& fi fans 
faire réflexion à fes violénces & à fes 
cruautez l’on confiderefesbâtimens, l’on 
fera furpris qu’un Prince corrompu par 
toutes fortes d'excèscuft conçü d'aufk no: 
bles deffeins & aufli utiles que ceux qu’il 
fitexecuter. Srace fatune-deftription ex: 
cellente des'trayaÿx que-cét Empereur en. 
treprit pour renfermer le fleuve Vulturnus 
dans fon canal, & arrêter {es deborde- 
mens, dont les ravages ruïrioient les païs 
voifins. Ilne fe peut rien de plus magnifi- 
que quele chemin qu’il fit faire, & lequel 
avoittreize licies de longueur: ‘Outre la 
dépenfe prodigieufe qu’il fallut faire pout 
enaffermir le terrain, il y avoitau lieu:de 
pavé ordinaire de grands carreaux de pierré 
taillez regulierement , & placez avec beau- 
coup de foin & de propreté fur toute la 
furface du chemin. Comme le temps n’à 
point épargné les Livrès desceux qui ont 
donne des regles d’Archite@hre, excepté 

rx de Vitruye, Mr. Felibien obferve que 

line Le. Jeune eft l’Ecrivain de {bn temps 
qui a le mieux parlé d’Archité@ure , ëc 
2 3 3 de 
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qui ske paroître tune plus grande connoïif 
iance de cét art. Apodiodore qui vivoit de 
fen tempa excella tellement dans l'Archi- 
teduse, qu'ilmerita la faveur de Trajan; 
&: d'oc-në crottpasqu'ily:aK eu rien de plus 
porfait que routec que l’on voit de luy. Ce 
fat luy qui.ékewa d.fimeufc colonne de 
Trajenquifubäficenchreaupourd'huy. Il 
en coûta a vicdæecciebre Architecte pour 
avoir raillé l'Empereur Adrien avec une 
hberté indifcrete fur un temple de Venus 
qu’ilavoit fait élever. L'imprudencé d’A- 
pollodore n’a pourtant pas empêché que 
pét omportement nait obfcurcy l'éclat des 
ee grandes actions de cèt Empereur. 
da fuite l’Architeéture dechut beau- 
coup de la psrfeétion où on Pavoit vüe. 
Les foins &.la magnificence d'Alexandre 
Severclafoûtinrentquelque temps; mais 
elle faivit la décadente de l'Empire Ro- 
main, & retomba bientoft dans une cor- 
ruption Y’où elle n’a:efté tirée que deuze 
fiectesaprès "7" : 

On trouve À l'entrée du:troifiéme Livre 
les foibles commencemens de la ville de 
Venile. Lesravages des Vifigoths dans le 
V. fiecie ayant contraints les peuples à fe 
fauver dans les dieux les plus écartez, un 
Architetenomnmeé Enrinepuele rètira dant 
lesmarets dela mer Adrhtique, "& ÿ hat 
fa'prenriere maifon , qui-éft rujéuvd'huy 
PEglife de S. jacques. :Ces Burbates em- 
ployerent le ferêt le feu pour détruire ee 
Le ai v plus 
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plus bemx monumens, & renverfarent 
#out ce qui. fe prefenta-fur leur pañlage. 
Dansles fiecles ftivans lAréhite@ure de- 
vint fi grofiiere, que l’on n'avoit aucune 
intelligence du deflcing,qui en fait touve Là 
beaute. On ne penfoit qu’à bien préparer 
Jes materiaux , &c à faire de {oltides.häti- 
mens. :LesEmpcreurs d'Orient manquant 
de conduite ou de bonne fortime, netaur- 
niffentaucun évenement qui marque que 
leurs regnes ayent efté aflez glorieux ou af- 
£ez paiÿibles pour reftablir l’Architeéture : 
au contraire ils n’offrent qu’une image af- 
freufe des nouvelles calamitez où les beaux 
arts tomberent alors. Charlémagne, qui 
it reluire toutes lesvertus en fa perfonne, 
a’oublia rien pour..islever l’Architedute 
dutombeau dans un fecke: où iles tencbres 
commençoient à envelapper -le monde. 
Comme il avoit choifi Aix la Chapelle 
pour la ville capitale: de l'Empire d’Ocor- 
dent, il n’épargna rien pour :la rendre-fle- 
siffante. Iln'y eut poiat & lieuxenFrandæ 
‘& en ktalie où ilne.Haiffait. des marques de 
Seshberalitez. : ... Ua 
.… Nous voidyarrivezau dernier Livre, où 
-Mr. Felibien nous fait'remarquer que los 
François s’employerent à ‘cét art:2voc el 
furcès e maire, audi-toft que H4- 
æues Capet fut monté fur ie thrône. Le 
Roy Robert fon fits contribua par:fes foin 
À la comftrüétion de PEglife Catbedrale de 
Chartes, purent, 
Re * 





#76. Hiffaire des Ouvrages, 
ké de mettre au rang des plus fomptueux 
bâtimens qui fe voyent aujourd’'huy dans 
PEurope.. L’Egliie de S. Marc à Venife 
utun ouvrage du XII. fiecle. On l'efti 
-moit plus par la richefle dela matiere, &c 
a délicitetfe du travail, que par fa gran- 
deur. Elle eftoit revêtüe de marbre; en- 
richie de pierres precieufes , -& embellie 
d’une infnité d'ornemens. L’Architeée 
Fu enæut la principale conduite eft repre- 
nté fous le portique tenant un doigt fur 
la bouche , à caufe de quelques diicours 
-qu'il fiten prefence du Doge d’une manie- 
se vaine $cpeu refpeétucuie. Autant que 
‘Pancienne. Architeéture Gothique fut pe- 
faate&c groffrerc; autant la moderne 
adans un excès:de délicatefle. Les Archi- 
iteétes d'alors ayant quelque pratique de la 
Sculpture, fembloient ne faire confifter la 
:perfeétion que dans la délicateffe & la mul- 
<iplicité des ornemens, qu'ils entañloient 
avec. beaucoup d'art & defoin, quoy que 
“ouvent d’une maniere fort capricieufe, 
Au sefte nous nc rapparterons point Îes 
noms de tous les celebres Architeétes qui 
ont paru jufqu'à la fin du XIV. fecle. Les 
<curieux & les maîtres de l'art ne manque. 
iront pas d’avoir recours à l’Ouvrage même. 
-Bour ceux qui n’en demandent qu’une con- 
‘aoifflance fuperficielle & ils ne feront pas 
deaucoup plus edifiez quand nous aurons 
nonimé Fou/felin de Courvant, Fean Rev 
rai de Steinbach , & ue. infinité d’av- 
. , + tres 
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tres dont le {on n’eft pas plus agreable à 
l'orcille. ue F 
ARTICLE V. 

Réponfe 4 ce.qu'on a écrit contre Le Livre in- 
titulé, Inffruülion pour les nouveaux Ca- 
. tholiques. À Caen chez Jean Cavelier 

1687. in 12. pagp. 699 Et fe trouve a 

Rotterdam chez KReinier Leers, 
Ce ét Ouvrage du P. Doucin Je- 

uite roule fur une matiere de contro. 
verfe la plus vulgaire, & que la difpute eft 
déja. réduite à une chicane perfonnelle. 
nous n'avons pas deflein d’y arrêter long- 
temps l’efprit du Lecteur. Nos remarques 
ne regarderant dong que l’Epiftre Dédica- 
toire, & la Préface, Pour l’Epiftre Dédi- 
catoire, elle peut fervir à juger de la dé- 
licateffe du genie de fon Auteur, & de lef- 
xit dont'ileftanimé. Car aprèsavoirloüé 
Mr. de * Gourgues, de.ce que par un efprit. 
vrayement Chrétien ilamonftré tant d'ar- 
deur ñ faire des Catholiques, à preffer les 
autres de croire les pen pe de l'Eglife Ro- 
maine, il le felicite de ce que les Hereti-. 
ques luy rendront le glorieux témoignage, 
de le nommer danstous leurs Livres com- 
me un de desert plus infignes perfecuteurs. I} 
femble que c’eft mal{çavoir faire honneur 
à {on Heros, que dele croire capable d'a- 
X valer 

# Intenlant à Caen. 
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valcr un ericensfi-grollier , &cela s'appelle 
proprement donner de l'encenfoir an travers 
ds vifage. Car enfin lenom de perfecuteur 
infigne entraine Moüjotrshvec fby'je ne {çay 
uelle idée d’autant plus fâcheuie ; qu'il 
" aifé dans nôtie kéclé de la joindre avec 
uclques faits notoires; &t'tout cela pro- 
duit un cffet defagreable dans l’efprit des 
honnères gens. ‘A l'égard'de la Préface, 
l'Auteur sy phaint d’abord de-toutes-Îes 
peines qu'il aeües à trouver un exemplai- 
re du Livre qui avoitiefte ’fait ebtifre luy. 
Mais qu'H s’en préfne 4-ceux qui exekcent 
ün ‘empire rigoureux daës la RépubHque 
des Lettres , .& qui veulent tenir les con- 
{ciences fous le joug'autant par l’igroran- 
ce que par la terreur. ‘Le P. Doucin fur 
tout n'a püs’en plaivdte de‘bonne foy. H 
ne faur pourtant pas s'en eflonner, car 
icy un trait enéüre plus digne de Jay. 
Ce Foie feint d'avoir ignoré qui cftoit 
“Auteur lequel avoit écrit contre luy, & 
qu'il nel'a decouvertque par une Lettre de 
Mr. Bafmage cy-derant Miniftre àRoüen, 
qi A à un de fes amis = 
dy: du Bofc fait en re pays:cy une aÎfez pas- 
dre figure, ee. A ; © 
fèn chagrin luy'a caufe ane terrible jauniffe 
5 fe répand fer tout le vifage. Mais Mr. 
élbert , cy-devant Minifére à Caen, qui 
Wy palfoit pas pour nn bonme d'un gran 
merite, s'eft fait Auteur; de l'on dit qu'il 
Je dallez bonnes chofes dans une Répon/e 
qui 
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-qu'il vient de faire à ce qu'a écritleP, Dou: 
sin Fefutte. Voila un artifice d’uneinven- 
+ien finguliere pourmoiréirkesgons : mais 
ne tournera qu’à fa éonfufion. ‘Car Mr. 
Bafnage n’a jamaisécrit de pareille Lettré, 
& n’eit point capable de le faire, Il le fom- 
me donc deproduire-catte prétendüe Let- 
tre: autrement il ne doit pas trouver mau- 
vais qu'on le regarde comme un fourbe & 
commeunimpofteur. {es beaux dons qui 
ont fait admirer Mr. du Befc ‘par toute la 
France ont paru icy avec le même écht : 
€ ceux qui cennoiflent le genie de la na- 
+ion , sugeront aifément que cetteéloquen- 
<e qui-reflemible à ces grands fleuves qui 
goulent majeltueufement leurs eaux, n’a 
pô manquer d’y trouver une foule d'admi- 
rateurs. Pour Mr.Guilbert, ee feroit _ 
sentir haivoix pubiique, diregn 
ae pafloit pas x Caen HR homsus d’un 
tnerite. Car'il ténait ur des prez 
sniers rangs dat une Proviriæ fertile 5n 
Prédicateurs,&c il imituitaævec fus 
tès le beau modele qu'il avoit deradt des 
geux. Sion veut Kavoires general ve 
que c'eftque l’Ouvrage, noûs disons fers 
lement que le P. Doucinen a faitune divi 
fon a paru la vlus inpenienfe dq 
. Car lpremieré Partiecoutient 
évaue Mr, Guilbertavoiie 3 1x fgconde, ce 
il Spprimes latroifiéme, -cequ'itdés 
guife s1& la quæriéine, ce quil reprendi 
Sur ec plan-h of facile de voir que.le tras 
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ail de l’Auteur regarde moins la Religion 
<a general}, que les deux combattans en par- 
ticulier; & que le nœud de la difficulté 
äboutira fouvent à des reproches perfon- 


acls. 
” 


=: ARTICLE VI 


Fo. Dubravii Hifforis Bohemica , & CI. Ve 
… Thoma ‘fordano Medico Anmwtationibus 
: élluftrata: cui in fine adjeila Ænea Syl 
.… Vi de Bohentorkm origine ac geflis Hifto- 
via. C'eft-à-dire, Hifioire de Boheme 
avec des Notes. Francofurti apud Jo. 
:. Philippum Andream r687. in 8. 
, 1073. & fe trouve à Rotterdam chez 
* Reinier Leers. | 


D: que Dubravius, l’Auteur prin- 
tpal. de cette Hiftoire. de Boheme, 
fut: Bvêque d’Olmuts dans le X VE. fic- 
cle, !& émplayé par Charles Quint en di- 
verfes negotiations. dont il s'açqhitta.a- 
vec beaucoup d’hônneur, l'en s’imagine 
#ifément qu’elle n’a pas les graces .de la 
noüveauté. Cependant comme Mr. Jour- 
dain nous la donne dans un plusbeau jour, 
parce que le defaut de Chronologie la ren+ 
doit un peu cenfufe,. &:qu’elle avoit be- 
foin de: quelques éclirciffements nous 
Joindrons aux Notes. quélque chofe. du 
sorpade l’Ouyrage même ; afinden don- 
acr point HN extrait trop interrompu. 
SAT Hu ”  Qa 
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On nous apprend donc icy que les Bo- 
hemiens tirent leur origine des Sclavons, 
qui s’appellent aujourd'huy Croates ; & 
l’on remarque en pañlant, que S. Jerôme 
une des plus pures lumieres de l'Eglife, 
eftoit {orty du pais des Sclavons, & tra- 
duifit le Vieux & le Nouveau Teftament 
en langue Sclavonne. Cxechius & Lechus 
ayant efté forcés d'abandonner la Sclavo- 
nie ; & de chercher une retraite, s’arrê- 
terent dans la Boheme, chirmez de la 
beaute du païs. Lechus pafla depuis dans 
la Pologne, pour ne ceder pas à Czechius 
fon frere la gloire d’êtrele fondateur d’un 
Etat: & ils gouvernerentavec tant de fa: 
gefle & de moderation, qu’ils furent mis 
per leurs peuples au nombre des Dieux. 

arriva dans la fuite qu’une femme nom- 
mée Ulaffa renouvellant l’entreprife des 
Amaäzones, infpira à toutes les femmes du 
ais le courage de s’emparer du gouvér-: 
nement, & de donner des loix aux hom- 
mes.. I] fut impoñible dé réfifter à leur 
PR impetuofité. ‘ Ulafta gagna des 
atailles, & fe fervit d’un ftratagême dont 
le fuccès luy donna beaucoup de réputa- 
tion. Elle obligea les plus jolies de fes 
foldats d'écrire des billets à toute la jeu- 
pefle de l’armée ennemie. Ces jeunes fil- 
Îes marquoicnt l’ennuy que leur donnoit 
le fracas & letumulte des armes. Enun 
mot elles promettoient delivrer la villes 
€ cofa altra pis cara. Le piege eftoit dé- 
0 X } " : : lie 


+ 
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licat. On ne douta point que Je-fexe ne 
Fuit trahy par fa propre foibleffc. Les jeu- 
nes gens {e faifoient mille idées agretbles, 
ê& {e promettoient tous les charmes de la 
victoire. lis y coururent comme à une 
bonne fortune, & ayant elté mtroduits 


dans la place, ils ne trouverent que des | 


cruelles qui les poigaarderent inhumaine. 
ment. Peut-être s’en trouva-t-il quelqu'u- 
ne qui profita finement du deiordre & dela 
trahifon; mais c’eft ce que l’Hiftoire ne 
rapporte point. Le regne d’Ulafta ne fut 
pourtaut pas long, cr les hemmes piqués 
par la honte d’être vaincus paruniexe f 
eu propre à manier les armes , fçürent 
ientoit étouffer une révolte qui eaft efté 
fatale à tous les deux partis. Bsrivorius 
Prince de Boheme dans le IX. fiecle ayant 
le premier embraffé le Chriftianifme, les 
Bohemiens demanderent que ‘l'on ft le 
fervice divin.en langue vulpaire. ‘La chofe 
fut prapofée au-Pape Nicofas ?, dans une 
efpece de Concile, & l’où réfolut de‘teur 
accorder cette liberté, dorit ils ont jouï af 
fez long-temps. Maisles Papes jaloux de 
faire porter à toutes les nations Chrêrien- 
nes les marques de leur joug & de‘teur 
puiflance, y ont enfin introduit les cere- 
monies & le chant Romain. $. Wencefiax 
fut lepremicrRoy de Büherne. LeGrand 
Othon força fon humiliré à accepter ce 
titre fuperbe. Comme c’éftoit un fiecle 


fecond en miratles, Ds naiffoiont fous les 


de 
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Pas de ce nouveau Roy. Dubraviusen rap- 
orte un grand'nombre & des plus cele- 
bres, quiné lafflent aucun lieu de douter 
que Wenceflas n'ait merité la qualité de 
Saint & Res qu’on luyeleva après 
. Adttbtrt fut un des plus iHuf. 


_ tres Evêques de Prague Capitrle de laBo- 


beme. Î} travailla beaucoup à la propa- 
gation du Chriftianifme ; mais il trouva 
des cœurs invincibles dans la Pruffe. Ce 
ere ne voulut point l'écouter ;, 

S. Adéibert en conçüt tant d'indigna- 
Ho, -qu'il'allä Chercher des auditeurs par- 
my destroupeaux debêtes. Dubravius ra- 
conte bonnement qu'il fe mit à prêcher 
aux bœufs; aux âfnes &c aux pourceaux, qui 
l’écoutoient attentivement, & luy mar- 
quoient par des fignes detéte de approu- 
voient fes difcours. Crux de Prufle plus 
indociles que ces animaux fé mocquererit 
encore du miracle, & tuerent le $. Eve. 
due. On rencontré icy des miracles à tous. 
momens, & principalement dans le X. fie- 
cle , où l’on eftoit revêt d’un efprit de 
foùmiffion & d’humilité tout propre pour 
cela. L’'Emperèur Henri IV. n’ayant point 
voulu céder aux Papes dans la fameufe que- 
telle des Inveftitures, fon fils le fit perir 
miferablement dans uneprifon. "Fous les 
gsns-de-bien ne douterent point que ce ne 
fuft une jufte punitien du ciel pour fa ré 
fiftance au S. Siege. En ua mot Dieu fe 
déclara fi ouvertement pour Re 
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l'Eglife, que Staniflas (un Evêque de Pa- 
logne) réfufcita un homme mort depuis 
trois ans pour rendre un témoignage plus 
authentique à la caufe des Papes. Le Clergé 
p’attiroit pourtant pas par Ja pureté de {es 
mœurs cette abondance de bengdiétion fur 
VEglife, ,Car Dubravius avoüe qu’il n'y 
avoit point de Prêtre gui n’euft fa concu- 
bine & une nombreufe pofterité. Il ajoù- 
te, mème que la débauche vint aun point, 
que tout le Clergé efloit infeété d'une ma- 
ladie qui ne fe guerit que par .des remedes 
éxtrèmes. Les Emperèurs employerent 
toute leur autorité pour arrêter le cours 
d’undefordre fi fcandaleux, & enfin Je Pa- 
pe Celeftin IIL. dans le XII. fiecle y envoya 
fon Legat, pour obliger tous les Ecclefiaf- 
tiques à préterleferment ds celibat. Le 
Legat y trouva une grande oppoñtion de 
la part des Prêtres + du luy déclarerent 
nettement qu'ils .n6 ouffriroient jamais 
qu’on leur impofaf #h joug que leurs Peres 
n'avoient ph porter. ] Fut donc obligé d’em- 
ployer la force, &ils’en trouva qui fouf- 
rirent l’exil & la prifon, & Que rendi- 
rent lesmartyrs d# mariage. Quelques-uns 
romirent; mais comme ce fut contre leur 
confcience, il yeut de fâcheufes rechütes. 
Il s’en trouve même aujourd’huy qui ne 
font pas encore bien convertis, ou qui font 
ur le moins heretiques dans le cœur fur 

ce point-la. 

Quoy que l'Empereur Othon euft défe- 
rê 
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fé le titre deRoyaàS. Wenceflas, {es fue- 
<cfleurs ne le prirent pourtant pas; & ce 
n'eft proprement que depuis Premiflaus 
£urla fin du XII, fiecle, quelaBohemea 


_ eu desRoïis. Maisils devinrent ñ puiflans 


Ù 
| 
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dans la fuite, que les Eleéteurs offrirent 
l’Empire à Ottogarus Roy de Boheme. Ce 
Prince ayant mis la chofe en deliberation 
dans {on Confeil , -les avis furent partagez. 


. Lesunsluy confeillerent dene rejetter pas 
: .un choix fi glorieux , -& foëtinrent que 


Yambition d’un Roy le doittoùjours por: 
ter à accumuler toutes les grandeurs fur fa 


| tête, Lesautresau contraire ]uy reprefenr 
 £grent que l’Empire eftoit un pefant far: 


-deau: queles Allemans gprès un interregs 
-ne de dix-huit années le vouloient:.charget 


d’un titre dont ils eftoient embarraflez: 


que pouvant vivre heureux avec une côu+ 
ronne; ilne devoit point fe laifler éblouir 
par le vain eclat de fuccomber fous le poids 
des honneurs: après tous, qu’il {ufffoit 
lis gloire d’ayoir efté’ jugé digne de 

"Empire, &c.qu’il y avoit une plus noblé 
ambitian-à le refufer ,qu’à l’accepter. Le 
Roy enflé par une flatterie fifine, & s°€+ 
levant dans fon efprit au deflus des Cefars, 
refufa l'Empire avecun peu trop de préci- 
pitation. Car les Eleéteurs ayant élû Rodol 
phe * Comte, d'Hafpourg {on grand Mas 
-rêchal, ileuttousles fujets du monde de 
£e repentir de fon refus. En effet Rodolphe 
| ra -FauRe 

 # En 1273. 


Mmaiotenaut fierement les droits de l'Empi> 
re, voulut l'obliger à iuy rendre homme. 
æe en qualité de Vaflal. Ottogarus n'ayant 
pü fe réfoudreà faire des foûmifftons à Ro- 
dolphe qui avoit fervy fous luy,, il s’atluma 
une furieufe guerre entr'eux. Enfin on 
parla de paix, & l’on convint qu'Ottoga- 
fus rendroit hemmage à l'Empereur dans 
{ tente en prefence d’un petit nombre de 
Perfonnes Mais dans le moment qu’À 
eftoit à genoux aux pieds del’Empereur, 
la tente fut enlevée par unemachine, & il 
eut la mortification de paroître dans cette 
pofture humiliée à la vüe des deux armées. 
Ottogarus irrité de cette fupercherie re: 
cormmença la guerre. Copendant clle ne 
May fat pas heureufe, car il perdit la vie 
dans une bataille, & fut dépouillé de PAu- 
ftriche, laquelle atoûjours efté dep#is le 
plus bel apanage de là maifon d’Auftriche, 
dont Rodolphe fut le chef. nr 
- On remarque icy en nt la n 
éducati de l’on RQ enfans des 
Rois chez les Perfes. Caronleur.choifif 
foit quatre maîtres, par rapport aux qui- 
treveïtus qui doivent être l’ornement de 
ceux qui font deftinez à ce haut rang. Le 
premier, pour leur donner des lecons de 
prudence, & les premieres impreflions de 
vertu & de probité: le focond, ‘pour les 
former à la juftice& à l'équité : le-troifé- 
ane, pour leur donner:des préceptes de tern- 
perance, afin de leur apprendre à dompter 
. ileurs 
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teurrs paffions, & à méprifer les votuptez: 
le quatriéme, pour leur infpirer la valeur, 
&t pour les accoûtumer à vaincre. 
€harles I V. Roy de Boheme profits 
bien dela faute d’Ottogarus. Caril ne ba- 
lança pas à accepter PEmpire qui luy fat 
défere. Et enfin, pour couper court fur 
des chofes quine font pas tout-À-fait nou 
velles, nous dirons feulement que depuis 
long-temps la maifon d’Auftrichea rendu 
la Bohemehereditaire, autant par la force 
que par le droit ; & que l’abfence d’un 
Roy à fait entierement décheoir un fi beat 
Royaume de fon ancienne fplendeur. On 
trouvedans cette Hiftoire qui contient 33. 
Livres, & dans celle d’Æneas Sylvius, 
qui fut Pape fous leném de PieEl. pluñieurs 
particularitez concernant les Hufhtes, les . 
Taborites, & les opinions de Wiclef, de 
Jean Hus & deHierôme de Prague. Mais 
tout celaaefte fi fort remiüé depuis quel- 
quesannées , que nous n'aferiehs y retou- 
{ J 
ARTICLE VIL. 
E Memoire concerne une matiere ‘fs 
importante , & attaque un fi habile 
honrme ; qu’ilremplira parfaitenrent bref 
Hx place que nous ky donnons icy. "C’ef 
un examen de l'explication que Mr. Mar- 
sham a faite déla prophetie de Daniel :rap- 
portée fur la fi de Chap. 9, de ce Pr- 
phete. Je 
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-4E ne pretens point, dit l’Auteur de ee 
Memoire, fuivre Mr. Marsham pas à 
pas. Jeluy abandonne les préliminaires de 
4x Difflertation, & ne luy contefte point ce 
qau'ildit fans aucun fondement du Royen- 
mme de Mpedo-Ptrfe. Je ne m'amuferay pas 
non plus à réfuter l'explication qu’il donne 
de plufieurs verfessde cette prophetie, pa- 
ce que cela ne fait rien au fonds de la quet 
tion. Je ni’attacheray feulement aux pa- 
roles effentielles du Prophete, & au fonds 
du fentiment de Mr. Marsham; & je pré- 
tends faire voir qu’i} fai plufieurs fautes 
très-confiderables, & que fon explication 
eft tout-à-fait infoùtenable, Tächons 2- 
Yant toutes chofes de bien comprendre fon 
a , Car c’eft ce qu’il y a de plus dif. 
cile. . 

Mr. Marsham prétend que les paroles de 
lAnge Gabriel rapportées au neuviéme 
Chapitre, ne marquent que ce qui fe de- 
xoit pe dans la République des que de- 

 puisla vingt-&-uniéme année de ]a cagti 
vité de Babylone jufques à la profanation 
du fecond Temple par Antjochus Epiphi- 
nes, & quetout ce qué ce Prophete a écrit 
en cét endroit n’a rapport qu’à cetemps-h 
Afin donc de trouver le nombre de foi 
xente-&-dix femaines d’angées , dont il 
prétend, aufli-bien que les autres Interpre- 
tes,, que l’Ange parle ,. il dit qu’on deit 
fixerie commencement. de ces femaines à 
la vingt-&-uniéme année de la captivité; 
qui 


des Sçavans. Decemb. 1687. 489: 
quieft, fclon Te fe temps auquel PAn-' 
ge parla au Propheté après qu’il eut jeûné’ 
pendant l’efpace detrois femaines, c’eft-à- 
dire felon Îe ftile de Mr. Marsham, pen- 
dant les vingt-&-un an de la captivité qui’ 

s’eftoient déjà écoulez. Il divife enfuite 
_ces femaines avec lAnge en ftpt,' foixante. 
. @-deux, & une, & ne demie. Les feptpre- 
.mieres font , felon luy, lès quarante:&c 
neuf ans qui ‘refboient depuis la vingt-&-' 
, uniéme de ‘la captivité jufques au Com- 
, mencement du regne de Cyrus, qui eft,' 
; felon Mr. Marsham, celuy que le Prophe- 
, te appelle s#réfum ducem. Les foixante-& 
; deux füivantes fe doivent compter depuis 
, Ha ruïne du Temple jufques au commen 
. cement du regne d’Antiothus Epiphanes.’ 
| Ea femaine füivante n’eft autre chofe que’ 
, Les fept premieres annéés du regne de‘ce 
, Prince, pendant lefquelles il ne fit point 
” de malaux Juifs. Et la derniere demie {e- 
, maihe font les trois ans &demy pendant 
| tefquels l’autel'demeur# reñverfé, & li 
. dols de Jupiter Olfinpien mis d'fà place.i 
. Voilxle compte de MriMbrsham 
+’ Jetrouveid’äbord un'#tand defaut dans 
. eetté füupputation. Cat au lieu de foixante- 
. 8&t-dix femaines dont l’Ange parle, & dont: 
Mr. Marsham ne difconvient pas, quand 
on vient dans le détail il ne s’en trouve que 
foixante.&-trois. Que féra donc Mr. Mars- 
ham qui voit bien cela? 11 compte fept fe." 
maincsdeux fois, & ain& il'a ce qu'ilde- 
EE mande._ 
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mande. Lachofe eft manifefte, puis qu’il 
commence: à compter les fept premieres 
femaines à la vingt-&-umième année dela 
captivité, & qu’il fait enfuteremonter Le 
commencement des foixante-&-deux {e- 
maines fuivantes jufques au temps de la 
ruine. du Temple, qui: ft, felon luy, le 
commencement de famême captivité. HL 
eftclair, dis-je, qu’il compte icpt {emai- 
nes deux fois, puis que cesiept premieres 
déjà comptées É font encore unecfois, & 
font partie dos faixante-&-deux. | 
. Mr. Marsham dit que lesfept premieres 
femainesne doivent.pas être comptéesavec | 
les fuivantes, parce qu'elles marquent des 
cvenemens tout-à-fait differenss à qu'on 
doit mettre un point dansle texte après les 
mots hehdomades feptem à la place de l'ac< 
cent ainab qui cft dans l’'Hebreu , -lequel 
marque une diftinétion confiderable. 

. Je croy qu’on voit affez la foiblefle de 
cedifcours,. Mais elle-paroîtra encore da. 
vantage, fi on confidese que fon fonde- 


“ment eff tout-a-fait chimerique, Ilne faut 


que fçavoir lire l'Hobreu, pour voir que 
l'accent æsab dontil ef.icy queftion ne fe 
met que dans les endroits où les Latina 
mettent des virgules, ou.quelquefois deux 
points. . D'ailleurs ce n’efkpaa par ces for- 
tes d’accents qu'il faut juger f undifcours 
ft continu, eu isterrompü ; il-fautauoët 
égard au lens & à 1e fuite, (ans fe-mwettre 


. Ca’ peine ds cos dE 7 
ont 
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font le plus fouvent fort impertinentes, &, 
qui ne peuvent jamais fervir qu’à éblouir. 
les tgnorans: Su 

Je pourrois en demeurer là, & ce qui. 
vient d'être dit fufhroit. pour montrer que: 
Mr. Marsham. 2 le plus grand tort du mon- 
de, d’entreprendrse fans aucune raifon de 
ruincr l’autarité d’une des plus belles. pro- 
EE er ayons dela veniie de Je= 
fus-Chrift. Mais Je veux bien le fuivre 
encore quelque temps, &examiner s’il 3 
eu raifon de cammencer le dénombrement 
_ des femaines la vingt-&-uniéme année de 
la captivité, & quel fondement ilaeu de : 
_Itfaire. Ecoutons le donc parler. 
- Jp premier, dit-il qui 

figé que le commencement desfoixan. 
te-&c-dix femaines fe deit prendre au temps 
de l’entreveiie du Prophete & de l’Ange. . 

Cela efturay. Mais qui vous a dit que 
cette entreveic {e foit faite la vingt-&t- 
aniémeannée de la captivité ? Ecoutons ce 
qu'il rép | 
C'eit, dit-il, que Le Prophete a eu cét 
entretien avec l'Ange après avoir jeûne 
trois femaines. Orcestroisfemaines font 
des femaincs d’années, qui fe doivent com- 
mencer au temps de la ruine du Temple, 
& aucommencement de la captivité. Ainfi 
cette entreveie doit s'être faite vingt-&= 
- : En verité il faut avoir bien de la con 
fueicc, pour avancer-cola du même. sir 


qu'on 


ait en- 
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qu'on diroit les plus grandes verités di 
monde. Mr. Marsham croyoit apparem- 
ment que perfonne ne prendroit la peine 
de lire la prophetie de Daniel , en lifart 
fon Livre. Car il n’yaqu’à jetter les yeur 
far le dixiéme Chapitre de cette D 
pour voir que les{emaines dont 1l eft park 
en cét endroït ne font point des femainc 
d’années , rhais des {emaines de jours. 
Eugebam, dit le Prophete, res heldoms- 
das diorum, reûs ioduädus Husp&r, COM- 
me les Septante traduifent, c’eft-i-di. 
re, pendant troïs femaines de Jours : « 
ee Prophete ajoûte fans doute , 
iftinguer ces fetaines d'avec celles dont 
if venoit de parler dans le Chapitre préce. 
dent, ‘qui eftoient des femaines d’années. 
De plus le temps de ce jeûne cft précifé 
ment marqué par leProphete, æxxo terti 
Cyri Regis, c'eftoit la troifiéme année du 
regne de Cyrus: ce n’eftoit donc pas la 
vingt-êr-uriéme anagedé lacaptivité, mais 
cinquante-&c-un an après, felon la Cbro- 
#ologié même de Mr. Mgarsham.. 
":J'aurois bien pù faire une plus longue 
Difiertätion fur tette mâtiere.  J'aurois pi 
ckamiier ce que dit Mr. Marsham fur ch2- 
que verfet de cctte prophetie. " j’aurois pü 
apporter l’autorité:de Jefus:Chrift, quiea 
æpplique les ternréé à la dermiereruine du 
Temple. _ J'aurois auffi pû réfuterce qu'il 
ditäu Kogaunie de Medv-Penfe &:du coin- 
fiéncément. du scpue deDarswy Medwsi 
4 ; Fe Mais 
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Maïs comme ces fortes de difcuflions jet- 
tent toûjours dans des difficultez de Chro- 
pologie, & que la plüpart des gens n’ai- 
me pas a en entendre parler, j’ay crû que je 
fcrois mieux de me renfermer dans les ter- 
mes de la prophetie, puisque j’y trouvois 
Den dequoy réfuter Mr. Mars. 


ARTICLE VIII 


Défenfs des Nowveaux Chrétiens des Mi 

. féonnaires de la Chine, du pp 
: ee contre deux Lrures intitulez, Le 
. Morale Prarique des refuites, @l'Efprit 
de Mr. oil A Bree Eine 
. Michalet r687. in 12. pagg. 568. . 


Eux qui fçavent quela premiere Par. 
A Morale Prarique des Jefuites 

fut publiée dès l’anméc:1669. ne msnque- 
ront pas de fe récrier que les-Jefuïtes ont 
cfébien lents à fe juftifier contreun Livr@ 
fameux que l’on:a produit par tout avce 
éclat. On peut même ajohter qu'après 
avoir employé la force pour difperfer les 
combdttans , & € rendre les maîtres dû 
champ de bataille , cette apologie arrive 
bien à contre-tomps; &:qu'il à fallu fans 
doute de'prundes machines pour dmener 
toutes les pietes dont elle eft. compofée, 
Mais pour re point prévenir les efprits 
conitre llaiuocence de cesbonsPeres, il'eit 
à pro- 


D | 
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à propos d’eftablir quelle étoit l’accufation, 
afin que l’on comprenne mieux la force de 
cette Défenfe qui a coûté un effort de tant 
d'années. Le but de la Morale Pratique des 
Jefuïtes eftoit de faire voir qu’ils ne font 
animez que d’un efprit d’orgueil, d’ava- 
rice & de cupidité; qu’ils n’ont pour fin 
principale que l’eftabliffement de la Socte- 
té; & qu’ils corrompent les mœurs & la 
Religion par des relâchemens dangereur. 
Comme le crime eft atroce, il à fallu le 
prouver. Pour cela l’oneftentré dansun 
détail importun. .Ona prétendu monftrer 
par desextraits de leur Morale, qu’ils ont 
des maximes capables d’autorifer les plus 
céroyables déreglemens; & que le Chrif- 
tianifme qu’ils ont porté. dans la Chine & 
dans le Japoneft tellement corrompu par 
leurs déguifemens politiques, qu’il reffem- 
ble plus au Paganifme qu’a la pureté de 
l'Evangile. Les gens qui n’ont que des 
Jamieres vulgaires auroient crû qu’il étoit 
plus naturel de s’attacher au crime capital, 
c’eft-à-dire, de démentir paruneexacte & 
vigoureufe juftification la peinture affreu- 
fe que l’on 2 faite de la Morale des Jefui- 
tes, & de defavoüer les falutaires finefles 
qu'on leur reproche. Le pe euft pù ju- 
ger par fes propres ee Terms eft 
injufte. Mais ces fages politiques, 
de leur Rs Se ë un ae 

lus à propos de le tranfporter d’abord dans 

Chine, dans les Indes, & dansle Japon. 

. Comme 
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Goime-ils en connoiflent parfaitement 
bicn les ieturigues fc:les soutes , ils (pau. 
“mass A env re I fem 

qu'ils -ontiimits l'édrefle; dges gen 
quine-fontjolier a eu 
uoë sértainr obfcuritdi& dans Jin éertaisb 
dJhigaeman :quien. dérabenp les veflorts & 
la vüs des fpefiatauss.] ac Siotpfi0 2 5 
-i4l faut ayvoüer pourtant. que L'Autewr, 
donnes pmprétexte fort {pecieux au choix, 
qu’il a fait de ne juftifier que les conver-: 
lions de 1a,Ghine, du. Japon, &t:; dés Indes; 
Carilréniarque dans fa Préface; que fi less 
Jefuites. n’avoieñt efté attaquez.que, per 
fonnellerment , ils ne fe{eroient.pas mis ei) 


pèine de repoufler lacalomaie, Jls.atten…s 


droient,.dit-il.avec un.grand air d'huymis), 
lité , qu'il.pluff à Dieu de faire éclater La: 
verité, 04 de récompenfer.par une autre voye 
laipatience de fes-ferviteurs., Mais leurs ens. 
trailles fe fontémüss,quandilsont tu que 
cês tynpoltures, tendoisñt a faire pallér. teur, 
abominalle une, Chrétiente, auf. se 
que l'ef celle du Fapon dr. de la Chiges \r: 
que tant d'annesfulelles quiprioient Dies pour. 
cètte nouvelle vigne, çr pour les OUVRIERS 
qui, la. cultivent:,: fentoient refroidir, leur 
zéle par Le récit de tant d'hiffoires étranges. 
Si Mr. furieu, ajoûte-t-il, esoit.le feul qui. 
débit aff :ces faufletez , fon autorité.ne feroit, 
pas d'un afez grand poids pour s'encembar:, 
rAffer….; Mais ce font, des Doéteurs celebresr 
parmy lés, Catholiques, .qui.pour vanger,: 
+3 * leurs 








496 -” Rifidie ét Cummes.? : 
leurs reffemäimens particuHers trahiffin© 
laccuife cornrmune ne mrciare Ho: 
rétiques des ares r topouffer’ less 
| " S-que L'Re ML Lou Et d'avoir unes 
bear indiferefiour: pour la lctiiuerfion 
des Tifidéles,.  Vailh affürément debches: 
sppiretiéssy SP ER on verité fort ifé 
de la maniere dont les-deux partisen aient 
dans fus dferiis.: Cr lu pieté éft l'uni- 
que motif dé tôutes deuré injuies.4 & de 
toutes leurs quurélies. Entffetl’Auteur de 
Le Mbtalé Phatieiel n'at-5t pas dit -de: fon 
obtéilanp RoPréfice::: Sas he Phi ne 
SR GHNE PO R GR" on fe FOR por ét nf. 
Joe des Lesdiférèrire) pieces 
cevéèhelll, Hide féin de Nr dénier dx 
ue On a 
y x étép ar Le liitenr) (ice 
nr # dé Les Do dns fi malhen- 





‘aû corps de POuvrabe: ‘L'Auteur s'y dé- 


ciéhé‘ Qhe Fatthoït\Cdintt > que fiffent les. 
R: Ô . 4 


Jites ae Br de ces Réforme. 
- £ 


pre- 
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premiese inftitution. 2 Mais né-futénc:ils 
pas dès.lers accablez d'injuses:atroces 
Melchiar Canus. Dééfeur faiseusx , Gréspais 
Æuékpe: des Cananies, he: fodtint-s pasfe- 
révufement.qu'ils:étoient. be: Précurfumrs. de 
#'Awecbrifi? Et Lüteflemblée de Théola- 
@iensne prononçt-ellepas, que c'eftoi 
#0ne Societé mée.pour détruire :plétes que pour 
fdifien? Mais s'ils vouleiant,continüe:t-i, 
2e plus préther, ne plus conféller : r ne 
lus auras: fepilians, :on-nc' leur 
sofuferditipañdes loitamgeséride, encens 
-Voiitent amÿifiese, "ni: 5. 0 
"L'an ne veur point d'égal, G l'autre 
| print de re. DR NU 
Pr'ailleuss, nèprend le Jefuite,: fi Mr. As- 
Hnudd:ne biüle- que, dufesi de l4 charité, 
Et s'8 mimetés Fefurtess-dequel airtémoig- 
méenoit-ilfe haine, puis qu'il fait lé portrait 
dela Sosictéesrec de froaires couleurs? 
‘En Seciené' ef, dit-il, inquiere, ainbirienfr, 
pleine de grands deffeins d'aggrandifement ér 
da fortune. Si cefont.là Iestraits de faten- 
dtefe, il à d'extrêémes obligations.à Mr. 
-Jurieus. lequel lupatémoigné ie chari- 


+6 fi ardeñte,, &.quina rien épargné pour 
y donher sé! De: ‘de. fes 
dorautss eh nur me, 


-. Il revient enfinite au fdence qu’on ré- 
.paache aux Jéfuites comme une marque 
“qu'ils n’ont pi. répondréà tout ce que l'on 
-apublié contr'eux, fur tout à l’égard de 

"MO Y 3 I us leur 
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déus Morte, que l'érépéinteeneffrontée 
fqaicosrt-les fées. :°Îl {éûtientidonc que 
le -mepris qu'ils fonr dccs Libetles nef 
point uhépreudcd'inphiffantes vil fait 
rcehiun argument bee à Mr. An 
nduld: : Car il te pteflt de dééfarer s’il n’a 
Pirépondre.au Livre dé Mr. Jurieu,' qui 
‘conteénoit des. chefes “aflez importantes 
«pour n'être pasmeprifées, : Nfais ée h’eR 
Spas: affez à l'égard ta publie Ca leptreu- 
vetirée du filencephurroit: bienôtre boit. 
ac contre Mi-AynadM:::Aiqff}'Auteur 
avoiie de bonne foy.sœ'ilsont trop d'ed- 
nemis {ur les bras pour s’amufer à répondre 
à toutes les fatires dont on s’cfforce deles 
noircir. Il ajoûte qu'à mefure qu’il s’eft 
élevé detces’fortés de. perfecutions con- 
tr'èux, Dieu leur:a fuit d'illuftres dé- 
-fenfeurs, ‘I orte que dans le temps 
‘qu'on  OpHAbER Jcur.rétabliflement en 
Frante;)1ls eurent lhormeur. io le plus 
grand #Roy du monde pilaidät [uy- mêmie 
Qu caule. Le Maptffrat qui haranguoit 
<ontr'eux Jeur rendit ce témoignage he- 
aorable contre fon'iatentio Ferre 
voient point es de plas erandr Aduerfairts 
FA nets Es ss prefenk elle leur 
Avis fra. s'O dise, félon l’Au- 
teur, depuis qu’elle les avoit mieux tonus; 
-& felôn 1rrembhtrance, parce gun 100n- 
«de de jenves Thuelvgiens auoient étudié dans 
leurs College, : D'éù cêt illuftre Magiftrat 
RE ÉD Va 


= # Henri IV. “à + Mr. du Harlay. 


". —+ ee des 
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concluoit qu'il eftoit dangereux qu'ilsne 
feduififlent de même toute la jeunefle du 
Royaume.N’importe:l Auteur prétend en- 


-core que leurs ennemis fe contredifant eux- 


mêmes dans leurscalomnies, en font voir 
Ja faufleté. Car, dit-il, l’Auteur de la Pa- 
Jitique du Clerge a prétendu que les Jefui- 
tes eftoient tellement dévoüeza la mailon 
d'Autriche, que la France nourrifloit dans 
{on fein fes plus dangereux ennemis. Mais 
fon raifonnement fut deftruit par #7 Au- 
teur d'une politique ee rafinée qui parut 
fur letheatre, pour faire voir a toute l’Eu- 
rope l'Empereur ç l'Empire trabis, par 
qui, Crcomment. 

Bien des gens auront de la peine à s’ima- 
giner que les Jefuites, qui ne font pas fort 
endurans, ayant regardé avec tant de fleg- 
.meun # Livre foudroyant , & qui leur por- 
toit des coups mortels. Au contraire on 
Jeur reproche, que bien loin d’être fi de- 
bonnaires, & capables de fouffrir la moin- 
dre injure quand ils peuvent la repoufñer, 
ils iroient percer un ennemy Jufques fur 
l’autel. D'ailleurs ils n’ont point efté atta- 


, quez par un Libelle méprifable, mais par 
.un Ouvrage foûtenu par le poids & le meri- 


te de celuy qui pafloit dans le monde pour 
enétreJ’Auteur. Etcomme l’on prévoyoit 
bien qu’ils feroient femblant de fouffrir par 
patience les accufations dont ils ne pour- 
soient pas fe défendre , on leur déclara 
Y 4 qu'on 

X La Morale Pratique. 
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qu’en lespouflbit vivement, 4fn que toute 
da terre reconnuff que s'ils fetaifoient, cen'é. 
toit point par an effet de les, douceur, maës du 
trouble de leur confciencs, ]1 femble donc 
qu’ils ne pouvoient garder lefilence, fans 
s cxpofer aux divers jugemens du public 
fur une patience fi peu ordinaire. Anere- 
garder même que l’intereft de l’Eglife, 
pour lequel feul ils paroiffent s’échauffer, 
n’eft-ce pas uncinfenfibilité condamnable ? 
Car ces fatires eftoient capables d’empé- 
Cher le fruit que la Societé pouvoit faire 
dans laReligion;puis qu’on lzfaifoit regar- 
der comme une fource empoifonnée d’où 
coule un venin dangereux. Ainf il eft du 
devoir d’une SocietéReligicufe d’éloigner 
le fcandale & les fâcheux1{oupçons, quine 
tendent qu’à infpirer de l'horreur pour el. 
Îe. Au refte l’Auteur ne devait pas fe glori. 
fier du fuffragedeHenry IV. nitirer avan- 
tage de la remonftrance que le premier 
Prefident du Harlay fit au nom du Parle. 
ment pour les exclure du Royaume, car 
c’eft un endroit fâcheux à remüer. Mr. de 
Mezeray s’enexplique nettement. Mr. du 
Harlay, dit-il, parla fortement au Roy, 
* Et le poids de fes rnifons foûtenu par la digni. 
té d'un fi grave Magiftrat & par la force de 
fon éloquence, eftoit capable d’emporter 
Pefprit du Roy, fi (lesfrayeurs mortelles 
que luy donnoit l'experience du pañlé) ne 
l'euffent bien confirmé dans la réfolution 
deles rappeller. Ceux qui veulent que ds 
tere 
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æerdft de’la Spcieté foit 1à Rule:regle des 
-Jcfuites, ne trouveront point: de contra- 
‘diftion entre l’Auteur dela Palirique dis 
Clerté, &l'Auteurde. L'Empereur tél 
1 de L'éclat a bee 
d'huy les ü ongameza luy {acriñerl'Empe- 
æeur& l'Erspire. Lorsque Clement VITE 
ftoit preft de fe déclarer caitr'eux., 4lss’a 
‘wiferent-de foûtenir que cew'éroir point us 
artivle de e nt VIII €. 
Maïs EURE X. cast RE sun 
Chant pu eux, ilsfoûtinrent qu'iléros ;n- 
aéllible Es en fair ds en drons Cette condui- 
ve fi oppofde s'accorde parfaitement bien 
“avec leurstraxhmes =. :°" 
Gependant l'Auteur s’imaginant avoir 
-mis à-couvert l’honneur de fa Societé.par 
ces confiderations generales, &t par un 
feint mepris pour les fatires qui {e répan- 
dent contr’élle, revientafonbut, qui eft 
de reftablir l'honneur dé cette «fpeca de 
ÆChriftianifot qu’il; ont :préché dans la 
‘Chine. Son doffein eft de réfuter toutes les 
pieces recueiHies dans ls IL. Volunie de la 
Morate Pratique des Jefuites. Une des plus 
‘£anglantes eft le Thezsro Fefoico, lequel 
ft compofé de pieces qui -paroiffene au- 
thentiques, pour montrerque les Jefuites 
aharmei du trafic &du conimerce dont ils 
‘eenrichiffent erice pais-1à, n'y ont porté 
nChriftianifine Payen: Les Jelüites, 
uife parent bexvcoupde la gloire d’avoir 
ÿhanré cette nouvelle vigne ,. Le croyent 
Le Ys eng 
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engagezitjuitifiér qu'elle porte: de bons 
fruits, & nonppint des grappes fauvages. 
Pour déériendome re és tr par 
unpufänrpsGé : HhrapporteSuelle. en 
PR mr ar Qar ilidit que 
k juftite duiRoy -ardopna contre le Livre 
La péinrrque DBesinélensa à l'Autévr s'ilne 
fait penitente d'un saèt- fisrinaistl: c'éft-à- 
dire, que Livre: fut. Jacéré & brülépar 
J'exccuteur de la Haute Juitice «en vertu 
d'une ordonnance de Mr de :Ja Reynie. 
Après.ce trairunpieu Maachal:ril s'effoc- 
4e de montrer que cette piece n'eft point 
fé l'Evéque de Malhgo, quil Auteur de 
k Morale Pratique l’aveit-attrinuét pour 
‘luy donner plus de ndids &'plus d'autorité. 
A infere icy: un lang-defiveu de cét Evé- 
.que , tellementcirconfiantié, 8 tellement 
<avenimé contre Mr. Jurieu &Mr.Bayle, 
-que cela confirme aflez Je bruit qui s’ettoit 
-Képandu, que.c'eftoit une piece fabriquée 
à Anvers: ‘H-y;acegendanteertains faits 
ati regardent la pérfonuge fs lanesiffance de 
VEvéque de Mailaga ; Hair lefqnels, s’il e& 
Ytap queld'Auteur deïla Morale Pratique fe 
foitgroffieremèent trempé; comme on le 
-pretend., il pourroit bién avoir efté mal in- 
formé fus le refle, A la verité l'opinion 
que l’on2-delapsobité & de la vertu de Mr. 
 l'Evêque dé Maliga eftoit prepre à donner 
Plus de creüit au Theasre Fefuitique.. Mais 
‘êu fond ce' nef anracher-à cé Ouvrage 
qu'ux péjugé fwertble à pais.qu'i Na 
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d’ailleurs appuyé fur des preuves particu- 
lieres, & que celuy quien eft l’Auteur foû- 
tient être bienautorifées C’eft pourquoy 
L’on a pris foin de rapporter icy les éloges 
& les approbations que les Jefuïites Mif- 
fionnaires ont reciües. L’Auteur fait partie 
culierement parade de deux Brefs des Pa- 
‘pes Innocent X. & Innocent XI. & d’un: 
decret du Roy d’Efpagne. Il à pourtant 
bien prévü luy-même qu’on ne manquera 
pas de dire, que les Jefuites font habiles 
dans l’art d’impofer à tout le monde, & 
que ce font là des effets de la cabale & des 
intrigues de cette formidable Societé. 
Quoy qu’il en foit, nous n’avons pas def- 
Sein d'entrer dans le détail de tous les té- 
moignages que l’Auteur oppofe à ceux qui 
font citez dans le Theatro ‘fefuitico. Nous 
semarquerons feulement deux chofes. L'u- 
ne, qu’il affoiblit fort adroitement le té: 
moignage des Dominicains & des autres 
Religieux , comme d’autant d’ennemis 
ue l'envie & la jaloufieleurattirent. Il {€ 
ert pour cela d’un endroit qu’ilattribüe à 
Mr. Jurieu,qui porte que les Dominicains n« 
fe conduifent pas d'une maniere moins inique 
pour fupplanter les Fefustes, € pour parta- 
ger le butin. Car c’eft le caraitere des Moines » 
d'encherir les uns [ur les autres en friponnerie. 
Cela fait fouvenir de ce Jefuite , lequel 
réchant à Viane, foûtenoit pour‘s’attirer 
a foule des penitens , qu’il n'y avoit per- 
fonne qui donnaff le Paradis à meilleur mar 
Yé che 
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che queles Fefurtes. L'autre eft, que ce Li- 
tre eft remply de plufeurs rétraétations, 
& de dépofitions favorables au Chriftianif- 
me que les Jefuïtes ont planté dans la Chi- 
me. 1l attaque certaines circonftances du 
Theatre Ja isrique par des preuves de fait 
ui paroiffent très-politives. Parexemple, 
fon y fait le P.Figuere Mandarin, .auffi- 
bien que leP.Martimi, dont l’on avait fait 
une réprefentation fort divertiflante. Mais 
l’Auteur foûtient icy d’un tontrès-ferme, 
Qu'il n’y eut jamais de P. Figuere dans le 
monde, & que le P. Martini n’a point efté 
Mandarin. Par confequent la verité de tous 
ces faits-là a befoin d'être reftablie. 1] 
cftvray qu'il eft facile de s’imaginer que 
pendant le cours de tant d’années les Jefur.. 
tes ont bien pü ménager ces retraétations 
& ces dépoñitions en leur faveur. L’éloig- 
nement fait aufli que l’on fe hazarde avec 
moins de fcrupule à affirmer bien des 
chofes, parce que l’éclairciflement en eft 
prefque impofñlible. D'ailleurs l’Ouvrage 
u P. Couplet Jefuite dont nous avons par- 
lé, * forme de violens foupçons contre les 
Jefuïtes de la Chine. Car il avoüe qu’ils 
ont quitté l’habit de Religieux pour pren- 
dre celuy des Lettrez ou Mandarins; qu’ils 
y préchent le vray Dieu fous le nom de 
Xam-ti, qui eft le Dieu des Chinois; & 
qu'on ne doit point faire façon de fe pro- 
ficrner devant les petites tables où font 
* Mois de Septemb. Art. 6. . 
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gravées les vertus & les titres du Philofo- 
phe Confucius. Ainf voilà tout l’exterieur 
d’un veritable Chinois , & c’eft propre- 
ment trouver des accommodemens avec le 
ciel. Maisaprès tout, les prétentions de 
faufleté du P.le Telier peuvent faire in 
preflion , fi les intereflez ne viennent au 
iecours. 

Enfin l’Auteur, comme s’il eftait impof- 
fible de luy difputer la viétoire, fe récrie 
contre Mr. Jurieu, qu’il n’a pas dù décla- 
mer avec tant d’exageration contre les 
converfions de la Chine, afin d’excufer ke 

u de zêle qui regne parmy les Proteftans 
Eu la arries des Gentils ; en un mot, 
qu’il n’a pà fans iajuftice faire fes efforts 
pour ravir faux Jefuites l'honneur de faire 
retentir l'Evangile jufqu’aux bouts de la 
terre, & à l’Eglife la gloire de fubjuguer 
toutes les nations pour meriter le titre d’U- 
niverfelle. 1 efpere même difliper les arti- 
fices dont il dit que les Miniftres fe fervent 
pour entretenir l’averfion des Prateftans 
contre les GR Mais il eft deformais 
bien difficile qu’ils puiffent s’acquerir la 
confiance des Proteftans. Car l’on n'entre 
point dans le cœur par la brêche & par les 
ruines. On demande le cœur : maison ne 
l'arrache jamais, & l’on n’y regne poist 
par la terreur & par l’effroy.. 

” Pourl’Auteur de La Morale Pnasique, le 
P.le Telier me balance pas à dire qu'il ef: 
obligé de réparer le tort qu'il fait à œux 

Y7- qu'il 
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-qu’ila fi cruellement déchirez. Et comme 
“la bien prévû qu’il y trouveroit quelque 
réfiftance, il luy foûtient par {es propres 
maximes , qu’il ne peut fe difpenier #’sne 
‘yernattation publique de ces medifances ou- 
-trées. On diroit qn'’il ne s’agit plus derça- 
‘voirquiatortouraifon, & qu'il n’eft plus 
queftion que de regler la maniere dont ce- 
-Juy qu’il appelle le Moralifle doit faire fa- 
tisfaétion à laSociete. Car l’on examine 
-icy à fond & par l'autorité des Doéteurs, 
s’il n’eft pas obligé de fe nommer en fe re- 
‘traétant, & en defavoüant /4 Morale Pra- 
tique. Après avoir bien balancé les raifons 
&t les inconveniens qui fe rencontrent de 
part & d’autre, il refoud pour l’afhrmati- 
ve. Maislefera-t-11? aoûte nôtre Auteur. 
C’eft en effet la grande difficulté. Ila grand 
‘peur qu’en ce cas-là la grace ne foit point 
-efficace & viétorieufe, mais feulement une 
grace excitative, à laquelle l’homme peut 
. ‘réfifter. I] buy fait de pieufes exhortations 
‘R-deffus ; & il le fait comparoître devant le 
Tribunal de Dieu, où éloigné des applau- 
diffemens du monde, il ne pourra foûtenir 
la prefence deces illufires Martyrs, & de ces 
fervens Miffionaires de la Chine, qui s’éleve- 
rent en jugement contre luy. En verité cet- 
te peinture-là eft capable d’émouvoir & de 
faire gemir lesbonnesames, & fans doute 
que PAuteur de la Morale Pratique doit 
penfer bien ferieufement à fa confcience. 
Au sefte le P.le Telier bien für de fon 
| Le | triom- 
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triomphe provoque fes adverfaires au com- 
bat. Ilavoüe pourtant luy-même, que fon 
Apologie n'eit point {oûtenüe par les 
beautez du difcours, & par les agremens 
qui font du gouft du fecle. Mais fi elle 
-manque de ce {el qui ea fait Faflaifonne- 
ment, c’eft que la: modeftie Chrétienne 
, ame permet pas de prendre ‘ces avantages 
mondains. Peut-être qu’il y à de la pru- 
dence dans cêtte modeftie : car ne pouvant 
. piusdifputer la gloire de bien écrire, il faut 
: Lien fe retrancher à fe frire honneur d’une 
manicrefimpie. ‘En effet ces Meflieurs ont 
bien montre aux Jefuites qu’ils {çavoient 
dire des.injures avec beaucoup plus d’ef- 
prit qu'eux, & dans un beauttile, qui char- 
moit jes plus délicats par le tour inimitable 
des penfees. | 


ol ARTICLE IX. 
Traitez des Barometres;. Thermormmetres, 
‘_ Nixiormetres ou Hygromtres, pas M. D... 
* A’ Amfterdam chez Henry Wetftein 

1688. in 12, pagg. r39. 

Uay que l’ufage des Barometres & 
| des Thermometres foit fort com- 
; mun, la plüpart ne Les connoiffent 
gerer les effets, fans en chercher la caufe. 

Lais comme l’on doit chercher à s’éclairer 
#ur toutes. chofes, le public eft redevable 
à Mr. Dalencé de la part qu’il luy fait de 
fes découvertes. Le. Traité de l'Ayman 
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qu’il nous a donné depuis peu, & celuy 
dont nousavons à parler, font d'autant plus 
utiles qu’il a une loüable curiofité pour les 
expcriences ; de la penetration dans les 
matieres de Philofophre; & qu’its’exprime 
d'une maniere nette & intelhigible à tout 
Îe monde: 1lyatrois'Fraitez dans cét Ou- 
: l'un du Barometre pour mefurer là 
pefnteur & la legercté de l'air: l'autre da 
Thermometre pour mefüurer les degrez du 
chaud & du froid: le-dernier du Niriometre 
ou Hygrometre;qui matqueétes degrez de fe- 
thereffe & d'humidité de Paie es macht. 
nes font fort curieufes | parce qu'elles fer- 
vent à prévoir les divers cfangemens qui 
arrivent dans l'air: L’Auteur remarque 
d’abord quetes Ariciens n'ont point conna 
la nature & les proprietez de l'air. Cepen- 
dant les effets gn {ont furprenans. L'air 
peut-être condenfé ou dilaté.Aans les con- 
denfetions:il. confcruetauieurs ine sien 
de reffart par laquelle iltche.des’efendre 
&t fait effort pour repouffec les carpe qui le 
preflent, jufqu'à ce qu'ilaitaeprisfoncx- 
es re. Or au ra que les 

rts “qui font tendus trop long-temps 

rlichen 8 Saber: cd n’arrire 
point à l'air: car l’on éfireuvé qu'une ar- 
 . à vent chargée: isplus d'en #é, 
it Le même effet que ele cfteit nouvel. 
tement charpéc. ‘C'eft au reMort de l'ait 
qué l’on attribiicles:cficts desminées ; par. 
coque ld peudre-venat à etflanmer Le 
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Jate l’air, lequel eftant preflé fait effort de 
toutes parts contre les parois de la mine, 
Les ébranle avec violence, & enfonce lés 
-endroits les plus foibles pour fe faire un 
pañlage. Ona cherche laraifon pourquoy 
trois Efpagnols eftant montez fur une 
- montagne appellée Le pain de fucre dansune 
des ifles Canaries, expirerent dèsqu'ils fu- 
rent arrivez au fommet, Quelques-uns ont 
ditque l'air eftoit trop fubtil pour rafrai- 
chirlespoulmons. Mais il n’en faut poitit 
chercher d’autre raifon felon Mr. Dalencé, 
fiaon que l'air dont leurs corps eftoient 
environnez ne les prefloit plus. Par confe- 

ent lesefprits animaux Contenus dans le 

ang, & l’air interieur, ne trouvant plus 
de refftance au dehors, & eftant enliber- 
té de faire agir toutes les: forces de lours 
seferts , dilaterent tellement Îes parties 

i lescontenoient, qu’ils lesrompiremt, 
|| confirme cela par l'experience d’unt 
: _ veffie de carpe pleine d’air. Car fi on là 
| met dans la machine du vuide, & que l’on 
| mpe l'air, alors l'air interieur de la vef- 
! fie eftant plus fort que l'exterieur qui l’ene 

vironne, fe dilate parce qu’il eft moins 
preffé, & creve la veflieavec éclat. ; 
Ainfi après avoir prouvé que l’aireftuh 
corps, lequeleftpar RE capable de 
il pouffer un autre corps, il vient à la pre- 
| miereoriginedes Barometres. Il rapporte 
qu’un jardinier d’Italieayant remarqué le 
premier que les Pompes afpirantes ne Lee 
Y 
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-vaient élever l’eau plus haut que. 32. pieds, 
&t que le refte du tuyau ne pouvoir ie rem- 
-plir, enécrività Galilée, qui s’en convain- 
:quit par plufeurs experiences. En 1643 
Torscelly Mathematicien du Duc deFloren- 
ce, & fucceffsur de Galilée, travailla {ur 
Je même principe. Il remplit de vif-argent 
-un tuyau de 4. pieds, & il remarqua que 
de vif-argent ne demeuroit fufpendu que 
jufqu’a la hauteur de 17. à 28. pouces, & 
+que ces 27. à 28. pouces pefoient autant que 
.32. OU 33..pieds d’eau dans un tuyau de 
même diametre. Cette experience qui fut 
fi honorable à Toricelly fit connoiftre 
que celomne d’air de la même groffeur 
u tuyau, & de toute la hauteur de l'air, 
pefe autant que 27. ou 28. pouces de vif- 
mrgent, & 32. ou 33. pieds d'eau. Cette 
découverte ayant efté bientoft divulgée 
.parmy les Sçavans, l’on en fit plufieurs ex- 
periences. Mr. Pafcal a rapporté celle qu’il 
fit à Roïüen. Toricelly s’apperçût enfuite 
que levif-argent montoit ou baifloit dans 
on tuyau en differens temps. Cela luy 
ouvritles yeux, & luy fit conjeéturer que 
J'aireftoit plus pefant ou plusleger en cer- 
tains temps. Les curieux de Franceexci- 
{ez par cette conjeure, firent une eele- 
bre experience fur une montagne d’Au- 
-vergne nommée le Pxy de Domme , & trou- 
verent que du plus bas jufqu’au lieu le plus 
élevé il y avoit une difference detrois pou- 
ces, unc ligne & demy, & qu’une colomne 
: ; | ou d'air 
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d'air de $oo, taifes, : de pareilléigroffeur 
que le tuyau , peloit trois pouces, une Ligne 
-& demy de vif-argent. Nous ue rappor- 
terons pas plufeurs,experienceg qui {ont 
âcy expliquées, ni. ce que l’ufage apprend 
à tout le monde, que les vents, aufli bien 
que la pluye, font baifer le vif-argent, & 
que ies changemens en font. moins fenfi- 
bles, ,c'eft-à-dire, qu'ils {e peuvent moirs 
prévoir , parce qu’ils font tiép prompts, 
Sans les faifons inégales & déreglées. Le 
{eul fcrupule qui nefte après l'explication 
des variations dy Barometre, eft de fçavoir 
pourauey l'air eît plus pefant pour faire 
bauffer le vif-argent dans le tuyau quand 
de temps eft calme & fcrain, que quand il 
lt pluyieux. coder la pluye 
& les nies qui obfcurcifient l’air, le doi- 
-Xent prefler davantage, & le rendre plue 
épais &.plus pefant. Au contraire dansun 
beau joùr l’air occupant toute cette vaite é- 
tendüe, doitêtre moinscomprimé, & £e 
peut dilater davantage, enforte que fon 
poids en devienne plus leger. L’Auteur : 
it bien que le vent .de Nord-ef comprime 
Pair, &lerend plus pefant;.& que le vent 
æReSudle foûleve, & luy donnant la liber- 
sé d'eftendre fes reflorts, dirminüe la force 
-de lacompreflion. Mais une pluyeabon: 
dante bien loin de foûlever l'air, doit le 
.eondenfer par fon propre poids & par la 
-place qu’elle occupe. | , 
. Le Thermormetre fertà noys frire 2ppeee 
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ste .…: ‘AWoire.dès Ouvragts 
vevoir fenfibletment des changemens du 
chaud & du'froid qui arrivent dans l’air qui 
nous-envirogne, ê&caegmparer la chalear 
d’un jouravec celle d'un autre. Mr. Das- 

ncénousapprerd que l'invention en cf 
düe à un païian de Nord-Hollande, nom- 
me Drebbel, lequel pour fes rares inven- 
tions fut appellé en D ee auprès du 
fçavant Roy Jacques, ‘où il-inventa k Ms 
crofcope.. Le’ : de‘ lachèteur eft-d'& 
tendre & dedilater: au contratre le froid 
refférre & comiprime. C'eff co qui arrive 
Fair& 2 laliqueurenfermes dms les Fher 
‘mometres, dont tout lemonde connoît là 
figere & la forme par fes propres yeux. 
-L’Auteur ajoûteune-remarque que l’on a 
fâtadepuis peu pouridétromper ceux qui 
font prévenus que les caves profondes font 
froidesen efté , @vchâüdes enhyve. Car 
l'experience a jufffhé-que 19 temperature 
en cft égale dans toutaslés faifons dé l’an- 
née, & que la differenceque Pen ÿtrouve 
‘vient de ceque l’on en jugepar rapport à 
Pair exterieur. _: 
‘ Pauries Niriemetres, housen dirons peu 
de chofe, patce-que l'intelligence décetl 
te machine dépendides -figères que nous 
avons pas crû devoir inferer icy. : Nous 
dirons feulement que l’humidite eft caufée 
‘par des vapeurs, qui ne font que de l’eau 
diviféeen de très-petites parties, lefquelfes 
devenant très-legeres, fe mêlentavec l'air 
qui les foûtient,’ jufqu'à ceque les parties 


| 


des Sçavant Doctor 687. 413 
étant reünies formenit'les brouillards &, 
lesnües quifetombenten pluye. La {eche- 
réffeau contraire efklors que l’aireftentie- 
rement épuré de vapeurs &-de parties a-. 

e . Or commeilarriye continuelle… 
madnt dans Fair des chanpemens de {echec 
nelle: & d’humédité,, les curieux ont cher- 
ché les moyom.d'en pouveir remarquer. 

écifément les differens degrez. Mr. Da- 
encé rapporte.toutes les differentes ma- 
ohines qui ont efté imaginées pour cela. 
Parexemple, les cordés-dechanvre s’allon- 
par la fecherefle;, &-raccourciflent par 

‘huntidité, Mais il faut alléra:la fourve.. 
paur voir de quelle maniere cette cxpe: 
riéacepeut étréemifeenufage. °  , 


ARTICLE %.: 


Les Oeuvres Pofthbumes de Mr. Claude: 
. Tom, À Amfierdam chez: Pierre Sés 
: vourct 1688 in 8. pdgg: 492... - 
GC: us RON ) A : : INR 

te nemertta jamais nriensidarisd 
Répabtique dpsbattres quel'onrépanl 
diftä' pleines mains des-fleosfuncbres für 
fon tombeau, que le fameux Mr. Claade. 
En verité des gens de'ce merite-là:ne de- 
vroicmt::5ohRe fnir,. & devroient. être 
crembtsdelu-tey-comitiuneitout le:refté 
étschommes, - Mais enfin fon:nom& dés 
Ecritogemogaoncpeiir::Rneffet ii nf 
peut-être puereediQuruges plus-achevez 
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14 "Aion des Ouvrages." 
Lin An Soritiieeftoit HA & mAi-: 
jeftueux, for imdpinatiof riche & élevée.: 
H donnoit un beau‘tour ‘aux fujets qu'il: 
avoit a marier, & it y réghoitune force de 
réifonnement: qui: entrdîfivib tôüus.les ef 
pfits, parce qüe l’on y voyüit relire les: 
plus pures furhiéres-du‘bôn"fens & de ix 
féifon. Quoy qu’il éufteftéuttaqué vion 
Jemment , il Te douilia point fon éloquen-: 
ce par l’aigreur & l’impetuofité de fes ex. 
preffions ; mais il conferva toûjours la: 
gravité que meritoit la grandeur de fa ma- 
fiexe. Ainfi ceux qui font demeurezles dé. 
pofitaires de fes Ouvrages ont pü fe répon-. 
dre à eux-mémes fien feulerent des fu ffra- 
ges, mais aufli des defire detoutle pubhc. 
et ces precieux reftes d’un fi grand- 
omme. Bien que fa réputation ne couruft 
aucun hazard entre les mains de celuy qui 
acompofé la Préface que l’on trouve à la 
tête de fes Oeuvres Pofthumes, il paraift 
pourtant que l’onabalancé quélque temps 
pour les publier. On craignoit que ces 
Pofthümes ne portaffent,;pour-ainfi der 
des marqués de deuil, &qu'ilsniefe reffens 
tiflent de la mort ptécipitée de leur Auteur: 
parce que les ayant compofez au milieu de 
milletriftes diflipations, il n’avoit pas eu 
le loifir d’y mettre la deraicremain.. La 
Préface ajoûte, qu’il neregardoit pas le pu 
blié âvec cette fére-fcturité de La plüpart, 
des Auteurs. Car H avoit cepriacipe fi fa- 
£°; qu'on ne féauroit pataître aux yeux de 
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tout le monde avec trop de fagefle & de: 
précaution. C’eft pourquoy il repañloit 
{ouvent fur fes productions, & les retou-. 
choit avec beaucoup de feverité. Cette. 
conduite de Mr. Claude avoit donc infpirét 
do {crupule d’expoferune réputation! 
au fi folide que la fienne. Mais l'utilité quei 
l'Eglife peut tirer de fes Ecrits a fait {ur-: 
monter une crainte qui ne pouvoit venir: 
que d’une trop grande délicatefle. | 

Après cela l’Auteur nous apprend quel: 
eft le nombre & la matiere de ces Oeuvres. 
Pofthumes. Le I. Volume dont '@ous al- 
lons parler fera fuivy de quatre autres, dont: 
le II. & le III. contiendrontun Traité de. 
Fefus-Chrift, dans lequel il ramenetoutce: 
que la Theologie'a pour objet dans l’Evan- 
gile, & dans l’économie du Sauveur. Le. 
champ eft vafte & digne de Mr. Claude. 
LeIV.renfermeraun Traité du Peche contre 
le S. Efhrit, dela Fuftification, de l'Elettion, 
de la Réprobation. Le V.fera compofé des 
Lettres de Mr. Claude , que l’on a déjà 
ramaflées, & que l’on pourra retrouver, 
parceque ceux qui en peuvent avoir font très 
inffamment fuppliez d'en donner communica- 
tion. SiMr. Claude avoit vêcu plus long- 
temps, ou qu’il n’euft pas pañfe les dernie- 
res années de fa vie dans l’amertume & 
dans l’accablement, il auroït enrichy l'E. 
glife de plufieurs Ouvrages qu’elle à perdus 
avec luy. 11 meditoit un Ouvrage fur la 
yerité de laReligion Chrètienne, ne 

e 
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cuit maintenu les droits DS Die 

de & magnifique. Le Livre des P. 
Fe one: de Shi fie ue a pas de- 
meuré fans réponfe, & Mr. Nicole ne l’au- 
roit peut-être pas traité d’une maniere f 
méprifante dans fa Préface fur l'Uwisé de 
l'Eglif. Cette Préface, qui n’eft pas indig- 
ne d’être mife a la tètede fes Ouvrages, 
nit par ua éloge qui n’eft pas te moins glo- 
rieux à fa memoire. Car elle remarque 
qu'il ne fut point :amateur de fentimens 
nouveaux, & qu'il marcha conftammment 
danslarouteordinaire, quoy qu'il on euft 
pü frayer de nouvelles, & ie faire: fuivre 
par le poids que fon merite donnoït à fes 
apinions. 

. On trouve dans ce I. Volume un Traité 
& fie avec Lettres fur le 
song og & Das de La ÿtion 
d'un Sermon. Le Traité de l’Euchariftie eft 
une'cfpece de difpute de Mr.Claude avec 
Mr. le Cardinal le Camus, lequel.s’inte- 
pcflant'à :ce.qu’on.appelle aujourd’huy ls 
cowverhos d'une nae de qualité, y 
vouloit contribuer par {esinfiruétions. Le 
dificuité rouloit principalement fur les 
termes demanper & de boire le corps & le 
fangde Jefus:Chrift, & fr le fens-de cos 

Gary efhason corps, que Nr. le Ca- 
pus foûtanoit devoir être expliquées à la 
kcttre , enrejottunt lefeusmyftique. Mr. 
Elaude:pretendoit au contraire ,. qu’ilys 
thois fens daus costpusoles , le /éwrsl, le 

4 Jfacra- 
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frcramental, &lecomverfif. Le fens literal 
cit, quelepairfoitaufile corps, car cecy 
veutdire.ce pain. Or il y a une incompati- 
bilité :&'une repugrance infurmontable 
que ds pain foit un corps humain. Le :10#: 
Derfif; qui fait quelepain:devienne corps, 
cf abfürde , &'il-n'y a.quelzfubtilité de 
PEtole, ‘& la preoccwpation de ‘H difpute } 
qui puiffent defendre ce féné:12. Car toutes. 
les circonftances qui accompagnerent l'in 
ftitution ne portent pointäuneconverfion : 
du pain , ê&c une tranfubftantiation imper+ 
ceptible: Le/scramensal, qui veut que le 
pain foit le type du corps,eft donc Le eul qui 
fe prefente naturellement à l’efprit, & l’on 
ne peut aller ailleurs fans s’égarer. En effet 
le corps & le fang de Jjefus-Chrift n'agif 
fent point fur nous comme caufes phyfi- 
ques & matérielles , mais feulement par 
efficace, & d’une maniere fpirituelle. Ainfi 
lPaëte de boire le fang de Jefus-Chrift ne fe 
fait pas pour efteindre une foif corporelle, 
mais pour efteindre 1a foif de l'ame. . Par 
confequent cét aéte doit être fpirituel, & 
ne confifte qu’à croire. Croy, & tu l'as 
mange,ditS. Auguftin. Tous les lieux com- 
muns de cette controverfe font rebattus 
dans tout le’refte de la difpute: c’eft pour- 
quoy Mr. Claude n’y à pas déployé toutes 
es forces, & il’ finit par-cette réflexion: 
Das rette oppofition appérénte des paffages 
de l'Ecriture', . Party explique it 
spréjugez. Maisil faut comparer expli- 
fes pris FR Lin nn 





4h 


ation, nous déterminerons le Leétcur par 
une regle amisable quinous ofés 
par les Catholiques mêmes, 8e dont l’au- 
torite fur tous nefera pasméprifes par Mr. 
le Cardinal le Camus. Les fens,, le raifis, 
la fay, dit un * Auteur dostiemertite à 
faittant d'éclat an France. ent Lens obÿ 
pre: G leurcertisude dans cette étendie: 
comme Diewa voulu fe: fenvir des fens poux 
donner entrée à la foy, tant s'en faut que la 
for détruile la. centitnde de:nos:fens.. que ce 
feroit «4 cantraire détruite. La fon. que de 
vouloir réuoquer-en donselerappors fdléle des 
Jens. Cette regla, ajoûtet-il, eff fi. fire € 
fe generale, que quand: l'Ecriture nous pre- 
Sante nus Jens + dons L'un qui ot Liter al fe 
ne. .  wrouve 
… Lettres Provinggales. : 
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trouve contraire à ct qheles (res € la raifon 
re enr wuec certitmde ; il ne faur pas 
entreprendre de les delavoier , por les fous 
mmervre dce lens apparent de l'Ecriture.; mais 
sb faut interprerer L'Ecvimure pour y trowver 
se fers qui s'Arorde #00 œrseverité fenfiblet 
perce que La parole de: Dies état mfuiiôle 
dans les fus némes, le raptors des frns 
de ls rnifina dans lowr: je CP HNS 
certain an(f,-il fantrquesrs cerisier s'Actor: 
dent. Or consmee l'Evriture [e pen inerpre- 
ver en des meanicres différentes, que le rap: 


port des fews'est nique, l'on doit aus matie 


rés prendre porir le veritable fins de l'Ervien. 
se caltey quisonvuims as mppovt fivléle des fers 
Sé l'on ex:nfbt-amrotment » 60:25 fervir pas 
sondre l'Ecriture:vumernble, mis l'expofer 
œu.mépris » dx former l'entrée de l'Egiifes 
Fe de fais #5 fe pronvent que bar 
les "5 | 

Des quatre Lettres qui fuivent, il'yen 
a deux de’ la-perfonne qui eftéit l’objet dé 
Ta difpute dont nousvenonsde parler. Elle 
exalte beaucoup lwvertude Mr, le Camus; 
&t l’aufterité defuvie. Mr. Claude de fon 
eôté tâche de diffiper les faufles lueurs dont 
on voulait éblouir cette perfonne à la- 
quelle il prenoit intereft, & n’oublierien 
pour l’arracherà la tentation & au peril où 
elle eftoit en fe meflwaht avec un Prelat 
d'an figränd'merite. - | 

Lé- Traité de la compoñition d’un Ser: 
mon peutêtre utile aux-Prédicateurs, & à 
Z 2 ceux 
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ceux qui les écoutent: Lesauditeurs y ap: 
prendront a en former un droit Jugement, 
à bien choifir ce qu’il y a de folide & de 
beau, & à ne donner point leur approb:- 
tion à ce qu’il y a de faux & de ràmpant 
Les Prédiceteurs y trouveront de juftes re- 
gles pour ne s’égarer jathais, & pour ne 
rien dire qui ne:répande à la miajefté de 
leur Miniftere ;,& qui ne fôit capable d’ini- 
primer un.profend refpeët pour les veritez 
de laReligion. L’Auteur de la Préface a 
remarqué que. cette matiere n’aroit point 
cfte ie traitée à fond. Mr. le Fau- 
cheurdans {on Livrede l4ion de l'Ors- 
gesr, R’avoit danné des regles que pour 
voix & legefte. : LeP.Rapina poufé fes 
réflexions plus lain : .carilamarqué d’une 
maniere agreable& judicieufe les qualitez 


de l’efprit, la délicatefle & le gouft necef 


faires pour l'éloquence dé la Chaire & du 
Barreau. Mais Mr. Clauda defcend à des 
regles plus partiqulieres , & donnant un 
examen raifonne fur toutes les parties d’un 
Sermon, il'propole des préceptes &' des 
exemples capables de former & de fertili- 
fer l’efprit. Il y a des gens qui prétendent 
qu’il eft inutile de fe charger de cét embar- 
ras de préceptes, quine fervent qu’à con- 
traindre le feu & la.liberté de l’imagina- 
tion. Un nature] heureux fuffit, difent- 
ils, & ceux qui parlent avec tant de cir- 
confpeétion s’épuifeat tellement l’efprit 
parcefointropexact, qu'il neleurenref- 
is ne” | te 


Le 
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te plus pour émôuvoir le cœur par les pen+ 
fées. Lébutde ne cfbde plaire, &c pour- 
vÜ attrape {on but, qu'importe que 
ce De le regles ?. ra doit-il 
ôter. du: plaifir par le raifonnement , &c 
ceffer d’être charmé par la beauté du dif. 
cours, : parce que les préceptes luy défen- 
dent de f'être ? Cependant il eft'certain 
qu'un beau naturel fer foûtient beaucoup 
mieux dvec le fecours de l'art. Comme le 
bôn gouft n'a paseité formé fur les regles, 
ê&c quellesontau tontraireéfté formées fur 
lc'bongouit, quand'on s’en écarte, onne 
plaift pas longtemps. Les chofes bien pla- 
cées, &t arrangées dais un bekordre, pro- 
duifent un tout autre effetque quand l’O- 
rateurb’abandonne si feu de fon imagina- 
ton”, L'art donneiplusde juftefle à l’ef: 
prit, & il faut autant de genie pour lason- 
duite & pour lPæcanémée d'un Ouvrage, 

e pouf bien penférts . 35 "7 0. 
jrs end Mr. Claude , rl dit d’a. 
bord fur le choix d’untexte, qu’il ne faut 
pre nitrop nitrop peu de matiere, 

’ilyenatrop peu, Poneftobligé de s’é- 
carter, &ide ferjetterdans. des jeux d’imar 
me  Quifont cooire à l’anditeur qu'on 
e veut préchon:{oy-inème . r&: paroiftre 
bel efprit.. S'il y>ema-trép, du l’on n’é+ 
uife pasle fujet, ou l’on tombe dans des 
bngueurs ennuyeufes. Il veut que dans 
Jes joursextraordihaireson prenne des tex- 
tes qui s’yrappartent,. & que l'on fañle des 
” Z 3 efforts 
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efforts pour y mieux roëfhr , que 


| ds cft dans Lens à attente, 
’ reraplir. it à Ceux qu 
Préchent dans des Eglifes agir de 


fe prendre point un ton trop fèvere , com. 
mé qui font toüjours grander leton. 
nerre; mais de reprendre les vices en ge- 
neral, & detemperer laceafure avec beau. 

plus de douceur que cœux dont le 


toutes {es parties s’entretiennouts; que 

remieres conduifènt aux frcondes; & 
(éoacies Larvent de mire rte 
mes; enfm, quels derniere cappcile tou. 
cesles autres, pour former dans!” pie 
Fauditeur une pleine idée de toute [a ma: 
. Mr. Chaude condamne Certaines expdi 
cations feches & ftcriles dont l’efprit ne 
£e trouve ni élevé ni remply, & le 
cœur n’eft aullement émû. Us Sermes froid 
G'languiffast, (cloaluy, fait plus de _n 


Commë il n'ya rien deplus déticat 
quelefprithumaia, on seluy déphift pas 
im; t Lechagrin d'être toüjours 


mené par la même routcoû Fon.netrouve 
que des ronces & des épines ; le ré 

quelquefois jufques fur le Prédicateur. Il 
sie faut pourtant pas toûjours ravir l’audi- 
teur horsde foy-même; mais js ré+ 
Hu erver 
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fervertoutes fes forces pour les grandes oc- 
cafions,.: Car les belles chofes même ont 
befoin d’être: ménagées :& fi l’œil eft é- 
blour & blefe par un tropgrand éclat de 
lumiere, l'efprit l’eftauffi par un trop'grand 
amas de traits furprenans & agreables.. 
D'ailleurs l'efprit accablé & trop égayé 
par la foule des penfées, n’a pas le loi 
deles faire pafler jufqu’au cœur. C’eft là 
un beau defaut ; mais enfin c’eft un defaut. 
Li y ena qui tombent.dans l’autre extrémi- 
té, c'eft-à-dire, que pour.éviter ces ma- 
merestrop brillantes & trop ingenieufes, 
qui reflentent l'éloquence mondaine, ils. 
1e fervent d’exprefions baîles & decompa- 
zaifons rampantes. ons eft _. il 
cit vray,. pour le.bon fens aatel ;, mais. 
c'eft Dour bas fens des honnêtes gens. 
La verité ne doit point être propolécd'uns- 
SR & dégoûtante, ni.çn da 
toute l’effitace; parce que quand on eft em 
tré dans l'efprit , il RE ANT ap a 
trer le cœur, & qu'au contraire Pelprit res 
buté ferme l'entrée du cœur, Mr, Claude 
recommande fur tout dene s'amuler point 
à d esqueitionstrop curieufes,. & à des fub… 
tilitez peu édifiantes, mais d'expliquer fa 
matiere d’une maniere mette & fenfible, 
Les raifonnenensà plufeurs:branches fa. 
tiguent l’elprit , qui demande qu’on le 
conduife par un chemin facile. Le grand 
nombre de preuves n’eft fupportable que 
quand À s'agit d’une (bol caille qui. 

. | Z # peut 
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é trouVer-dé'M'réfMitante dans’ l'efprit 

l’aûditéur:" Car Tors qu'il s’agit de con- 
vaincre ë& decablér Fhdrerfrire plüfieuts 
preuves efit#SéisT fôht comme plufieurs 
rayons qui fefürtifiént matuellement, & 
qui font , pee dite, enfemble ur 
eorpsde lumiéréatiquel À n’eft pas poffible 
de réfifter. 
+ Ontrouvéiey plufieursbeaux exemples 
de l’exeturion de ces ‘regles,’ & dela ma- 
niere-dent il:faut prendre un texte pour le 
mettre danstüuifôñ foër: Maïs nous n'en 
rapporterôns fibint,  pâtce que n’eftant pas 
du métier, nous 'éräitidrions de ne faire 
pas un choix niuridifcernement aflèz juf- 
tes. - Nous remarquerons féulement, que 
Mr. Claüde pour rendre l'imagination de 
fon difciple plus feconde, a pris fôin de luy 
büvrirdesTourééid'infdntion. Itobfèrve 
pôar'telu, que'le-Prédicateur peut pein- 
dét les différens cariéteres d’une vertu qui 
noës ef commandée, ou d'un vice qui nous 
eft défendu.  Ainfi pourexpliquer ces pa- 
roles, Que ves ee fans avarice, 
l’on peut faire la peinture de cette pañlion. 
L'avare nepoñlede pas fes richeffes, il en 
eftpofledé, ellesletirannifent. Ce vice le 
rend'inutike dans la fotieté; : dur & impi- 
toyable. C’eftunarbreinfertile; un gouf- 
fre ‘qui appellé les eaux de totites parts, 
mais dont il-ne coule aucun ruiffeau. Il n'y 
4 point de bartieres qu’il nie franchifle; &- 
point de droits fi inviolables qui foient à 
- + = . -+ cou- 
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éouvert de cette avidité d’amañfer. C’eft 
-elle qui donne la couleur & la teinture à 
tous les objets. Elle prefide à toutes les 
confultations du cœur. Les crimes ne font 
plus-crimes dès qu'ils ‘font d'accord. avec 
lle. Lesvertusmêmes fuivent les ordres 
-de cette pafion criminelle. : L'amour & 
‘la joyefe convertiflent en haine & en dou- 
- leur, quandelles font quelque brêche à fes 
prétentions. On peutpeindre les paffions 
fur ce modêle. 

Il nous refte àparler dela premiere & de 
la derniere :pärtio.d’un Sermon, c’eft-à- 
dire, de l’exorde & dela conclufion. Mr. 
Claude examine tdabard ia dificulté>de 
fçavoir s’il ne feroit: pas plus à propos de 
s'abfenir desexatdes. . Les uns difenr qu’il 
y à de l’artifice à s’en fepvir. L'’auditeur 
£e défie qu’on le veut furprendre par cette 
maniere indirecte & imperceptible de ve- 
nirau:{ujet principal: C’eft ten dans 
l'Arecopage H n’eftoit pas is de gagner 
ka bienveillance des Juges par cette adreffe 
de l’Orateur: ‘D'ailleurs ce font des pieces 
fort difficiles qui éoütent bien du temps ; 
& qui épuifent les: forces du Prédicateur. 
Les auditeurs de leur côté confument une 
partie de leurattention fur cette partie inu« 
tile, & s'endorment fort paifiblement lors 
que Vonentre dans l'explication. ‘LI vau* 

roit donc mieux profiter de cès premiers 
momens où l’efprit/a encore toute fa vi- 
gucur. Les autras foÿsicunent qu’on ne 
| Z $ doit 
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- doit point entrer brufquement dans les ms 
tieres Thsologiques jans aucune prépara-. 
tion. Ilvaut mieux y conduire l’auditeur. 
-d’une maniere douce & infenfble, que de 
l'y tranfporterteut d'un coup. Unexorde 

bien.pris & bren tourné excite l'attention, 
bien loin de la difliper. . Mr. Claude sp- 
puyant cœ dernier party, dit que l’exorde 
eftant deftiné pour conduire l'efprit à u& 
certain but, l'y dait préparer infenfible- 
ment. Si l’on a deffein d’arracher des lar- 
mes , il ef bon d’infauer d’ahord.de la 
triftefle & dela douleur. S'il s’agit d'un 
crime énorme, ikfaut difpofer à l'horreur, 
& excitenla frayeur des jugemens de Dieu. 
En uo mot il ft npcœflaite que l'exorde 
prenne lateinture des choles qui doivent 
être traitées. Cependant il veutque Fexor- 
de foit fimple, .&que l’onen bannifle les 
nie les menhars Dop hard On 
a'y doit pas nen plu employer ua fhile trop 
clevé,. m quiatike jufon'à l'enfière, pare 
ce que l'efpri de l'auditeur qui eft encore 
froid & dansdon afietentturelte, ne fças. 
roit fouffirtoutxela. Peus laconchifan 
clle doit être vire & aniinée , pieime de. 
grandes & de belles fgures, sboutifiantes 
à émouvoir tes pafkons chrétiennes Il. 
»'cf pas inutile qu'elle foit divesfhée, afin 
d'excier plus d'une paññon. Les régexions 
p'daivent étre p dans an tel ordre, 
27 plus fortes & les ‘pins fnfñbies 
les dernienes , disque L . 
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aille tuüjoursentroiffant. Elle airne les. 
fimilitudes, & les faillies d’uWe belle ima: 
gination. Enfin le Prédicatéur s’y peut 
abandonner au-feu dè fon efprit, pourvà 
qu’il defoe point trop empürté, & qu'il 
ag fente point trop ladéclarhation. 

| mi RTTE LE Xi. | h 
ayaité dès FSPOTGNEE, par Mr: Bhfiñge Ade. 
- wWoëAt 4h Parlement À pr à IL: Edi: 
- tion. AfRôtich éhe Jeañ Lareas 1687. 
: ia 4. Pag8-4351° Co 


1. Prèrhiet défleîn de l’Autéut eftoit de 
"A trditér céttenratière: dâns lé commen- 

taire’ qi} notis a doriné füx la Coûtuine: 
dé Normandie ; laquelle éft foit fterile fut 
ve fujet. Mäls äprès avoit ramäafé tous. 
fes materiaux, ilen trouva affez pour en. 
‘faite un jufte Vôlume. D’äilleurs cétte paï- 

tie dé R Jurifptudence meritoït bien d’être. 
æxpliquée ex profeffé, & d’êtté approfont- 

“tte avec plus d’éflude & application. 
“Atnfi Auteur #yant plus d’eftendiie & un. 
‘plus grind éffaée pour mieux manier fon. 
finet; ne s’eft pas borné à remarquer les. 
‘ufages dont il eftdif imftruit par une longue- 
réxpériéncé ;. nrais ily a joint leslumieres: 
"QU'H a firécs du Droit Romain, & desau-- 
trés Côtunites dù Rôydumé: enforté que 

‘Po ptut:diré que notts n’avoñit point.en: 
-Frarele dé Traité e Hypoteques qe 
“ | L 1 6. cn: 
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cftendu que celuy-cy. L'Auteurde cette 
Hiftoire a mis à la téteuncPréface, dans 
kquelle il atâché de faire voir l’importan- 
ce de la matiere, & l’utilitéde ce Traité. Il 
à dit auffi quelque-chofe de ce qui .eit ajoû- 
té dans.ette feconde Edition. Au refte 
l'Ouvrage eft divifé en deux Parties. Dans 
la premiere on traite de l'Hypoteque en 

j nel de quelle eh fe 0 
de l’ordre :& de la préference entre les 
creanciers, & comment le creançier peut 
æxercer {es droits, ou le debiteur fe iibe- 
rèr. Dansla fecondcontraite des Fidejuf- 
feurs, & de toutes les aétions qui refultent 
contreux. pour s’être.cngagez trop. offr- 


Gieufement. Si Lon en croyoit quelques 
Snclens Phiich hes., il feroit fort inutile 


de faire un Traité des Hypoteques , qui 
n’eft proprement qu’un recueil de précau- 
tions contre l’infidelitédeshommes. Car 
Seneque, parexemple, euft regardé cette 
défiance generale comme un outrage fai 
au genre-humain. Satin: effet , dit-il, à 
uibufdam decipi, quam ak omnibus diffidere. 
ais ces beaux fentimens-L ne font bons 
que pour l’ornement d’un Livre. Il f 
trouve peu de gens de l'humeur de ce- 
Zuy du euft voulu avoir perdu fa caufe 
pour la rareté du fait, & pour avoir le plai- 
ir de reprocher au genre-humain de luy 
avoir fait une injuftice. Au contraire 
chacun peut très-honnètement prendre 
toutes fes füretez; & toute la bonne opi- 
nion 


… 
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. -nion que l’on peut avoir du plus honnête 


horame n’eft point bleflée par les précau- 
tions d’un contract. | 


ARTICLE XIL 


Hifloire Poëtique de ls Guerre nowvellement 
. déclarés entreles Anciens & les Modernes. 
A Paris chez Fierre Auboïüin, &rc. 1688. 


_ in 12. pagg.304 L | 


Ous avons déjà * parlé d’un Ouvras 
ge dont l'Auteuravoit agité fort fe- 
rieufement da .quéffion {ur: la préference 
entre les Anciens:êc :le& Modernes: -Muis 
celuy:cy à uri peu plus égayé la matie- 
re,: & acrû pouvois défendre la caufe des 
Anciens fans garder toute leur gravité. 
Tout le monde a vü un petit Livre qui por- 
tepourtitre,: le Parnaffe réformé, où FAu- 
teur feint qu’il eut un fonge tout de littera- 
ture êt: de bel efprit , & qu’il vit le Par- 
naffe en -tumulte par la jaloufie & la di. 
vifion.des Auteurs quife difoient leurs ve- 
ritez. . C’étoit une critique très-fine enve- 
Joppée fous vette image agreable. : L'Au- 
teur dont nous avons à parleratravaillé fur 
ceplan-là, & a fuivy une fi jolieidée. It 
faut pourtant ajoûter, qwelle n’eft pas exe- 
cutée fur le même ton ;"& qu’il y a icyua 
certain enjoïiement un'peu different de 
céluy RP H fuppofe done 
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que le Poëme de Mr. Perraut rhR tout le 
Parnaffe en feu, & allunra une furieuf 
guerre entre les Anciens & lés Modernes, 
Les deux partis fe partagerent & fe campe- 
rent fur les deux croupes du Parnafle. Le 
premier foin de l’Auteur a été de difpofer 
descharges des deux armées. On s’imaginé 
aifément qu'Homere, Virgile, Demo- 
fthenc & Cicéron remptirent les prénsiers 
emplois dans l’armée des Anciens. Il y 
cut quelques mécontens, comme Lucain, 
qui ne voulut pasfcrvir dans cette Querré, 
de denit qu'on fuy eut préferé Virgile. 
Mais les autres ferendirent à in jéé 


des voix, & aux fü detomslesfiocies | 


Enfuite les ermplais fubalternes furent dé. 
Le aux auitrés Peëtes & Grateuts fe 
on leur merite, * 5 ue, pat cxernplé, 

commaändeit un Rae de Poëtes Tragi- 
ques. Et afin que l’armée de de 
tien, Ciccrowavec fomantetité Cesfakiire 
ordenana à Quiarilien de fhiré bonhe preri: 
fon de periodes carrées pour la fubéafidnce 
destrouges.. Les chofes ne furent pas fée 
ciles à regler dans l'srmée des NModermis. 
Cas comme ils ont beaucoup de vanité &c de 
bonar opinion d'eux , chacun pré st 
au premier employ.. Becbœuf fé vattoit- 
que Lucain <onfgatoit qu’il & f& hos- 
maur dé fes cntencés& de fes matkintes po 
ditiques ,. coma f.elles luy appartetoient 
* Le: Thegiques, 
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l'emporta,. faute d’Auteur celebre pour les. 
Poëmes Epiques.. Ronfard, qui afpiroit 

àce haut rang, murmura d'indignation, 
. & crioit. de toute f force,. Ef-ce la /e les 


.& le guerden de meslabeurs? Le Tafle fut re- 


-conau des Poëtes Italiens & Efpagnols pour 
-leur chef. Pour les Orateurs François, ils fe 
-trouverent dans une terrible indigence de 
Es Capitaines. Car Mrs. le Maître & 
-Fatru déclarerent qu’ils avoient trep d’o- 
bligation aux Anciens pour prendre les 
armes contr'eux. Ainfñ ils furent con- 
traints de mettre à leur tête Balzac, mal- 
pue afesempoulées, Mais ce 
Fes fied bien Dre L’Auteur dans 
IV. Livre remarque-qu’il arriva un acci- 
dent important , qui donna une furicufe in- 
tetudeaux deux pastis. Caries Mules ef- 
frayées par le. fracas d’une guerre civile, 
abandormerentleParnadle, & prirent leur 
vol pour chercher une retraite plus füre.. 
ee ct urou fur le Pegale piqua auffi-tôt 
aprés elles pour obferwor leur marche, & 
æaflüra fon party contre M crainte qu’on 
avoit qu'ellesne fuflent paflées dans Le camp 
desModermes. Ces deux armées dans un 


” fbel ordre fe rangerem en bataille fur des. 


boads du Permefle, & chaque Auteur pa- 
roiffost à la tête de fon Ouvrage, tout prêt 
d'en feûvenir ka ploe & le prix à fer 
émoulo. Homers, qui eftoit un visux re 
fé. penfoit à fortifier:.les endroits foibles. 
de Lan Qdyfire ventre kes-aaques des Mo. 


dernes», 


1ÿ32 … Hifloire des Ouvrages 
dernes,. dont il craignoit un furieux choc. 
Enfin après quelques efcarmouches, l’on 
en vint, à un combat general. L’avant- 
garde de Coraeille. fut taillée en piece, 
-Ceft-à-dire, Melite& la Galerie ds Palais. 
Mais le Cid & les Horaces frent un horri- 
“ble carnage des vers de Sophocles & d’Eu- 
zipides, Le Tafle livræla bataille a Virgi- 
Le, qui le terraffa bientôt à grands cou 
-de fes noblesfiétions, & défit à plate coù- 
ture le faux brillant dont le Taffe a voulu 
-parer fa Hierufalem délivrée. Dom Lope de 
Vega aftailli avec vingt-cinq Volumes les 
“dix Tragedies de Seneque, qui en furent 
-prefqueaccablées. . Cependant comme les 
-vers :de Seneque ont dela bravoure & dela 
fierte, ilsfe defendirent vaillamment, & 
-ces deux fiers Efpagnols incapables de ceder 
’opiniatrerent. tellement, que la nuit 
Jeule les fepara. Monteur de la Sabliere 
à la tête d'un bataillon de î 
-Combattit vaillamment contre le Poët 
Anacteon.. Demofthenc déchargea fes 
quatre Philippiques ‘fur tontes-les Oeu- 
res de Balzac, lefquelles furent fou- 
.droyées & renverféesenun moment, par- 
<e que l’on reconnut qu'elles n’eftoient 
-compofces que d’un amas pompeux de fen- 
tences enflées fans force & fans vigueur. 
Ciceron, à qui l’en n‘oppofa que l_Adus- 
cat de fean Maillart , mit-bientôt on de- 
route :les Advocats François , qui l’étour- 
dirent fçulemgat. par leurs clameurs ime 
LG | por- 
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postures: Quoy due les armes euffent efté 


. Paileurs aflez égales ; l’arrnée dès Moder- 


hies demeura fort délabrée & fort affoiblie 
partant de mauvais fuëcès. ‘Ainfi ne pou: 
vant fe foûtenir par feurs propres forces} 
ê& entretenir la révolte fins une efpece 
d’ingratitude à l'égard des Anciens, fur 
lefquels ils fe font formez, & dont ils ont 
pnilé le bon gouft'& leurs plüs folides beau- 
tez, ils firent dés propoñitions de paix af” 
fe2ûimifes.’ Enun mot Apollon termi- 
na guerre patldes ordontancés que l'ôn 
peut regarder ‘comme un 'dénoiement af< 
fezingenieux de cette querelle. 
. Le même Oùvrage 2 efté reimprimé à 
Amfterdam chez Pierre Savouret. | 
Dale nt A “if es Ù 
HP one 1 
! LARTICLE XHL .:, 
Animadverfines ad nuperum Scriptum Dre 
++ Petri Furii, Uhionem Eccléfia Evangelis 
"ce G Reformate concernens , quilés cons 
plures dificultates , fanttam animorum 
concordiam vemorantes ,  expedinntur. 
" C'eft-à-dire, Remarques fur un Ecrit dé 
Mr. Furieu pour la reünion des Proteffans. 
‘ Hamburgi ex Officinà Petri Grooten 
* 1687:in 8. pagg. 279. D 


‘AR. Scultet, qui eft l’Auteur de ce 
Livre, eftun Theologien de Ia ville. 

de Hambourg, & de la Communion Lu- 
therienne , aflez connu par divers Ecrits 
- qu’il 


534 - Mifoire des Ouvrages. : 
qu’il a donnez au public. L’occañon de 
œluy-cy çft un.petit Ouvrage de Mr. Ju- 
tieu, intitulé , Fraçement fer lesemetbo 
differentes. d'expliquer La Providence & La 
Grace » où il avoit entrepris de faire voir 
ue les diflerends ge > qui feparent 
es Lutheriens d'awec les Calvinifes , ne 
devroient pasempécherlaretinion.. Com- 
me le merite de Mr.Scultet luy faittercir ua 
rang confiderable dans fon party, Mr. Ju- 
rieu l’avoit produit ‘en: tensgignage » 
pour prouver que Îles Luthericas n’enfei- 
gnent rien qui rujne les fondemens de là 
veritable doërine Jur lagrace Où y fai- 
fit auf des efforts pour le faire revenir de 
fa haine effroyable qu'il garoît avoir contre 
la doétrine du Synone de Dordrecht, qu’il 
traite de montre épouvantable Lu. 
Ainf tets’eft cré obligé W'entrer 
dans lalicepour{oûtenirfesfentimens, 1l 
témoigne abord dans une Lettre à Mr. 
Jurieu, qu’il n’eff pas ennemy de la reü- 
nion,. & qu’il y veut même coutribuer de 
tout fon pouvoir, afin que les cœurs & les 
éfprits étant reünis, l’on puifle mieux fe 
défendre contre l’enn commun, qui 
profite de cette funeite divifion.. En pn 
se De PAC r ute res 
e la pläpart des Thedlogiens, qui int 
fent le &el Domi dfrends, 
proteftent toüjours qu’ils n’ont pour but 
uelefalut desames, & le bien de la pair. 
hacun fuppofe cependant qu’il a ne 
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& qu'il Cl moyen de 1e relâcher fur 
la moindre. chofe , fans abandonner une 
verité fondamentale. Encffet nous allons 
voir de Parsiculerifme .ou l’opinion de la 
grace particuliere, érigée par Mr.Scultet 
en erreur capitale, & devenir une forte 
nier qui lip les deux partis. | 

Comm Mr. Jurieu avait divifé fon Ou. 
yrage ca XVIII Sections, Mr.Scultet le 
fait pas à pas fux chaque Seéion. Mais pare 
ce que l'ap trouve dansies premieres Sec, 
tions bicades chofes generales qui né re 


gardent point la quefiion principale. nous 
dirons ilèess que M. Scultet combæ 
par tout fort a{prement le concours de Dieu 
dans toutesnos aétions, de peur de le faire 
concourir dans le crime. Enfuitepaur en- 
trer-plus particulierement en matiere, il 
denne fur Ja VIII L. Seétion des loüanges 
flatteules aux Theologiens qui tiennent 
pour, la grace univerfelle.. Leurs difpoñ- 
tions luy paroifflent fi bonnes,, qu’il tâche 
d’en groir fon party. Il femble même inf- 
auer qu’ils a'approuvent pas la doétrine du. 
École de Dordrecht: enquoy il fe trom- 
pcreitextrèmement. Dans la X. il arran 
toutes fe; accufations contre le Parsiculae 
vifs: & comme {on but eftdefaire voir 
e c’eft une opinion cts nue 
e l'Evangile, & un obftacle invincible à 
la reünion , il la fait regarder d’un très- 
méchant côté, & la peint avec des couleurs 
fort noires. IL s'efforce d'en faire fentir ce 


D 
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Fâcheufes confequencts ; &' de perfuader 
qu'eMeé-donne une:fauffe idée de la juftice 
& deltnifericordede Dièu, & qu'elle ren- 
eric lés fondements de laReligion. Quoy 
u'il ete beaucoup'd’incértitude du 

ht des Particulariftes , il eft aifé de pe- 
netrer autravers de fes doutes, que fa cha- 
fité, & même fa raifon , réfiftent au 
cruel arreft d’une ‘darnnation éternelle, 
& combattent contre’: coimplaifan- 
té qu’il à pour! lés opinions de fon partŸ, 
& rhaïné pourle Partiéülarifme. ‘Après 
quoy il refoud les difficuitez qui naïfent de 

Onfentimenñt, & ajofte fans façon , que fi 
on spl oppofeS. Auguftin comme un des 
partifans du Particularifme, c’efttant pis 
pre Auguftin d'avoir efté dans-une er- 
teur fl grôffiére.: Enfin '# examine les 
Moyens de fetinion que MF. Jurieu avoi 
prôpoféz ;' & développant tèus les articles 
urpel-équivôques ; 11 fait rénaître:toutes 
Tes conitroverfes que l'on avoît voulu enfe- 
velir fous destermes generaux. Il prétend 
qu’il eftimpoñfible -de garder le filence fur 
tés matieres-lä; & remettant fur pied les 
vieilles querelles, &:les expreffrons trop 
dures qui font échapées à quelques-uns, 1 
Toûtiént que quelque adouciffement que 
Mr. Jurieur ait fait couler foûs les termes, 
c’eft toùjours la même chofe dans le fond, 
Ainfitoutes ees belles difpofitions à la con- 
corde & à l’umion aboutiffentà dire, qu'il 
n'y a pas-d’autre moyen de fe-reünir de 
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de fe rangtr dans les fentimens des'Luthe- 
riens de la Confeffion d'Ausbourg. Voilà 
fans doute un grand acheminement à la 
paix !- 
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ARTICLE RIVE, 
Entretiens fur la pluralisé des Mondes. Nou< 
: : velle Edition. À Paris chez Michel Gue- 
- rout 1687. in 12. pagg4297. 5" * 


Et Ouvrage a été fi bien loüé par l’Au- 
teur des * Nouvelles FR République 

des Lettres , que nous n’entreprendrons 
s d'y retoucher aprèsluy. Ces éloges 
ont comme ces portraits tracez par la main 
des maîtres, qu’une main groflere gâteroit 
en y voulant ajoûter quelques traits de pin- 
ceau. D'ailleurs le nom de Mr. de Fonte- 
nelles fait aflez d'honneur à l’'Ouvrage, 
pour n’avoir pas befoin d’autre recomman- 
dation dans le-mende.. Nous dirons donc 
feulement, qu’outre plufieurs augmen- 
tations femées dans le corps du Livre, ilya 
dans cette feconde Edition un nouvel En- 
treticn, où l'Auteur a ramaffé dé nouveaux 
raifonnemens & les dernieres découvertes 
ui ont efté faites dansle ciel. Il y a af 
Rs quelque chofe de curieux, & 
nous n’aurions pas manqué d’en regaler le 
Lecteur, fi nôtre efpace ne fe trouvoit 
plus courtquerousne l’avionsprévü.. . 
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